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INTRODUCTION. 


Nous livrons aujourd’hui au public le quatrième tome 
de la Grammaire de Bopp, avec lequel se termine l’ou- 
vrage. La plus grande partie de ce volume est consacrée 
h l’étude des snllixes; viennent ensuite les mots composés; 
le livre finit par les indéclinables. 

DE LA FORMATION DES MOTS. 

L’étude des suffixes, qui est à peine esquissée dans nos 
grammaires classiques, présente un grand intérêt, et nous 
allons e.'sayer de faire comprendre quelques-uns des 
enseignements qu'on en peut tirer. Nous avons déjà dit 
quelle est l’origine des suffixes * ; le désir de montrer aux 
yeux, ou de rappeler à l’esprit l’objet dont on affirme quel- 
«jue qualité, a fait adjoindre aux racines attributives ou 
verbales une racine indicative ou pronominale. Ainsi ont 
été formés les thèmes comnre yug-a joug i , aç-va r cheval ■», 
dd-na cdonii, ghar-ma r chaleur ■», pa-ti ir protecteurs. Il 
est probable que ces racines pronominales a, va, m, ma, 
ti, qui se retrouvent toutes comme pronoms, étaient d’a- 
bord synonymes, et qu’elles servaient seulement, comme 

* Tomo II, p. x\i\ (*l sniv. 
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autant (le {jcstc.s plioniquc.s, à diriger ou à retenir la 
pens(‘e sur la personne ou sur la chose dont on parlait. 
Mais les deux lois intellectuelles qui r(5gissent le langage, 
et qui ont fait sentir leur influence de très-bonne heure, 
roniuie nous en observons encore l’action tous les jours, 
Yanalogie et la répartition, ne tardèrent pas à s’emparer 
des suflixes. D’une part, l’esprit s’habitua à ne plus guère 
employer de noms qui ne fussent pourvus de quelqu’une 
de ces syllabes démonstratives : de sorte qu’il arriva qiù'i 
l’exception d’un petit nombre de mots, appeb-s par Bopp 
mots-racines, qui sont comme les restes d’un autre ége, 
tous les noms, adjectifs ou substantifs, furent revêtus d’un 
suflixe. D’un autre côté, le besoin d’ordre et de clarté 
fit répartir, autant qu’il était possible, ces syllabes de 
telle fai;on qu’elles ne formassent point double emploi, et 
que par le seul choix du suffixe on conqirît s’il est parlé 
d’un être actif ou passif, d’une cause ou d'un elfet, d’une 
action ou d'un instrument, d’une substance ou d’une 
(pialité. A c(‘s deux lois du langage ajoutez le besoin de 
perfectionnement inhérent à fhoinme, qui lui fit créer, 
par la combinaison des anciens sulfixes, des suflixes nou- 
veaux de plus en jilus compliipu's, de manière à indiquer 
une foule d'idées accessoires et de notions dérivées : on 
aura eu peu de mots un aperçu du dévelojipement de 
cette partie de nos langues. 

Prenons comme exemple le substantif latin Jortiludo, ou 
plutôt l’accusatif fortitudiiwm K A première vue, nous di.«- 

* Comme il arrive assci souvent, le nominatif n’n pas le mémo thème 
que les cas indireels. Au nominatif, le thème est aux cas indi- 

rerl« 5 , il est forliltnfin. (j'osl ainsi <[11011 trouve le nominatif hnmoin) è côté 
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liiiguons un thème fortilâdiii, qui se ilécomjiose en deux 
parties : forti et Dans forti, nous avons une racine 

for, qui n’est autre chose que la racine fer rt portera, suivie 
d'un suflixe primaire fi. Ce suffixe remplissait d’abord des 
rôles assez divei’s, puisqu'il a donné des noms d’agent 
masculins comme rec-ti-s e leviers, hos-ft-s r ennemie, et 
])uisqu’il servait, d’un autre coté, à former des noms abs- 
traits féminins, comme pes-ti-s (iperte, ruinei, vrs-ti-s 
ffvètementfl (primitivement ttl’action de se vétirn)'. Le 
latin a plus tard allongé le suffixe fi, quand il doit être 
pris dans le sens abstrait, par l'addition du suffixe dit; on 
a obtenu ainsi une nouvelle série de mots, comme men- 
li-é{iî) , por-ti-d[n ) , pâ-tt-é(n). 

Le mol for-ti-s est un nom d'agent signiliant s celui qui 
porte, qui supporte-». Pour en tirer un nom abstrait, le 
latin s’est servi du suffixe tûdwi ou tûdin, que nous trou- 
vons encore dans leitifiido, tiuignifudo, tnulliliido. Ce suffixe 
est secondaire, c’est-à-dire qu’il ne .s’ajoute jamais immé- 
diatement à une racine, mais (ju’il a be.soin d'avoir pour 
appui un thème déjà formé. Si nous examinons ce suffixe, 
nous voyons qu’il se compose de deux et môme de trois 
parties : en premier lieu, nous avons un suffixe tu, qui 
est employé seul dans les mots comme gta-tu-s, ac-tu-s, 

du génitif hotnin-is; nifii.s l'ancienuo langup avait en outre un génitif 
hom6n~it ou hemon-ix. 

‘ Ces substantifs féminins en U ne sont pas toujours reconnaissables à 
première vue, parce (ju'au nominatif ils ont éprouvé d’assez fortes contrac- 
tions. C’est ainsi que nous avons <r pensée -, ^r-(/iVs f»pnrtie-. 

Il n esl pas nécessaire «rujoutor que c’est le même sulllxc que nous avons 
dans le grec rsagesso-. 'rdiscoui's-, n-nabire*>. 

Vo\e7. S S'i I l't siiiv. 
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sal-tu-s, niais qui se combine aussi avec d’autres suffixes, 
auquel cas il a un u long; en second lieu, nous trouvons 
dôn, din, qui s'emploie sans le soutien de la syllabe tû 
dans les mots comme cupi-dô{n), dulcé-dâ{n) , et qui lui- 
môme se compose du suffixe dô ou dü, que nous avons 
dans surdus, validm, et du suffixe déjà mentionné dn, in, 
que présentent les mots comme ger-d[n) , ger-ôn-etn, turh- 
d(n), lurb-in-em. La jonction de ces deux éléments a eu 
lieu dans la période liclléno-italique, ainsi qu’on le voit 
par les formes grecques comme à)(6tjSd)v, XafnrnSûv. Mais 
la réunion du suffixe lu avec ddn parait propre à l’Italie; 
non que la langue grecque ne possède aussi le suffixe lu, 
ou qu’elle ait négligé de le combiner avec d’autres syl- 
labes; elle s’en est servie, par exemple, pour ses noms 
abstraits en tTwt} , tels que , au^pouvvyj *. 

On volt que pour nous rendre compte de la formation 
d’un mot latin, tantôt nous avons dô sortir de la langue 
latine, et tantôt nous avons pu nous renfermer dans cet 
idiome. Le plus souvent, les éléments ainsi agglomérés 
en un suffixe sont si réduits par l’action du temps et par 
l’elfet môme de leur accumulation que le grammairien, 
pour les analyser, ne peut guère se passer de la com- 
paraison des autres langues. Dans le substantif g'cm'trèr, 
outre la racine gen, la voyelle de liaison • et la désinence 
s, on doit distinguer trois parties, qui ne sont pas toutes 
du môme ôge : en premier lieu, le suffixe Ir, reste du suf- 
fixe làr, 1er, en sanscrit Idr, lar, lequel forme des noms 
d’agent et des noms de parenté, et servait originairement 

' l'mir !c rlinn^ïiîcnl rit' t pn rnniparPï le pronom do In seconde 
|>crsonnc uù. 


Digitized by Gc'ogic 


INTKODUOTlüN. 


pour ic féminin comme pour le masculin, puisqu'on dil 
mdter aussi bien que paler; secondement, le suffixe i, 
reste de la syllabe yd, qui dès la période indo-européenne 
a été employée pour former des féminins; troisièmement, 
la lettre c, débris d’un suffixe qui est venu plus tard se 
surajouter au précédent et qui, en latin, a fini par faire 
corps avec lui. 

Aucune partie de la grammaire ne fait mieux voir les 
substructions profondes et la croissance continue du lan- 
gage. Mais les suffixes ne se développent pas seulement 
par l’adjonction de nouveaux éléments qui viennent s’ajou- 
ter à leur partie finale; quelquefois ils gagnent aussi sur 
le corps du mot et croissent par leur commencement. Un 
exemple fera comprendre le fait dont nous voulons par- 
ler. Nous avons déjà mentionné le suffixe tu qui s’ajoute à 
une racine ou à un thème verbal pour former des noms 
comme ac-tu-s, rap-lu-s, strepi-lu-s, tinni-tu-s, hortd^tu-s. 
Comme les verbes de la première conjugaison sont les 
plus nombreux en latin, les noms en dtu-s, tels que 
plordlus, vendtus, judicâtus, se trouvèrent bientôt en assez 
grande quantité pour que la langue, s’habituant à cette 
voyelle de soutien, fincorporàt au suffixe, qui dès lors 
devint suffixe secondaire et s’ajouta à toutes sortes de 
thèmes nominaux. On obtint ainsi des mots exprimant un 
état, tels que aeUbdtus, concubindtus, ou une fonction, 
comme pontijicdlns, Iriumvirdlus , principdius, Iribundlus. La 
voyelle d, qui appartenait primitivement au thème ver- 
bal, s’en est détachée pour s’annexer au suffixe. 

11 ne faut pas regarder ce fait comme accidentel. Il est, 
an contraire, fréquent, et beaucoup de suffixes, dans 
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toutes les langues de la rainille, ont ainsi rongé leur thème 
pour s’en approprier quelque partie. Les adjectifs grecs 
en wTOs, comme xapvwTo's, paSSu^os, zsapSaXuTds , 
doivent leur w à l’analogie des verbes en ow, quoiqu’ils 
ne dérivent eux-mèmes d’aucun verbe. Le latin virètiim 
s’explique par virère; mais poim'Ium, viiwlum, iiuercêlwn, 
viminétum, ont, à son cxcnqjle, emjirunté cet ê. Les ad- 
jectifs comme aahitdrig, limindris, Apollindns , ont été faits 
d’après fumilidris, stclidm, labuidns. En grec, xvp.a.T>ip 6 s 
(rbouleux'n, rfuyripos tr alignée ont un v qui est parti des 
mots comme vj^vp^g r heureux ti, Tokp-vpôs rr hardie. 

Toutes les fois qu’il se |)résente un fait de cette nature, 
le linguiste est placé en face d'une question de chrono- 
logie, (pi’il n’est pas toujours aisé de résoudre. On pour- 
rait .soutenir, par exemple, que le sullixe dra était déjà 
alfranchi dès la période helléno-italique, et même dès la 
période inilo-européennc. La question devient plus claire 
<piand il s’agit de langues dont le développement nous est 
bien connu. Le suifixe, si usité en allemand, ig, qui forme 
les adjectifs tels que freud-ig tt joyeux n, traur-ig tr tristes, 
gchâss-ig (T haineux n, et qui se retrouve en anglais sous 
la forme y dans heart-y itcordialr, hlood-y ssanglantu, 
worlli-y (T digne 11, s’approprie son t en quelque sorte sous 
nos yeux. Si nous remontons ju.sipi’au gothique, nous 
voyons que le siidixe corresj)ondant est ga et ha; exemples; 
mdda-ga c irascibles, handu-ga <r agile s, sinina-ha r pier- 
reux s ’. Quand le thème aufjuel il est joint se termine par 
un I, cet ! s’allonge : ainsi maliti r puissance s fait mali- 


' .Nominatif lianduffx, xtaimks. 
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tei-ga' npuissaiiln, ligli (trusen fait listei-ga (trusén. Cet 
allongement est probablement de la mime nature que ce- 
lui que nous constatons dans le latin canlnus, ovflis^. La 
langue s’est habituée peu à peu à i’«, qu’elle a réuni au 
suflixe; et, l’a final étant tombé, on a obtenu un sullixe 
ic, ig. En vieux baut-allemand, nous avons déjà des mots 
comme upar-muot-ic ffficru; en anglo-saxon, des adjectifs 
comme græd-ig tr affamé t, hdl-ig it sainte. Avec le temps, 
ce suflixe est devenu de plus eu plus usité : si bien qu’en 
anglais il se joint même à des mots d’origine française, 
comme dans jloxvery (clleurin, JaulUj (r fautifs, noktj 
(T bruyant D. On voit (jue le g est tombé à son tour en an- 
glais, de sorte qu’il reste simplement le sou », c’est-à-dire 
précisément la partie qui primitivement était étrangère 
au sullixe’. 

Quelquefois, c’est une consonne, et non une voyelle, 
<[ui vient ainsi s’ajouter au commencement. Les mots an- 
glais commes(ivc/-«ess tr douceur d , briglu-ness s splendeur n , 
et les mots allemands comme verstànd-nm r intelligences, 
Jàul-nm K pourritures, sont dérivés à l’aide d’un sullixe 
qui, en gothique, a encore la forme assu; mais comme il 
se joignait à des thèmes en n, tels que fratijin-<issu ttdo- 


* Ht fst, en ifolhifjuo, le si^ne ortiiu{[i*uf)liique qui représente i'i loiijj. 

* \ja cause de rallongement n est pas bien connue. On peut supposer 
que les verbes de la dixième classe, qui sont les plus nombreux, ont con- 
tribué à le provoquer. Ainsi, en latin, les verbes comme amare^ faire, 
vlrere, qui ont donné naissmice aux participes amtUus, failus, virctum, 
donnaient Texemple de sullixes précédés d une voyelle longue. 

* Voyez Bopp, Grammaire compai’ée, .S qbi, et (îrirmn. Grammaire 
allemande. Il, p. 098 et suiv. 
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ininatioii 71 , letktn-msu <c guérison , la nasale a passé du 
côté du suffixe et s’y est incrustée 

Nous avons insisté sur ces faits, parce queBopp, à qui 
nous empruntons les deux derniers exemples, n’a pas tou- 
jours aussi bien expliqué l’accroissement initial des suf- 
fixes. Ainsi dans les mots latins comme campestris , silvestris, 
il suppose (S 846) que 1* pourrait être une lettre eupho- 
nique Mais pour se rendre compte de ce suffixe esiriê, 
il faut partir des adjectifs equeslris, pedestrû, qui sont for- 
més, non pas directement de eqwu, ni de pes, mais des 
dérivés eques et pedes; les thèmes nominaux equit, pedit, 
devant le suffixe tn, ont régulièrement changé leur t en *, 
pour éviter la rencontre des deux dentales’, et la voyelle », 
se trouvant devant deux consonnes, a été changée en c*. 
La langue latine, une fois habituée au suffixe esb-i, s’en 
est servie comme s’il formait un tout indissoluble. 

On peut appliquer aux suffixes les paroles d’Ennius, 
que vivants iis volent par la bouche des hommes. Ou plu- 
tôt il convient de distinguer dans chaque langue deux 
catégories de suffixes : les uns se trouvent dans un certain 
nombre de mots; mais ils sont comme enchaînés et iis ne 
peuvent plus prendre leur essor pour se poser sur des for- 
mations nouvelles. D’autres, au contraire, se trouvent en 
liberté, et forment, au gré de celui qui parle, des séries 


' Vojei liop|i, Grainniaire comprée, S yli.t. 

’ Scion Potl, ce serait le t qu’il faudrait regarder roniine la lettre eupho- 
nique, et le siillixe siri ou tler ne serait autre chose que le verhe sanscrit 
-var rallers. (Recherches étymologiques, u" éd. Il, p. 554.) 

’ Voyez S loi et comparez patud, qui (ail paliu-Iru. 

' Voyez S fi. 
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entières de mots nouveaux Le rapport de ces deux caté- 
gories change selon les temps et les lieux, et les révolu- 
tions qui se produisent snr ce domaine ne contribuent pas 
moins que la variation des sens et les modifications pho- 
niques à la transformation graduelle des idiomes. C’est 
par le nombre des suffixes mobiles que se mesure en par- 
tie la capacité de production d’une langue; les idiomes 
qui, comme l’allemand, ont laissé se perdre ou se figer la 
plupart de leurs anciens suffixes, sont obligés d’en em- 
prunter aux langues étrangères, ou de les remplacer par 
la composition. .Mais même dans les langues où ce mode 
de formation n’a jamais été engourdi, on constate des 
changements et des retouches, comme si le temps usait 
les rouages de ce mécanisme. 

Considérons maintenant de plus près le livre de Bopp , 
et voyons de quelle façon il a traité cette partie de la 
grammaire. Deux plans différents s’offrent au linguiste ; 
il peut suivre l’ordre que nous appellerons morphologique, 
ou bien l’ordre grammatical. Dans le premier cas, il ran- 
gera les suffixes d’après leur forme, en commençant par 
les plus simples : peu importe que sur sa route il rencontre 
des substantifs, des adjectifs, des noms verbaux, des infini- 
tifs, des participes; la forme seule décidera du classement. 
A côté des noms en ana, comme myanor-m n l’œil n , vadam-^n 
<rla bouche D, viendront se placer l’infinitif grec en evau 
et l’infinitif germanique en an; le supin latin en tum sera 

‘ Comme exemples de sudixes en liberté, on peut citer, dans toutes les 
langues ancieimes,ceux qui servent h former le coniparolif et le superlatif, 
les iMitronyniiqiies et !<^ diminutifs. 
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mis auprès Jes noms grocs en tvs, comme jSpwTvs, SoutCs. 
Ce plan découvre le mieux l'usage très-varié que les didé- 
rents idiomes ont fait d'une seule et même i'ormatiou; il 
a, en outre, l’avantage de se rapprocher le j)lus de l’ordre 
historique, pui.s<juc les sudixes les plus simples sont aussi, 
selon toute apparence, les plus anciens. Schleicher a 
adopté cette disposition dans son Compendium. D’un autre 
côté, l’ordre grammatical consisterait à mettre eirsemble 
les suflixes qui ont été appelés à remplir des fonctions 
similaires; on ferait, par exemple, un chapitre de l’infi- 
nitif, un autre du participe, un autre encore avec les 
noms abstraits et avec les noms d’agent. .Mais celte marche 
est beaucoup plus difficile à suivre, à cause du caractère 
flottant des significations. Notre auteur s'est décidé pour 
un parti intermédiaire ; il a établi deux catégories; dans 
la première, il place tous les suffixes qui, ayant donné 
des participes, ou des infinitifs, ou des noms verbaux, 
ont un rapport plus intime avec la conjugaison', et il 
réunit dans la seconde ceux qui ont produit uni(]uement 
des adjectifs ou des substantifs. Cette division une fois 
faite, il suit habituellement l’ordre morphologique à l'in- 
térieur de chaque catégorie. 

Les paragraphes consacrés par Bopp è l’infinitif sanscrit 
sont au nombre des plus remarquables de son ouvrage". 

' TTR'O”**- première cnti-gorie, Itopp fait encore une dis- 

tinclioii. Il commence par tes sullixes ipii, comme le participe présent en 
Bill, le participe parfait en ot , le participe moyen en mina, impliquent 
dans leur forme une id(îe de temps et di> voix; et il continue par ceux qui, 
comme le stillixe la, doivent seulement à ITi.snge leur ddterniinalion h cet 
egard. Ce sont les termes employés par raiiteur (S 8>o). 

’ S 8fi0 et siiiv. 
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11 a le premier montré que l'infiiiitii', dans tontes les 
langues, n'est pas autre chose (tqn’un nom abstrait, dif- 
lérant seulement des autres substantifs j)ar le privilège 
([u'il a de gouverner le même cas que le verbe, et d’ètre 
souvent construit d’une façon plus libre, d Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail de la discussion que Bopp 
eut à soutenir, sur ce sujet, contre' Sclilegel et Lassen, et 
dans laquelle Guillaume de lluinboldt vint se ranger de 
son côté. Disons seuleinenl (juc ces paragraphes, ainsi que 
ceux üô il est traité de l'iidinitif germanique ‘, sont d'une 
haute importance pour la syntaxe, et qu’ils éclairent d’un 
jour nouveau la construction appelée inlinitive. Ils sont 
encore intéressants à un autre point de vue : ils montrent 
comment l’esprit finit par se soumettre la matière du lan- 
gage, et comment il fait entrer dans les inrinitifs et dans 
les participes, soit à l’état latent, soit d'une façon exj)li- 
cite, des notions de temps, des idées d’actif et de passif, 
qui étaient primitivement étrangères A ces formations no- 
minales 

Au lieu que dans l’étude des temps, des modes, des 
personnes, les dilïérentes langues indo-européennes pré- 
sentent entre elles le plus remarquable accord, elles s’écar- 
tent les unes des autres quand on arrive à l’inlinitif et aux 
formes (jui s’y rattachent. 11 n’y a aucune analogie, par 
exemple, entre diitum, StSovau et dare. La raison de ces 
divergences se devine. L’infmitif est un nom exprimant 

' S 87 1 el siiiv. 

* Même dans nos laii(;ues inO(teme9, t’inlinilif |)oul eiicoi-e s’employer 
sans impliquer «ne idée d'aclif on de passif. Cilons seutenient les locutions 
coninie : agréable à voir, facile à retenir. 
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Faction et doué de la force transitive; mais nos langues 
avaient à leur disposition, pour former des noms de cette 
sorte, une grande quantité de suffixes, et après avoir long- 
temps tâtonné dans leur clioix, elles ne se sont chacune 
arrêtées à certains suffixes qu après leur séparation. Notre 
auteur, qui a bien reconnu la cause des faits, laisse cepen- 
dant régner quelque incertitude sur plusieurs points de 
détail. Il semble croire, par exemple, que la force transi- 
tive est entrée après coup dans ces noms, tandis qu’il est 
plus vraisemblable de pen.ser qu’elle est, au contraire, 
un héritage des anciens temps. Plus les langues avancent 
en âge, plus devient tranchée la limite qui sépare du nom 
verbal le substantif proprement dit; mais à l’origine, cette 
limite est assez indécise. Bopp montre (8 8 1 â) que les noms 
en Idr, comme ddtdr ir donateur n, se construisent dans les 
Védas avec l’accusatif, et qu’on trouve, par exemple, des 
tours comme ddld maghdni ndator divitiasn'; il en rap- 
proche avec raison certaines phrases de Plaute, telles que : 
Quid libi hanc curaliost rem? Quid tibi hune receptio ad te est 
meum virum? Mais on est d’autant pins surpris quand il 
ajoute que les noms comme taclio, receptio, et les supins 
comme notum, diclum, ont pris leur force verbale sur le 
sol de l’Italie (S 8G7). C’est intervertir, en quelque ma- 
nière, l’ordre historique, et méconnaître la marche du 
langage'* : parmi beaucoup de formations, quelques-unes 

' Ces noms en làr ont conservé, comme on sail, leur force tmnsilive en 
sanscrit, puisqu'ils ont fourni à la conjugaison un futur périphrastique : 
ddlânni (pour Hâlà mini) irjc donnerais, dàlâ^i (pour dàlà asi) rlu don- 
nerass, dâtà *il donneras. Il en est de même pour la forme congénère 
daturut en latin. 

’ Au contraire, liopp est disposé h admettre que rinfinitif slave eu lù 
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conservent leur énergie verbale; mais nous n’en voyons 
guère qui, après l’avoir perdue, la regagnent*. 

Ce chapitre de la grammaire a pu être approfondi en 
ces dernières années, grâce à une connaissance plus com- 
plète des Védas. On a observé combien la syntaxe, en 
ces antiques documents, est plus hardie; on y a trouvé 
aussi certains phénomènes d’attraction qui expliquent com- 
ment le latin, des constructions telles que : Ex majore enim 
copia nobis quam tUi fuit exe»nplorum eligendi poteslas^, a 
passé aux constructions comme liberorum quærundorum 
causa. C’est ainsi que les Védas disent : vrïtrdija hanlavc, 
littéralement ; irpour Vrilra pour la morti (^Vritrœ ocri- 
dendo) 

Un point fort controversé parmi les linguistes modçrnes, 
c’est l’origine de l'infinitif latin. Bopp (S 8>5i) rapproche 
la forme se, que nous avons dans es-se, fer-re (pour Jer-se ) , 
scrip-se, «ma-re (pour amasse), ammns-sc, de la syllabe irai 

et le supin lilbuanien en lu mit été employés de tout temps comme noms 
verbaux, et qu'ils doivent être identifiés avec l'infinitif sanscrit en lum. 
Mais on se rappelle qu'il suppose entre le sanscrit et les idiomes lelttvslnves 
un lien spécial de parenté. 

' L'exemple de l'anqlais, qui dit ; lo mana ship aéquiperun vaisseau^, 
to pm a letlrr m^crire une lettrei, ne peut être invoqué ici, car ces inlinitifs 
possèdent virtuellement la désinence an, en, laquelle s'est perdue en aufvlais 
moderne. 

’ Ci'c. Inv. Il, a, 5 . 

* Sur rinlinitif sanscrit, le lecteur poiiira consulter Hôfer, Vom Injinitiv, 
Berlin, i 84 o. Une riche collection d'exemphs tirés des Védas se trouve 
dans Der Infaiilit im Veda, par Alfred Ludnig; Prague, 187t. Maison 
fera bien de n'accueillir les théories de fauteur qu'avec une grande pré- 
caution. Sur le gérondil latin, dont l'explication est un point faible du 
livre de Bopp (S 809), il faut lire Cnrssen, Krilhehe Beilràge t«r lalei- 
nisclien Formenlehre, p. lao et sniv. 
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qui se trouve clans le |;rec XZtTou, rvipau, et île la syllabe 
sê, shc qui est clans certains infinitifs sanscrits, comme 
vak-shè ttpour transporter 71, gi-shc (Tjiour vaincrez, siu- 
slié irpour célébrer D. 11 suppose que l’infinitif usé a pour 
être 71 est venu se joindre à la racine attributive*. 11 cite 
des exemples de racines ainsi employées, soit au datif, 
soit à d’autres cas, comme noms verbaux. Cette explica- 
tion n’a pas été admise par la plupart des philologues 
contempoi’oins, et nolamment pai’ MM. Sonne^, Léo 
Meyer ^ et Scbleicher *, qui proposent de rattacher l'infi- 
nitif latin aux thèmes neutres en as (grec os, latin us)-, 
rehere, par exemple, supposerait un ancien substantif 
vehus, reheris. Nous ne pouvons nous arrêter à une dis- 
cussion qui demanderait de longs développements; disons 
seulement que l’explication de lîopp nous paraît soulever 
beaucoup moins de dilficulti-s et être plus c.onforme au 
génie agglutinatif de la conjugaison latine. 

Nous passons maintenant à la seconde catégorie de suf- 
fixes, ceux qui n’ont jias servi à donner des noms verbaux. 
Le livre de Bopp, dans cette seconde partie, présente 
également beaucoup d’observations justes. Mais nous de- 
vons cependant faire quelques ré.scrves sur la méthode 
de l’auteur. 

Parce que les grammairiens de l’école classique ont 

‘ On &ait que la racine nj, en compo^ilion avec une anti-e racine, perd 
lialiitucllemenl .son a. Nous avons, par exemple, l’aorisle ndik-ihmn eje 
inonlrai» (en (jrec tiem-on). 

’ Journal de kniin, XII, p. 3 '15. 

* (iramniaire comparée du grec el du latin. II, 100. 

* Cfimprtvlinm , S a 3 o. 
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t|ueiquffois parlé un peu au hasard des elïets de l'ana- 
logie, ce n’est pas une raison pour que la linguistique 
moderne en méconnaisse l'importance. Il semble queBopp 
ait cherché à l’exclure de ses ouvrages. .Même là oi'i il lui 
est impossible de ne pas la voir, il en constate l'aclion 
avec une sorte de répugnance ; il appcdic quelque part du 
nom d'avortons [fchlireburten) les mots qui lui doivent leur 
l'ormation. On ne doit sans doute user qu’avec réserve 
d’une explication dont il est souvent difficile de fournir la 
preuve directe; la recherche des mots qui ont servi de 
chefs de fde à des séries entières, exige une connaissance 
particulière du développement d’un idiome. Mais, en re- 
vanche, nous apprenons de cette façon à reconnaître dans 
quelle direction se meut le langage, comment il se fixe 
et .se régularise tout en s’augmentant, et (juelles sont les 
formes victorieuses dans ce continuel cond)at pour l’exis- 
tence. 

Plus anatomiste (|u’historien, Ifopp aime surtout à dé- 
composer les sullixcs; mais aj)rès qu'il a mis sous nos yeux 
les molécules dont ils sont formés, il néglige quelquefois 
de nous montrer dans quel ordre et par quelle influence 
elles se sont agglutinées ensemble. On a dit avec raison des 
noms composés que, si grand que soit le nombre de mois 
qu’ils contiennent, ils ne sont jamais formés (|ue de deux 
termes'; le même principe est vrai |)our les sufTixes, el 

* Voyez , |>ar exemple, le composé ci’Aristophnne a7petf'o3fKO-flrovovpyi* , 
ou le mol allemand nchwcJcUampf-badeanêinh. Un exemple caractéristique est 
encore le sanscrit littéralement "étable à bœufs-de chevaux’'. 

— Il iaut pourtant excepter de la règle pn'cédente les compow's dvandvas 
(S 97^ï), le«|uels jM'Tivent eonlenir pins de tleux tepim'H. 
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c’est au linguiste à montrer en détail ces combinaisons 
successives de suflixes réunis deux à deux. 

Un autre défaut qu’on peut reprocher à Bopp, c’est 
(ju’il grossit un peu la part que nos idiomes ont emportée 
de leur berceau commun. Il méconnaît, par exemple, le 
développement propre à la langue latine, quand il rap- 
proche les adjectifs en Iwus, comme caplivus, nalivus, des 
participes sanscrits en lavya, tels que yôktavya ejungen- 
dusD, et des formes grecques en tsos, comme Soréos 
(S 909); ou quand il compare les adjectifs Jloreus, æreus, 
arfrenlem, ainsi que les noms propres en cjus, comme 
Pampéjus, Luccèjm, aux dérivations sanscrites en êya 
(S 90G). Il peut arriver que dans deux langues un suffixe 
soit composé des mêmes éléments, sans être pour cela le 
même suffixe; ainsi les noms latins comme ohsidiû{n), sns- 
piciô[n) sont de formation latine, et n’ont aucune parenté 
directe avec les thèmes gothiques tels que vailijé^n) « com- 
bat n, ralhjû{ii) (t compter. Encore moins peul-on dire que 
le suffixe latin iân représente le suffixe sanscrit yd, lequel 
se serait élargi pav l’addition d'un n inorganique (S 89/j). 

On voit que l’importance attribuée au sanscrit est quel- 
quefois excessive. Bopp, partageant en cela le penchant 
commun à tous les philologues, aime ù retrouver les sur- 
vivants des espèces perdues : c’est au sanscrit qu’il va en 
demander le type. Faut-il croire que le substantif latin 
secûrts iT hache T) soit un reste des participes parfaits fémi- 
nins en mlti (8 789); ou que le substantif gothique lauli- 
mâni cfondre-i soit le participe moyen rôcamdna chril- 
lantr (S 793*’)? 11 est plus naturel de supposer en latin 
un ancien substantif .sen/.s, de la quatrième déclinaison, 
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signifiant ir séparation, coupure ti, et qui a donné un ad- 
jectif secûns, comme idus a fait idûlts et comme tribus a 
donné tribûlis. Nous supposerons de même en gothique un 
ancien nom lauhman (t lumière d, formé comme hliuman 
R ouïe et ruman rnonm, lequel a affaibli son a en u lors- 
qu’il s’est combiné avec le suffixe jo*. 

L’exemple le plus remarquable de cette prédilection 
pour le sanscrit se trouve aux paragraphes 8aa et 8 q 3, 
où l’auteur, malgré des faits qu’il cite lui-même et qui 
auraient dù le mettre en garde , cherche à identifier le par- 
ticipe slave en /«, la, lo, qui a le sens actif, avec le par- 
ticipe passif sanscrit en to-s, id, la-m. 11 ne faut pas nous 
étonner, après cela, qu’il compare le suffixe latin mulô (par 
exemple, dans stimulus) au suffixe sanscrit mara (^admara 
R vorace n) et même au suffixe rara {naçvara r périssable n)’. 

Au moins l’esprit de système est-il étranger à ces er- 
reurs. Nous ne trouvons rien dans Bopp qui ressemble ù 
cette singulière théorie produite depuis par des linguistes 
distingués, sur la prétendue identité des suffixes, lesquels 
proviendraient tous d’un seul et même suffixe primitif. 
Une telle doctrine, qui n’est pas moins contraire aux lois 
de la phonétique qu’à celles de la vraisemblance et de 
l’histoire, ne pouvait obtenir l’assentiment d’un esprit 
aussi droit; nous voyons que Bopp, dans sa Grammaire 
comparée’, combat précisément les identifications qui ont 
servi de point de départ au système 

‘ La vraie forme parait ^tre lauhmunif et non Inuhmôni. 

’ Voyez S 808. 

* S 790 ♦ Remarque. 

* Cest dans ta Grammaire comparée dit grec et du latin par t.eo Meyer 

IV. N 
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A une autre théorie non moins risquée on trouverait 
plutôt des points d’attache dans son livre. Nous avons parlé 
plus haut de rorijjine pronominale des suffixes; mais si 
naturelle et si évidente que semble cette parenté avec les 
pronoms, la plupart des grammairiens contemporains ont 
pensé (ju’ils pouvaient rapporter, soit tous les suffixes, soit 
quelques-uns d’entre eux, a des racines verbales. Il faut 
que cette sorte d’étymologie ait un véritable attrait pour 
l’esprit, car nous la voyons se produire dans toutes les 
écoles et en tous les temps. Si les grammairiens grecs ex- 
pliquent (T la voix, le langage^ par^ws vov itla lu- 
mière de l’intelligence D, si les Stoïciens décomposent vehe- 
mens en quod vekil tnenlem, d’autre part, les grammairiens 
indiens trouvent dans agni <tle feun les racines an^ ir oin- 
dre t> et ni (t conduire n , et dans brahman sla prière n les 
verbes hrih .t grandir i> et man ir pensent. Les modernes 
n’ont guère été moins loin dans cette voie , depuis Roque- 
fort qui, dans la préface de son Glossaire', explique le 
\Xiot outrage par ultra agere, jusqu’à M. Guillaume Scherer, 
qui voit dans l’s du nominatif un reste de la racine as 
ir être n 

Qu’en allemand des mots comme wahr-heit « vérité n, 
(lieiier-schaft it domesticité n , kônig-thum « royauté n , zweifel- 
haft ff douteux 17 , bàss-lich « haïssable i> , frucht-bar e fertile n , 

(t. II) que celle théorie o Irouvé son exposilion coœplèle. Nous n’en devons 
pas moins recommander cet ouvrage h nos lecteurs pour l’inldrél des rap- 
prochements et la richesse des exemples. 

‘ Page a. 

* Le philologue d’outre-Rhin qui a le plus rësistd h cette tentation est 
Schlcicher; encore son Compentlium contient-il quelques étymologies de ce 
genre. 
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contiennent dans leur seconde partie un nom qui a passé 
à l’état de suffixe, cela n’est pas plus surprenant que de 
trouver en français des adverbes créés à l’aide du substan- 
tif latin mens. Mais il faut prendre garde de transporter 
dans la période indo-européenne un mode de formation 
qui n’est devenu possible qu’après un long usage de ces 
substantifs. On objecte que des racines pronominales, 
ayant simplement le sens démonstratif, sont trop vides 
pour exprimer des idées de possession, d’agent, de qua- 
lité, d’action, d’instrument; mais précisément parce que 
ces racines étaient vides, l’esprit y faisait entrer sans peine 
les notions qu’il voulait, et il a fallu d’abord que les subs- 
tantifs dont nous parlons fussent dépouillés de leur signi- 
fication trop pleine, pour devenir aptes au réle de suffixe. 
De tels détournements du sens n’étaient ni nécessaires, ni 
possibles, dans le temps où le sanscrit, le grec, le latin 
commençaient d’exister. Ajoutons que ce mode d’explica- 
tion entraîne après lui les plus graves difficultés. Si nous 
expliquons, avec Benfey, le suffixe abstrait lâli (en grec 
TT?T, en latin tdt) comme étant formé du verbe ton tt éten- 
dre d, de sorte qae, dêva-tdli r divinités serait proprement 
(T l’extension , l’état de Dieu a, que ferons-nous alors du 
mot déva-ld, qui signifie également r divinité d ' ? Si, avec 
Pott, nous voyons dans la syllabe eus de imievs la racine 
yu R unir 1), de sorte que iimsvs signifie Requorum junc- 
tori) et (povevs r celui à qui un meurtre reste attaché n”, 

' Benfey, Sdmo-vëda, Glossaire, au mot dntUali; Grammaire sanscrite 
développée, S 607. La véritable explication a été donnée par AuTrecht, 
dans le Journal de Kuhn, I, p. 16a. 

' Recherches étymologiques, a* éfl. Il, p. 987. 
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lau(lrn-t-il maintenir aussi celte cx{ilication pour les noms 
d’animaux en iSeve, comme "XiovriSevs, XtiyiSevs, lesquels, 
selon le même savant, contiennent le verbe iSéïv^l Ainsi 
disparaîtraient ce mélange de racines verbales et prono- 
minales, cette succe.ssion de syllabes pleines et vides, cette 
proportion de l’élément matériel et de l’élément formel, 
qui constituent l’un des caractères principaux de la famille 
indo-européenne et qui lui ont donné l’élasticité, l’har- 
monie et la richesse 

On peut dire que Bopp est resté relativement modéré. 
S’il retrouve le verbe yd n aller* dans les noms grecs 
comme àXeoTrex/a;, XajXTTixiîias (S 910); le verbe as itêtrer 
dans «r esprit*, ushas (t aurore* (S qSi); le verbe 

kar «faire* dans volucer, lavacrum, spectaculum (S 8 i 5 ‘); 
le verbe tar r traverser* dans Sorvp, rsXrjxTpov (8 8 1 5 ‘*) , 
c’est à peu près tout, et la plupart de ses contemporains, 
sans parler de ses successeurs, ont une plus longue liste 
è leur charge’. 

Pour finir, signalons encore l'abus qui a été fait d’une 
supposition toujours commode, celle des lettres eupho- 
niques. Bopp n’y a eu recours que rarement. On en trou- 
vera un exemple à la remarque du paragraphe 981, où 
le sanscrit srôlas, le latin pignu» et le grec pÀrytQoi sont 
ramenés, grâce à celte hypothèse, à une seule et même 

' Recherebps étymologiques, a' ëtl. II, p. 883. 

’ On peut encore citer comme exemple un article de M. Gôbel sur le 
suffixe 0OS (Journal de Kuhn, X, p. 53), selon lequel le mot jSàtfor con- 
tiendrait trois racines verbales : irallers, dkâ efaires et at irétre*. 

’ Ce qui doit surprendre, c’est que Ica mêmes savants qui professent 
la tliéorie de l'identité des suffixes, ont trouvé le moyen d'y joindre et d'y 
mêler l'hypothèse de l'origine verbale. 
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formation. Mais cest assez nous arrêter sur les imperfec- 
tions de cette partie Je notre ouvrage. Il ne faut pas 
oublier que Bopp, ici encore, ouvrait la voie; la gram- 
maire particulière de chaque idiome a depuis mis à profit 
et complété les enseignements de la grammaire compara- 
tive. Le livre de M. Adolphe Regnier sur la Formation des 
mots en grec, les ouvrages de M. Corssen sur le latin mon- 
trent combien l’étude des suffixes, autrefois bornée à une 
sèche et obscure nomenclature, peut devenir intéressante 
et lumineuse. 


MOTS CO.MROSÉS. 

Après les suffixes, Bopp passe à la composition des 
mots, qui déjà confine à la syntaxe. Ce qui caractérise la 
vraie composition, c’est la réunion de deux termes dont 
le premier est dénué de toute flexion casuelle, en sorte 
que le rapport logique où il se trouve avec le second doit 
être deviné par l’esprit : o/xo^vXa^, ÔMpàno'kts, àxvnovs, 
O’sàSoTos peuvent servir, en grec, d’exemples. Cette fa- 
culté de suspendre la vie grammaticale dans le premier 
membre est un reste des temps où il n’y avait pas encore 
de déclinaison, et où le langage se contentait de juxta- 
poser des thèmes ou des racines invariables. Il est pro- 
bable qu’un certain nombre de composés, legs d’un âge 
antérieur, servirent de modèle, non-seulement aux poètes, 
mais au peuple, pour en former de semblables; la faculté 
de la composition se maintint vivante dans les siècles de 
la flexion, comme d’anciens usages survivent et se déve- 
loppent au milieu d’une société dont les idées et les mœurs 
ont depuis longtemps pris un autre tour. 
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La ])reiiii6ri! (jucstion à examiner, c’est l'ordre dans 
lequel sont placés les deux termes. La règle qui a prévalu 
veut que le mot subordonné soit mis eu avant. On recon- 
naît ici la même loi (|ui s’est fait jour dans la construc- 
tion des langues anciennes, et qui veut que le verbe soit 
ordinairement placé à la fin de la phrase, l’adjectif avant 
le substantif auquel il se rapporte, le génitif avant le nom 
par lequel il est régi. Si l’on cherche la raison dernière 
de cet usage, on trouve une cause tout intellectuelle, à 
savoir le désir de réserver pour la fin l’idée la plus impor- 
tante. A ce motif s’en vient joindre un autre qui a dû 
faire paraître cet ordre plus commode. Une fois la décli- 
naison introduite, il a fallu que le composé indiquât par 
sa flexion le rôle qu’il joue dans la phrase; or, il était na- 
turel que cette flexion vînt s’attacher au membre essentiel. 
Si je dis ; tous oixotpvXaxas e(pvye ir il a échappé aux gar- 
diens de la maison n, gardien est l’idée importante, celle 
qui est en rapport immédiat avec l’idée d’échapper*. 

Cependant, cet ordre n’est pas invariable. Outre que 
les raisons qui viennent d’être indiquées ne s’appliquent 
pas avec une égale force à toutes les classes de composés, 
des causes de diverse sorte ont empêché la règle de de- 
venir générale. On a en sanscrit des mots comme vidad- 
vasu (t trouvant (ou faisant trouver) la richesses, kshayadr- 
vira «tuant les guerriers n; en zend, des composés tels 
que varedat-gaètha «faisant prospérer le monder; en grec, 
des séries entières comme iptkoKôyos, 'tsotdvofios , (pvy6- 
(MXPS. C’est en grec que la liberté de construction est la 

‘ On sait à (jiicllcs difllcullés d’orüioçraphe ont donnd lieu nos com- ' 
|) 08 «îs franrais comme boule-feu, couere-chef, qui suivent l'ordre inverse. 
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plus grande; peut-être, entre autres causes, l’onomastique, 
avec ses interversions faites à dessein, comme STparov/xos 
et SeéSwpos et ^wpédeos, <l>t\6St)pos et 

Avftd<piXos, n’est-elle pas étrangère à ce phénomène. 

Nous avons dit que le premier terme des vrais composés 
est dépourvu de flexion casuelle; c’est donc sous la forme 
du thème que lions devons nous attendre à le trouver. 
Tel est, en effet, l’usage primitif, et le sanscrit y est presque 
toujours resté fidèle; mais il n’en est pas de même dans 
toutes les langues. L’obscurcissement de la notion du 
thème, qui a eu lieu partout de bonne heure de fausses 
analogies, des étymologies trompeuses, des raisons d’eu- 
phonie et de rhythme, d’autres motifs encore ont troublé 
l’ancien état de choses, de sorte qu’à côlé des composés 
où le premier terme figure sous forme de thème, nous 
en trouvons d’autres plus récents où le thème est allongé, 
écourté, modifié, accompagné de voyelles de liaison. C’est 
ainsi qu’en regard de -aoïditopSos le grec a produit vioho- 
et TSoXiïioxps ; qu’à cèté de vsvpSdkos, nous avons 
tsvpoëdkos, vsypiaTfépos et «vp»?Tdxos; qu’avec xepas- 
<pépos, on rencontre xepa/ropôpos et xspo<p6pos. Les Grecs 
paraissent s’ètre complus aux variantes de ce genre, qu’on 
doit se garder de traiter comme des fautes. Plus maîtres 
de l’instrument parce qu’ils le maniaient davantage, diri- 
gés par le sentiment de fharmonie et retenus par un ins- 

' Comme le fait observer Bopp (S 1 1 s ) , les ^amniairiens indous 
doivent la notion du thème, non pas tant h l'analyse pliilologique qu'au 
maniement pratique de leur langue, et particulièrement è l'babitiidc <les 
composés, (ie qui le prouve bien, c'est qu'ils posent comme thèmes des 
formes eiTonées ipiand la contivM-preuve de la composition vient à leur 
faire défaut. 
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tinct d’ordre qui les empêchait de dépasser la mesure, ils 
ont multiplié les combinaisons sans nuire à la clarté, et 
ils ont fait de leurs composés une des créations les plus 
originales de leur langue. Les poètes y prirent sans doute 
une large part, et le secret de ces formations est d'autant 
plus diilicilc à pénétrer qu’une initiative réfléchie s’y est 
mêlée davantage'. On n’est pas encore d’accord sur l’ori- 
gine de compositions aussi divergentes que (popoXdyos, 
^epéxapiros, Ç>epécr€ios, (^epewmovos^. 

Le latin, sur ce point, s’est montré beaucoup plus sobre 
que le grec. Quelques modifications amenées par les règles 
ordinaires de la phonétique latine sont tout ce qu’on re- 
marque dans les composés comme mero-bibus, aurv-fex, 
»igni-Jer, imm-festus, süvi-cola. Sous l’influence de l’accen- 
tuation, la voyelle finale du premier terme a parfois été 
supprimée, comme dans vin-demia, puer-pera, man-cipiutn, 
au-spicium. Il faut ajouter quelques abréviations, comme 
Itotnt-cidium, vulni-jicm (pour homini-cidium, vtdneri-ficus^). 

' Une obsorvfition analogue pourrait s'appliquer à leiu^ noms patrony- 
rniques, rlont ils ont varié et combiné les stifFixcs en tant rie manières. 

* Sur les com[>osé8 grecs on pourra consulter : R. Rœdiger, Dt priorum 
iHetnbrorum in nominibM ffrœcit compoxilis confortnaùoHe Jinali, Lipsiœ, 1866. 

— V. Clemniy De compositis grrrew qure a verbii tncipiuntf Gissœ, 1867. 

— G. Schœuberg, Ueber griecfiUche Comimila, in Heren ersten Gliedem 
viele Grammatikcr Verba erkennen, Berlin, 1868. — Weissenborn , De ad- 
jectivis eomposiiis Homericis, llalis, i 865 . — Berch, Ueber die Composition 
der fiomina in den Ilomerischen Gedicfilenj Kiel, 18G6. — F. Heerdegen, 
De notninum compositorum ffrœeorum imprimU Hotnencorum generibus, Bero* 
lini, 18G8. — J. Sanneg, De rocabulorum compositione grœea prœeipue 
.iisckylea, Halis, i 865 . — Sur les com|M>sés latins : P. Ubdolph, De Unguœ 
Intmœ vocabuUs compositis , \^*a(islaviæ, 18G8. 

* Compnvpz fœdrt i~fvngNs. 
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En général, le latin, quoique possédant d’anciens com- 
posés, ne s’est point complu à en augmenter beaucoup le 
nombre, soit qu’il se sentit gêné par une accentuation trop 
uniforme, soit que par goût il aimât mieux laisser deviner 
l’idée accessoire. 11 préfère la dérivation à la composition , 
mettant, par exemple, multerositas en regard du grec (piXo- 
yvveia., ou traduisant QTtpiOfiâxps par beslûtrius. 

Le second terme des composés présente aussi des par- 
ticularités dignes d’attention. Beaucoup de mots qui, à l’état 
isolé, sont sortis de l’usage, subsistent comme seconds 
membres d’un composé; quelquefois, à la faveur de cette 
agglomération , certains mots-racines se sont maintenus. 11 
n’y a plus, en latin, les mots fex «celui qui fait*, ipex 
«celui qui regarde dex «celui qui montren, gur «celui 
qui essayer mais ces mots se sont maintenus dans les 
composés arti-fex, haru-gpex, ju[s)-dex, au-gur. 

Les composés possessifs, comme pxyddvpos, ùxvnovs, 
magnammus, longtpeg, méritent une mention à part, à 
cause de la façon elliptique dont la possession est indi- 
quée; aucun suffixe ne nous prévient qu’il ne s’agit pas 
d’un grand cœur, d’un pied léger, mais d’un homme qui 
a un grand cœur, un pied léger. Ici encore, le langage, 
se contentant d'indiquer l’essentiel, se repose sur l’intel- 
ligence pour deviner les idées accessoires; mais à mesure 
que les idiomes se développent, ils éprouvent le besoin 
d’une plus grande précision, et nous voyons que souvent 
les anciens composés possessifs s’allongent de suffixes ser- 

' Gur, plus BDcieimemenl gu*, correspond au sanscrit gush 'rgouterf», 
au grec yeCw, au goüiique kiusan t essayer St le latin a perdu le verbe 
giuerp, gurrre, il n roiiservd le substtiutif gustufi, d'on le dérivé gMtorc. 


Digitized by Google 



IITI 


INTRODUCTlOtN. 


vaut à marquer ia propriété. En regard de l’ancien xvXAd- 
le grec crée le mot xuXXottoi^^v, comme en sans- 
crit, à côté de malut-griia «qui a un grand com>, nous 
trouvons tnahd-grivin, et dans les langues germaniques, 
au lieu des anciens composés comme le vieux haut-alle- 
mand laruymuot, preü-hérz, nous avons laiig-mülhtg, lender- 
hearted. 

Il serait trop long de passer en revue les différentes 
sortes de composés. La classiGcation des Indous, bien 
qu’un peu superficielle, a été maintenue par Bopp, qui 
s’attache surtout à montrer qu'à toutes les variétés in- 
diennes on peut trouver des analogues dans les langues de 
l’Europe. Ce chapitre est instructif et intéressant; on doit 
lui reprocher seulement de trop placer tous les composés 
sur un même plan, et de n’avoir pas essayé d’introduire 
dans cette étude une chronologie au moins relative. Le 
premier qui ait fait un essai de ce genre est Jacob Grimni', 
dans le chapitre si riche et si nourri qu’il a consacré aux 
mots composés des langues germaniques; mais l’incerti- 
tude où Grimm était encore sur la vraie forme des thèmes 
l’a induit en erreur. Une autre tentative a été faite par 
M. Jusli^ : sa division, quoique adoptée par plusieui-s phi- 
lologues, ne nous semble pas fondée. 11 resterait aussi à 
montrer l’inlluence qu’un emploi plus ou moins étendu, 
plus ou moins hardi des composés, a exercée sur la syn- 
taxe 

' (irnmmaii*e allemande. II, p. àoS-rjSü. 

* fleber die Zuxammensetzunff der Nomina in den indo-(rermamKchrH 
Sprachen, (ifrllinfpje, i8fii. 

' Bopp no fait que menlionnei- en passant (SS qO/i , i ) les coni|>os<^ 
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Le chapitre sur les mots indéclinables, par lequel se 
termine notre ouvrage, n’est guère qu’une ébauche; il 
semble que l’auteur ait seulement voulu laisser voir quelle 
est la nature et l’origine de ces mots, dont l’analyse nous 
fait descendre parfois jusqu’aux couches les plus profondes 
du langage. 

Quand on prend, par exemple, les anciennes préposi- 
tions de notre famille de langues, on constate, à côté d’un 
remarquable accord des formes, une notable divergence 
des significations. Souvent aussi, le môme mot, qui est 
adverbe dans une langue, se trouve employé comme pré- 
position, ou comme conjonction, ou comme préfixe dans 
une autre; c’est ainsi que l’adverbe grec eu, qui veut 
dire it encore n, correspond à la conjonction latine et, à 
l’adverbe et au préfixe sanscrit tüi «sur, par-dessus d. On 
s’explique cette fluctuation des sens, si l’on songe que ces 
mots, d’origine pronominale, marquaient d’abord une 
direction dans fespace, et que, selon le contexte et la 
place qu’on leur donnait, iis étaient aptes à prendre les 
nuances les plus variées. Nous voyons que dans la langue 
de flnde api signifie Lintôt « vers, contre ■«, tantôt tr aussi n, 
tantôt tr quoique'!!. En latin, cum est A la fois conjonc- 
tion et préposition. Ainsi s’efface, quand on remonte assez 
haut, la ligne de séparation que notre esprit a établie 
entre ces différentes sortes de mots. Tel adverbe signifiant 

impropres, reiix qui ont tUé formes par juxtaposition. Le lecteur consultera 
avec fniil sur ce sujet un i*<?cent travail de M. F. Meunier. Lc$ compote» 
Mtjnlarli/fue\ en fp'ce, en Inlin^ en franenis (Paris, 1H70). 
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«ici, là T), souvent placé près d'un accusatif, a semblé le 
régir et est devenu préposition; il a pris alors le sens de 
(tvers, conlrei). Telle particule signiOant ir ainsi, de cette 
façon, même Tl, construite avec un verbe au subjonctif, a 
paru gouverner ce mode, et est devenue la conjonction 
ir quoique 11. On devine quelle est pour la syntaxe l’impor- 
tance de cette étude; mais Bopp ne fait que l’eflleurer. 

Comment, dans une famille de langues dont la flexion 
est le caractère essentiel, se trouve-t-il des mots indécli- 
nables? Cette anomalie apparente s’explique par diverses 
raisons. En premier lieu, un certain nombre de ces par- 
ticules, comm? pra, apa, ma, sont peut-être les restes 
d’un âge antérieur, qui ne connaissait pas encore la flexion. 
D’autres, comme api, anli, part, adhas, ata», portent peut- 
être déjà l’empreinte d’une flexion, mais selon une dé- 
clinaison ancienne qui ne s’est pas maintenue, et qui a 
fait place à des désinences nouvelles. D’autres encore, 
portant indubitablement la désinence casuelle, font l’im- 
pression de mots indéclinables parce que le cas qu’ils re- 
présentent a disparu; tels sont, en grec, les ablatifs -oü;, 
ùe, aoipüs; les locatifs tsoT, roi, oikot; les instrumentaux 
■bj>7, Smi, ■aivrv- Une altération toute naturelle a par- 
fois sufli pour cflacer le sceau de la déclinaison; ainsi le 
latin magi» est pour magxus, les adverbes grecs 'okttv, mplv 
pour -aXéov, tspiov. Un nom ou pronom, étant tombé en 
désuétude, n’a laissé que quelques restes dépareillés, qui 
ont été classés parmi les particules. Ainsi l’ancien adjectif 
èis (t bon fl, encore employé par Homère, est sorti de la 
langue usuelle, à l’exception du neutre eu; le substantif 
latiti lemus c obscurité, confusion a, d’où est venu le verbe 
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temerare, n’a laissé dans la langue que son ablatif tetnere; 
prœ et prod sont le locatif et l’ablatif d’un pronom inusité. 
Quand deux mots de même sens et à peu près semblables 
existent l’un à côté de l’autre, il arrive souvent que l’un 
des deux va se réfugier dans cet asile commun des mots 
déclassés; ainsi quia est un accusatif pluriel neutre évincé 
par quœ, encore que quis et quibu» aient gardé leur valeur 
pronominale. 11 suffit parfois du simple rapprochement 
de deux mots pour les faire considérer comme des ad- 
verbes : tels sont hodie, denuo, illico en latin, heule, beuer 
en allemand. L’esprit oublie, quand il le veut, la nature 
adjective ou substantive d’un mot, pour ne plus voir en 
lui qu’une particule invariable : nous rappellerons, en 
latin, les adverbes comme crebro, subito, vulgo, primum, 
polius, ceterum; ou encore des locutions comme (3apù 
§oàv, TiSi) <p(t)vüv, fxsyiXa ^povrâp. 

Cependant, à la longue, certaines désinences sont plus 
spécialement attachées aux adverbes; nous voyons alors 
des suffixes se détacher des mots dont ils faisaient partie, 
pour devenir l’exposant de l’idée adverbiale. Il n’y avait 
d’abord que les thèmes en o, comme ôfids, aoip6s, xa,X6s, 
qui pussent produire des adverbes tels que ôpüs, <to^üs, 
xoiXüs-, mais il est venu un temps où la langue grecque 
a formé des adverbes comme iXvBûs, ■apeitàvrws, eix6- 
peiidrus'. En latin, les accusatifs comme partnii, 
stalim, confestim, supposent un ancien thème en ti; mais 
à l’imitation de parlim, la langue a créé separatim, centu- 

' Sur les adverbes en <ot, voyez Bopp, S i83‘, i; Kiasliog, dans le 
Journal de Kuhn, XVII, ig5. et Krohwein, dans les Slsdien zur grieehi- 
xrhen md lalrirntehm Grnmmalîlc, publiés par G. Ciirtius, I, p. t>3. 
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rialim, gradalim, paulatim, regionatim'-. Nous rencontrons 
ici de nouveau cette loi de l’analogie qui devient d’autant 
plus puissante que les langues avancent en âge. 

Peut-ôtre Bopp n’a-t-il pas assez insisté sur l’enchaî- 
nement de ces faits. On le voit même, en un endroit, 
méconnaître la véritable succession historique, quand il 
semble dire (S 968) que les préfixes comme gain, pra fai- 
saient primitivement corps avec le verbe et qu’ils en ont 
été détachés en sanscrit védique et en allemand. Ses rap- 
prochements n’en gardent pas moins leur prix. Le lecteur 
qui voudra les compléter trouvera une ample récolte d’ob- 
servations dans la nouvelle édition des Recherches étymo- 
logiques de Pott, notamment dans le tome premier de 
ce grand ouvrage 

On remarquera que Bopp ne traite pas des interjec- 
tions, dont le nom n’est même point prononcé durant tout 
le cours de son livre. Ce n'est pas sans doute qu'il veuille 
nier la part (ju’elles ont prise à la formation du langage; 

' Sur les adverbes en lim, voyez Bopp, S 844 ; Pott, Recherches étymo- 
logiques ( 1 " éd. ) , 1 , 9 1 ; Corssen , Krilische Beilrâge, p. s8o ; Léo Meyer, 
dans te Journal de Kuhn, VI, 3 oi. Plus tard, Léo Meyer, dans sa Gram- 
maire comparée (II, 39a), a proposé une autre explication beaucoup moins 
satisfaisante. 

’ Sur les particules indéclinables on |>ourra encore voir : E. G. GralT, 
Die ttlüiochdeulsehen Prâposilionen , Künigsberg, i 8 a 4 . — G. Schmidt, De 
prapotitionilnu grœcù , Berolini, 1839. — J. A. Hartung, Lehre ron den 
Partilceln der grieekischen Sprache, Erlaiigen, i 83 a. — E. A. Fritscli, 
Vergleiehende Bearbeilung der grieehischen und laleiniechen Parlikeln , Giessen , 
i 856 . — Otto Ribheck, Beilrâge tvr Lehre eon den laleinitchen Parlikeh, 
I..cipzig, 1 869. — J. Savclsherg, Lateinieeke Parlikeln au/ d unil m , Frank- 
furt nm Main, 187t. 
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mais le temps reculé où les premières racines se sont dé- 
gagées de quelques cris involontaires est hors de la portée 
de la philologie comparative, telle que Bopp l’a conçue 
et telle que son école l’a continuée et développée. Il faut 
le concours d’autres sciences pour résoudre ce problème. 
Quant aux interjections encore actuellement existantes, 
comme elles ne donnent point de dérivés, elles sont d’une 
médiocre importance pour la grammaire; elles ressemblent 
à ces races sauvages qui côtoient la civilisation, sans vou- 
- loir se laisser ni assimiler, ni détruire '. 

Nous sommes arrivé au bout de notre tâche et à la fin 
d’un livre qui, pour employer les expressions d’un émule 
de Bopp, doit être regardé, malgré ses imperfections, 
comme le plus admirable de tous ceux qui aient été écrits 
sur l’histoire des langues’. Il faut songer, en le lisant, 
que ce n’est pas purement un exposé de la science, mais 
une suite presque continue de découvertes, le fruit des 
recherches personnelles de l’auteur. Quel que soit, dans 
l’avenir, le progrès de cette branche d’études, sur toute 
question on devra commencer par voir ce que Bopp a 
dit, trouvé, conjecturé. Telle est l’opinion de l’Allemagne ; 
malgré les nombreux ouvrages qui ont été publiés depuis 
quinze ans sur la matière, la Grammaire de Bopp a été 
récemment réimprimée. Puisse la France prendre une part 

' Sur la question de l'origine du langage, la liste des livres & citer serait 
longue. Nous nous contenterons de mentionner un ouvrage trop peu connu 
en France : W. D. Wiiitneys Language and the s/iidy oj langwtge; second 
eflition, London, 1868. 

* Benfey, Gexrhiekte dfr Sprnehrrî*^nnteha/tt p. 5 o 6 . 
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de plus en plus large à ces belles et fdcondes recherches! 
En renouvelant le vœu que nous formions au commence- 
ment du tome premier, nous n’exprimons pas cette fois 
une simple espérance : des signes non équivoques per- 
mettent de penser que l’étude comparative des langues 
indo-européennes est en voie de développement dans notre 
pays. 

Paris, le 37 aoiU 1873. 


.Michel BnK.\L. 
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S 778. Ordm suivi dans le jiiiiseiil ouvrage. 

Nous avons traité, dans le premier volume, de la structure 
des racines, et nous avons examiné les différentes classes de 
thèmes verbaux (S io 5 et suivants). Il a été question plus tard 
des verbes dérivés (S 782 et suivants). Nous n’avons donc plus 
rien à ajouter sur la formation du verbe. Les pronoms primilifa 
et les noms de nombres cardinaux, qui ont des lois de forma- 
tion à part, ont été étudiés, ainsi que leurs dérivés, dans des 
chapitres spéciaux. Il ne nous reste donc plus qu’à examiner la 
formation des substantifs et des adjectifs. Nous commencerons 
par ceux qui sont dans le rapport le plus étroit avec le verbe, 
c’est-à-dire par les participes et par rinfinitif. Très-importants 
à cause de l’emploi qui en est fait, ils ne sont pas moins inté- 
ressants à étudier au point de vue de l’organisme du langage. 

Au sujet du plan que nous avons adopté, on pourrait objec- 
ter que le chapitre de la formation des noms devait avoir sa 
place avant celui de la flexion , puisqu’avant de fléchir un mot il 
faut d’abord qu’il soit formé. Ce sont des considérations d’un 
ordre pratique qui m’ont décidé à indiquer d’abord d’une façon 
générale le principe de la formation des mots ‘, et à en remettre 
‘ Voyei S5 1 1 o et 1 1 1 . 

IT. I 
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jusqu’au présent chapitre l’exposition détaillée. D’ailleurs, en ce 
qui concerne les participes, le plan que nous avons suivi était 
nécessaire, car nous allons retrouver quelques-uns des temps 
que nous avons vus à l’indicatif. Si l’on fait abstraction des suf- 
fixes nominaux dont les participes sont revêtus, la formation est 
en grande partie la même; ils sont les congénères, sinon les 
dérivés, des temps corre.spondants de l’indicatif. On s’apercevra 
aisément, en lisant les paragraphes qui vont suivre, qu’il n’était 
guère moins nécessaire de faire précéder la théorie de la forma- 
tion des cas et des genres. 

S 77g. Formation du parlici|)c présent. — Le suffixe ni, en sanscrit, 
en lend, en grec, en latin, en goüiiqne et en lithuanien. 

Le participe présent actif est une des formes où se montre le 
mieux l’accord des langues indo-européennes, lin fait curieux à 
noter, c’est qu’à certains cas le sulTixe participial en question est 
encore mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants 
de l’Europe, que dans le sanscrit pris à sa source la plus an- 
cienne. 

La forme pleine de ce suffixe est ni. .Mais en sanscrit il ne 
garde son n qu’à un petit nombre de cas, appelés par moi les 
ens forts'. On a, par exemple, à l’accusatif singulier üdranlam = 
^épovta, fermtfm; au nominatif-vocatif-accusatif duel hàranlùu 
(dans le dialecte védique Mrantâu ou hàranta) = ^^povre; au 
nominatif-vocatif pluriel Mrantas = Çépoinst. Mais à l’accusatif 
pluriel Bdratas, le n manque en sanscrit, tandis que le grec 
(pépotn-at l’a conserx'é. Il en est de même en sanscrit pour tous 
les autres cas faibles des trois nombres : ainsi le génitif singulier 
Bdratas [)résente une forme moins intacte que le grec ^épotnos. 


* On a vu que certains thèmes se pn^nlent sous une double ou une triple forme. 
Les cas forts sont ceux oii le thème a sa forme la plus complète. Voyez $ 1 99. 
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le latin fereiitis, le gotliiquc bairandin-s'. Lc.s verbes sanscrits de 
la troisième classe, qui ont à porter la surcharge d’une syllabe 
rèduplicative, suppriment la nasale du participe même dans les 
cas forts : on a, par exemple, dddatam en regard de StSSvra, et 
dàdata» en regard de StSévrss (S ASg). 

Le lithuanien également a conservé jusi|u'.è ce jour la nasale 
du participe présent à tous les cas des trois nombres du mascu- 
lin et du féminin. Mais aux cas obliques il élargit le thème par 
l’addition de la syllabe ia : on a, par exemple, le nominatif 
dêgaiu^ xbrOlantn (= sanscrit ddban), qu’on peut rapprocher 
des formes comme baratta en zend,/creH» en latin, rSivt en éo- 
lien; niais l’accusatif est dégantih (pour dégantieii, venant de dé- 
f^iiany, le génitif est dégancio^. 

S 780 . Élai^issement du sufTixc ni, par radditlnii d uo en bunissieii 
et en latin. 

A la différence du lithuanien, le borussien élargit aux cas 
obliques le thème participial par l’addition d’un simple i. 

Nous retrouvons le même élargissement en latin : hormis au 
nominatif ferma, le thème ferent suit à tous les cas l’analogie des 
thèmes en i. Ainsi ferenli-a cl ferenli-um sont exactement formés 
comme facili-a,facili-um. A l’accusatif , yèrcnle-m est semblable à 
facile-m (venant de ficili-mj, quoiqu’on jmisse aussi diviser do 
cette façon : ferent-em (=zcnd barUnt-ém). 

Je cite les participes pré.sents masculins qui nous ont été con- 


^ Voyei S 195 . En allemand moderne, les participes itektndt gehend, fléchis 
d*après ia déclinaison pronominalo (S 981), font au génitif ttekenden, gthtndei, où 
l'on trouve encore le n que le sanscrit a perdu. 

* Au lieu de à, on trouve encore la leltre pleine n dans iee anciennes impressions 
lithiianioDnes et jemaiUques. Voyci Scbleicber, Grammaire lithuanienne, p. 9.3. 

* Le quand il sc trouve devant un t suivi hii-méme d'une voyelle autre que IV, 
prend le son tch , que Rtibig écrit é , Mielckc ez. 
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servés en borussien : dilaiits' «travaillant, ouvrier»; >idans «se- 
dens»; emprtki-si»i> «praesens», datif empriki-senti-mu, d’après 
la déclinaison pronominale (S i 70); niaMAi 7 /in(i-* «infantis»*; 
ripintir-n «sequenlem»’; empriki wattiainU-a (accusatif pluriel) 
«contradicentes»; wargu-segfrlenti-ns « inaleficos ». Les exemples 
suivants sont des datifs employés adverbialement : givcaniel «vi- 
vant»; sUmintei ou staninti «debout». Les thèmes dont ils sont 
formés .sont giu'anii (= sanscrit gw-anlj et slaniiili*. 


S 781. Fftminln <ln partici|ie présent. — Ixi participe présent 
du verbe sulistanlif. 

Devant le caractère féminin !, le .sanscrit maintient ou sup- 
prime le ti du sullixe participial, suivant la classe de conjugaison 
du verbe ; les verbes de la première conjugaison principale le 
gardent en général; au contraire, ceux de la .seconde le sup- 
priment le plus souvent. En gothique et en lithuanien, le n reste 
partout. Comparez, par e.vemple, le sanscrit iv/aantî (ou rdantî’), 
de la racine ivm «habiter» (classe 1 ), avec le gothique visandei^; 
et le .sanscrit ddhanlt, de la racine dtili «briller» (classe 1 ), avec 
le lithuanien déganti, génitif dèganciOa (S 191). En grec, S-epa- 
izotrrif, forme unique en son genre, nous représente un parti- 

' D'après los deui autres exemples, on devrait s'attendre à avoir dilanâ. La den* 
taie a ètè maintenue comme dans le f^othique bnirand». 

* Billi «je parle7<. La préposition inséparable au répond au sanscrit àca. Aï est la 

négation. ^ 

^ On trouve aussi riintitinlon , dont la syllabe Gnale est, à ce que je crois, un pro- 
nom ou article annexe (en sanscrit Uun, en lithuanien tan, on grec ror). En ce qui 
concerne le changement de l'a en o, on peut com^tarer l'accusatif du participe parfait 
passif dâlo-n «^datum» ^ sanscrit dattâm (forme irrégulière venant de daddtam , au 
lieu du paKicipc régulier ddtam). 

* Voyex Messclmann, Dictionnaire de la langue borussienne, p. 5 a et 76. 

‘ \ala, xtii. 66. 

* Tlièmo rhandfin (S 5 i jo et lüa). Le verbe viwh signifie «rester, être**. 
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ci[)C prvseiit ftfmiiiin (ui iS (= sanscrit i), d’ajircs l’atialo[jie dos 
thèmes féminins en TpiS (= sanscrit trî)‘. 

La racine n* nétreu (classe a) fait au participe féminin 
Ml!'. .Mieux conservé que le sanscrit, le lithuanien ésriiili {jarde 
le H du suffixe, ainsi que la voyelle radicale. De même, nu mas- 
culin eMiu, le lithuanien l’emporte sur le sanscrit .laii par la 
conservation de la voyelle radicale et par le maintien du signe 
du nominatif. Le * du nominatif est également resté au parti- 
cipe latin sens, dans prœ-sens, ab-sens; on en peut rapprocher le 
sins borussien renfermé dans emprilii-sins «præsen.ss (S 780). 
Le grec dv n’est pas, à beaucoup ]>rès, aussi bien conservé que 
le lithuanien ésaiis, car non-seulement il a perdu le signe du 
nominatif, mais la syllabe radicale est tombée tout entière; la 
forme épique et ionienne édv est plus complète : édv est pro- 
bablement poûréirdv, le o- tombant d'habitude en gnec, quand 
il SC trouve entre deux voyelles (S ia8). 11 n’en est pas moins 
curieux de retrouver complète dans le lithuanien d’aujourd’hui 
une forme que le grec a si fortement mutilée il y a tant de 
siècles, et qui ne s’est maintenue à peu près intacte en latin 
qu’à l’abri des prépositions y?rœ et ab'‘. 

S 78 a. Uc la voyelle qui précède le suffixe «(. 

Selon les grammairiens de l’Inde, le suffixe du participe jiré- 
sent est at, et au.x cas forts ant. Mais je ne saurais attribuer au 
sulFixe l’a des formes comme Barnnt, pas plus que l’o des formes 
grecques comme Çepovr-, dans les deux langues la voyelle ap- 
partient à la caractéristique, c’est-à-dire que l’o de est 

identique avec l’o de ^ip-o-fsev, ^ép-o-tnt, et avec l’c de (pép-e-rc, 
l<Pep-e-s, etc. Ce qui prouve clairement que le suffixe participial 
est seulement vt, et non oit, c’est la conjugaison eq^ti, où vt 

* Voyex S 1 19. 

’ Dan$ commo dans le simple la silïïanto a disparu. 
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se place après la voyelle finale de la racine ou du llièinc verbal 
^t6e-vT, lala-tn, SeiK-w-vr). Il est vrai que le sans- 
crit prépose un a devant le nt ou le t du suffixe, toutes les fois 
que celui-ci doit se placer après une lettre autre qu’un a ou un 
(î‘; en d’autres ternies, il élargit le thème par l’addition d’un a. 
Mais c’est là une particularité postérieure, comme il me semble, 
à la séparation des idiomes. On a, par exemple, »trnmnt (au 
lieu de strnuiit) «répandant r, en regard du thème grec t/lopvwT. 

L’c des [larticipes latins de la troisième conjugaison, comme 
reli-e-ns. veh-e-iilem (= sanscrit vtih-a-n, vdh-a-ntam, zend ms- 
ii-iii, vas-ii-ntëm) , a la même origine que la voyelle oaractéris- 
tiipie de reli-i-», veh-i-t (S 507 ); en général, le latin, devant 
deux consonnes, préfère l'e à l’i (S 6). Dans la quatrième con- 
jugaison, ie, par exemple dans aud-ie-na, représente le ja go- 
thique (nal-ja-nds « plaçants) et le aya sanscrit [tâd-<iya-n «fai- 
sant asseoir*)’. 11 n’est pas nécessaire d’ajouter que dans les 
verbes de la première et de la deuxième conjugaison, comme 
tim-a-m, mon-e-ns, l’n et l’e appartiennent à la caractéristique. 
Il faut excepter da-ni, shi-nt., fa-ns, fla-ns, dont l’n fait partie de 
la racine. 

De même, en germanique et en lithuanien, la voyelle qui 
précède le n du participe présent est identique avec la syllabe 
caractéristique. Nous avons, par exemple, en gothique : Aair- 
a-nds «portant*, rafis-ja-nds (^zond uHs-ya-ns) «croissant**, sat- 
ja-nds «plaçant, faisant asseoir*, salh-6-nds «oignant*, dont 
la voyelle est identique avec celle de bair-a-m (sanscrit i'aVwi- 
mas) «nous portons», valis-ja-m «nous croissons», sal-ja-m 
«nous plaçons* (sanscrit sdd-dyd-mas), sa/A-iî-m « nous oignons*. 

' Comproz 5 /137, RomJinjuc. ‘*tS 

’ On a vil (5 lOf)*, i) qiM* roi 1 lirnl la place H’nn ancien u. 

^ r.ompan’z S 109*. fi. 
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Kn lilliuanieii, l’n de œci-n-à* «transportant» est le même que 
celui de wH-a-me « nous trans|)ortons » ; l’i de mtjl-i-ns « aimant » 
est le même que celui de imjl-i-me «nous aimons». 11 y a dé- 
saccord, en lilliuanien, entre éa-a-na «étant» et es-rni «je suis», 
éa-me «nous sommes» : mais une vovcllc de liaison était né- 
cessaire au participe; le lithuanien nous présente cette voyelle 
de liaison sous la forme a, comme en sanscrit (s-a-a, accusatif 
s-(i-nUim), tandis que le latin prend un e (- sens) et le borussien 
un I (- ains). 

S 783 . Le participe présent en ancien slave. 

Eu ancien slave, le nominatif singulier masculin de la dé- 
clinaison indéterminée finit par a an (= lithuanien iiita, gothique 
and») ou par kl ûL 

La forme en a an n’est employée ([u'après’ un j, soit que cette 
semi-voyelle soit encore réellement conservée, .soit qu’elle ait dis- 
paru en laissant subsister son influence euphonhjuo''. Exemples : 
ropA goraii «ardens» (présent gorjah = sanscrit (ràràyan, S Soi); 
dwalah «laudans», pour chvaljah (présent chvidjuh)\ piaah «scri- 
bens», pour hmcia piajaii (présent piâuu, pourpi't/nn, aoriste pia- 
a-chü). Le j s’est conservé au participe présent de tous les 
verbes qui, à la première personne do l’indicatif, ont une voyelle 
devant la désinence j-u-h. E.xcmplcs : pkiAdiA riuLijah « pleurant » 
(= sanscrit rûdâyan «faisant pleurer»), emia bijaii «frappant»; 
l’indicatif présent de ces verbes est rüd-aju-h «je pleure» 
(S 10 y*, 6), bijuh «je frappe». 

Les participes en ki ü sont employés avec tous les verbes qui 
n’ont pas juh au présent, ou qui ne se sont pas, comme le pré- 
cité piéuii, anciennement terminés en juh. Tels sont KUki vcaü 
«transportant» = sanscrit rd/i-a-n ; tUAki jadii «mangeant» (pré- 

' Le vocatif est semblable au nominalif. 

* Surcclle influence, voycx SS a8a et 5a5. 
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sent (le l’indiciilif ja-ml, pour jad-mt) = ^i^^addn; eu »ü « étant n 
= sanscrit san (forme irrégulifîre ^)our latin se/M (dans 

prœ-sens, ab-setif), boriissicn sins (S 780). 

En ce ([ui concerne h; rapport ])lioni(jiie entre ü et m jaii, 
nous rappellerons qu’il existe un ra](|)orl analogue dans la dé- 
clinaison. Ainsi les thèmes féminins en n, quand cet n est ou 
était précédé d’un j, font aii au {jénitif sinjpilier et au nomina- 
tif-accusatif pluriel; en l’absence du j, on trouve « aux mêmes 
cas. De même encore, les thèmes masculins en jo font w jah à 
l’accusatif jduriel, tandis que les thèmes finissant par un 0 non 
précédé de j font ü au cas en question Peut-être faut-il ad- 
mettre que dans le participe dont nous traitons ici, et dans les 
accusatifs pluriels tels que novü itnovoss (8 275), l’t renfermé 
en la voyelle kl û (pour m) est la vocalisation d’un h : c’est ainsi 
que le participe (jrec t«Ô£iî est pour rés'vs, et que le dorien pté- 
Xats est pour pi£).av-s. Il y. aurait alors entre ves-ü <t transpor- 
tant» et chmlam b louant» à peu près le même rapport qu’entre 
la forme ordinaire tiOs^s et l’éolien tiOhs. 

Il y a identité complète entre les ncutri's et les masculins, au 
nominatif-vocatif singulier : toutefois il est probable que le 
neutre cliralah ne suppos(“ point une ancienne forme chvalaiis, 
mais plutôt une forme clivalant. Les neutres correspondants en 
sanscrit se terminent par ni; mais à l’époque où deux consonnes 
pouvaient encore .se trouver l'une à côté de l’autre à la fin du 
mot (S g/l) et où tous les cas avaient encore le 11 du suffixe par- 
ticipial til, comme en grec tous b‘s cas ont m, on n dû avoir des 
nominatifs-accusatifs neutres comme ràdnijant (au lieu de r«î- 
diiijnl). De rôdiiyanl on peut rapprocher le neutre rüdnjah^, en 
ancien slave. De même en lithuanien, à côté du nominatif mas- 

* Voyeï S a 75. 

* Voyez SS 371 et 375. 
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culin urzaiin, on a le neutre weiaii. En {jroc, h côté du masculin 
éolien rtdévs, nous avons le ncutre ri6év. 

.Aux cas obliques du masculin-neutre, le thème du participe 
présent, en ancien slave, finit en a.uiT/’o uiiiljo ou *uit/'o aiistjo. Ainsi 
qu’on l’a déjà fait observer (S 92 '), UIT if doit être considéré 
comme une métalliésc pour tuj fi (prononcez fc/i) et comme un 
.son identique nu c litliuanien-, la syllabe itjo équivaut donc au 
lithuanien cia. Sous l’inlluenre de la sifliantc, le y de l’ancienne 
forme TUÿo tijo a été supprimé, quand il ne s’est point vocalisé 
en k I ou en H 1 ; il ne fait donc plus reconnaître sa présence que 
par le chan(jeraen+ de l’o en e, dont il a été la cause. Remarquez 
l’accord de la déclinaison de ce participe, ainsi que du parti- 
cipe passé en vü, û, avec la déclinaison du comparatif*. 

Au nominatif jduriel masculin, on jieutétrc étonné d’avoir la 
<lésinence e (^chvalamt-e) : si cette désinence, ainsi que je l’ai 
fait observer (S 3o5, i ), appartient à la déclinaison des thèmes 
à consonne, et répond au sanscrit as ^Silranl-as), au qrcc es 
(ipépotn-es)^, on devrait s’attendre à trouver au lieu de et un 
simple t ^chmlaiit-e au lieu de clivaLinst-e). De mémo au nomina- 
tif duel, que j’attribue é(;alement au thème non élargi, c’est-à- 
dire finissant en f, on devrait s’attendre à chvalaiil-n (au lieu de 
chvalahit-a), carie changement de f en if (pour ts) n’a lien que 
là où anciennement il v avait un Mais l’analogie de la majo- 
rité des rassemble avoir entraîné le nominatif pluriel et duel, 
qui eussent été les seuls où l'on n’eùt pas eu if; de là les formes 
c/iralnnif-e (pour chvalniil-e) et chralamt-a (pour chvalaht-a^). 

‘ Comparei S 3o5, i. 

* Avant le livre île Mikiosich Sur ia théorie des formes en ancien slave (i85o)« je 

ne connaissais que la forme plus récente 41 UI'T it, et je plaçais 

K€3iTt4]€ cfifuMce en regard do sanscrit et du grec éj(opree. 

* Voyei S 33 V 

* Domparet ta désinmro diiotle 4, dan« le dialecte védique, el n en tend (S 308). 
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Au sujet du duel neutre (nominatif-accusatif-vocatif) chvalaiisti , 
on peut se demander si son •' doit *ître regardé comme une dé- 
sinence casuelle * ou comme un reste de la syllabe jo, avec vo- 
calisation du y en i^. Le même doute se présente pour le plu- 
riel neutre chmlaiiita, dont l’a final s'explique également bien 
dans l’hypothèse du thème en jo ou du thème primitif en t’. 
Mais j’aime mieux, pour la classe de noms en question, rapporter 
au thème non élargi tous les nominatifs masculins et neutres 
des trois nombres. En lithuanien, le neutre n’a pas de pluriel; 
mais le nominatif-vocatif masculin pluriel des participes pres- 
sent, futur et ])assé, se forme du thème non élargi. Ainsi wéiah-s 
(thème we:ant = sanscrit rahnnt) s transportant» fait au nomi- 
natif pluriel ttiéiofi*. 

Le féminin du participe présent a partout élargi son thème, 
excepté au nominatif-vocatif singulier*. Au caractère féminin i 
(= sanscrit et zend î) il a ajouté un n inorganique, devant le- 
quel l’i devait se changer en y*; mais è cause du st (pour ü) 
précédent, le j est tombé comme au masculin et au neutre’. 
Ces réserves faites, XEdAAUlTH chvalaniti Bcclie qui loue», Kt- 
3ii>uiTH vetuiiiti r celle qui transporte» se déclinent aux cas 
obliques exactement comme dobtja (S ‘j8/i) et autres thèmes fé- 
minins en ja. 

Nous faisons suivre, la déclinaison indéterminée de clivnlah, 

I 

Si la désinence slave en question appartenait à la déclinaison des Üièmes en jo, on 
aurait en ehtoianiti, sans ficxioq casuelle et avec vocalisation du j en i. 

’ Comparez imm-i', venant du thème tmm enomr>. 

’ Comparez dobli, venant du thème dobtjo (S aHh ). 

^ Comparez tc/oht-a «veauin, venant du thème telatU (SS s6& et 976). 

* La désinence casuelle s'est perdue. 

‘ La même exception a lieu pour le nominatif singulier des participes prétérit» 
en râ ou en u, ainsi que pour le comparatif ($ 3o5, 9). 

* Sur rélargissement analogue qui a lieu en lithuanien , voyez S 1 9 1 . 

’ Voyez pin» haut. p. 9. 
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rhvulaiiili , chralan. Le.s formes pr<5c(5(I^es d’un asl<)ris(|ue sont 
celles qui n'ont point ëlargi le thème primitif. 


MiSCULM. 

Singulier. Duel. Pluriel. 

.Nominatif-vocaüf . .... chralan ^chvalahit-a *chvalahit-c 

Accasalif chvalahili ^ehvalahit-^ ehvalahita-h^ 

Inslrumcnlal chcalamic-mï ckvalahile-ma chialahili 

Datif chcalahstu chvalanàte-ma chvalanite-mù 

G<^nitir. chvalaiùln chvalahSl*~u chvalansti 

l./Ocatif. ehrnlahiti chcalanit’-u chvalahiti-chü. 


FtEOTiE. 

i\nininatif-accusatif-voc. * chvalah *chvalaMt^i * ehcalanit-a 

Le reste comme au masculin. 


Nominatif-vocatif * chvalahéti chvalahiti ckvalahitaii ’ 

Accusatif chvalahëtuh chvalaiiiti ckvalahélah 

Instrumental ckvaiaiuitfj’Uh ’ ehvalaitita~ma chvalah«ta-mt 

Datif chvalahiti chvalaiiita-ma chvalaiùta-mù 

Génitif. ckvalaiiétah chvalamt*-u ckcnlahitï 

Locatif. chralahiti chvalanit’-u ehvalahita-ckù. 


Rkmarque. — Le participe présent en arménien. — Je veux encore men- 
tionner ici le participe présent en arménien, quoique Irès-probahlemcnt il 
appartienne à une autre formation. Son thème liiiil en (nominatif 

singulier^, pluriel cl rentre, par conséquent, dans la sixième décli- 
naison de Sclirikler. Gomme le 7 ^ nVst jamais une gutturale primilive, 
mais une altération de / ou de r (S l 83 ^ 1), je crois reconnailrr dans ce 
sufBxe un représentant du suffixe sanscrit la ou ra, qui a formé, par 
exemple, cfip-a-W-a tremblant dip-rd-s 'rbrillant» (S 987 et sniv.). 

‘ Voyez S a*.*). 

* Voyez S 971. 

’ Voyri S alîfi. 
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S 784. I/! participe futur dans les laiipies lello-slaves. 

Le intime suUixe qui forme le participe présent s’ajoute aussi 
en san.scritet en zentl au thème du futur à auxiliaire. Il en est 
de même en grec et en lithuanien, où Sv-<Ta-v, Sd-ao-tna, dü- 
se-iu, dû-se-iilin* représentent le sanscrit dd-xijà-n, dà-syd-ntam. 
Au féminin, le lithuanien dS-sc-iiti r celle qui donnera» repré- 
sente très-bien le sanscrit dd-.iyd-nll (S i a 1 ). Rapprochez d^- 
ae-iis K celui qui brûlera», accusatif dèfr-se-ntih , du sanscrit iak- 
iyà-H, dak-iyd-nlam^ , et le féminin déi'-ie-nli de diik-iyd-nli. La 
racine lithuanienne bû nous fournit bn-se^iis sfuturus», hû- 
se-nti R future » = zend bi-.iya-iis , bù-iyai-nti. Le sanscrit Bav-i- 
iyà-n, Bav-i-iyd-nti s’éloigne des formes précédentes, en ce qu’il 
insère un i euphonique, frappe la voyelle radicale du gouna et 
supprime le signe casuel au nominatif masculin. Dans l’c des 
participes futurs lithuaniens comme dî'i-se-iu, hü-se-ia, je recon- 
nais une altération de l’a’ des thèmes sanscrits comme dâ- 
syd-nl (S ya'‘); cet e répond donc à l’o du grec Say-m-m. En 
lette, au participe futur comme au participe présent, nous avons 
un 0; mais il est long (comme toujours en lithuanien et en 
lette), et dans le cas présent la longue sert, à ce que je crois, 
à compenser la suppression de la na.sale. Ainsi Aüj’ot» nfuturus» 
est pour bûdanl.1 (venant de hiinjanU’^y, au féminin, bûioli est 
pour büsanli (venant de büyaiiti^ = lithuanien bàsenti^. 

^ Dans du-êe-ntiAt le llièmo est élargi par l'addition de ta (S 779 ). 

• Voyez SS 21 '' et loû*. 

* Et non une altération de l'i de dusi-fne «dabimusn (S Oos). 

^ Voyez S 358, Remarque. 

^ Le participe futur n’est usité en lette que dans la forme périphrastique du sub- 
jonctif. 11 en est de même pour le féminin en ti du participe présent. Partout ailleurs, 
ce féminin se termine en ia , pour iia , qui lui-mémc vient de ii : le i s' est cliangé en 
i (le « }>arré) sous l'inOuence de l'i suivi d'une autre voyelle; on peut rapprocher le 
rhangement du t lithuanien en c (génitif ^ziméié# = lotte endia»). Remarquez la 
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Kn ancien slave, il n’y a i|ue le verbe substantif qui pré.senle 
quelques restes du |iarlici|)e futur en ijiiestion ($ 658), mais 
.seulement dans la déclinaison déterminée. E.veni|)lcs : e:iui<i>uitck 
büsHtûUje^ itrà (léiXovn-, 0T3 B':iuia>ujT4dro BHKd olu bûiuiiitaago 
véka Kéx Toü (tù-Xomos alâvosn; c:; ElsiuiaïUiTHHMH »ü bûâuhitiimi 
(instrumental pluriel) rtoïs éaofiévotsit'^. 

S 785 . L'aoriste premier cl l'aoriste second du participe, en grec. — 
Accentuation du participe présent, en sanscrit et en grec. 

Les aoristes, en sanscrit, n’ont pas laissé de participes. Par 
ses formes comme Aiiiras, XiTroie, Çi/yste, mtiiv, le grec a ici 
l’avantage sur la langue de l’Inde. .Mais comme l’aoriste premier, 
en grec, contient le verbe substantif (S 5/ia), on peut rappro- 
cher <7ar, amna, aamss du participe sanscrit sait, ndnlam, tuln- 
las. Remarquons qu’en composition le verbe substantif a conservé 
son (7, qui manque dans le simple dn>, 6tnof, entre aat et ûv il 
y a, à cet égard, la même différence qu’en latin entre sens (dans 
prœseiis, absens) et le simple eus (comparez aussi pot-ensy 

Les aoristes seconds comme Xnrûv, ^uyûv se distinguent des 
présents Xehon, Çsvytov par l’accentuation et l’absence du gouna ; 
on en peut rapprocher, sous ces deux rapports, les participes de 
la SLviéme classe, tels que luddn c poussant d, accusatif tudtln- 
lam. Benfey regarde comme des aoristes les participes védiques 
trddnt ir grandissant s et drsànl «osantu (forme faible vrdùt, 
drsàt). Mais comme il y a beaucoup de verbes qui dans les Védas 
suivent une autre classe de conjugaison que dans le sanscrit or- 
dinaire, je n’oserais pas affirmer que ce ne soient pas des par- 

renconlredu ia telle avec le as f^rcc (rvsTovoa, qui lui>méme est trèf- 

probabienicQt pour ma (comparez -rpia = sanscril -tri, S iiq). C'est l'i qui a 
déterminé le changement de a en t . 

’ \ii sujet do it pour fi, voyez $ 788. 

’ Voyez Miklosich. Théorie des formes de l'anden slave, 1^ i>diliou, p. G9 cl 70. 
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licipcs de la sixième classe Si l'explication do Bonfey est fon- 
dée, il faudra aussi voir dans | JridmAna-t ^ un participe 
moyen de la sixième formiition de l’aoriste, quoique à l’indica- 
tif, dans la langue ordinaire, la sixième formation de l'aoriste 
soit privée du moyen. Benfey voit encore un aoriste dans le par- 
ticipe pâ'ntam <t bibentem n ; mais comme la racine pâ r boire 
peut être conjuguée dans les Védas d’après la deuxième classe’, 
ainsi qu’il ressort de la forme pâ(«‘ nvous buvez», rien ne nous 
empêche de reconnaître un présent dans pâ'ntam’’. 

En ce qui concerne l’accentuation du jmrticipe présent actif, 
je ferai observer un nouveau rapport entre la conjugaison des 
verbes grecs en et la deuxième conjugaison principale du 
sanscrit (sauf les verbes de la troisième classe). En sanscrit 
comme en grec, les verbes dont il s’agit accentuent la deuxième 
syllabe du participe présent. Entre </lopms, trIopvvvTa et 0épav, 
ÇépovTa il y a donc la même opposition (|u’entre strnvân, xtr- 
urântam et Sâran, baranlam. Mais le sanscrit s’éloigne du grec sur 
deux points. Aux cas les plus faibles'*, il laisse tomber l’accent 
sur la désinence casuelle; on a, par exemple, au génitif singu- 
lier et à l’accusatif pluriel, slr-nv-atds en regard de trlop-vu-vros , 
crlop-m-vras. En second lieu, l’accentuation du participe pré- 
sent, en sanscrit, se règle toujours sur celle du temps corres-^ 
pondant de l’indicatif’; on a donc bSd-a-n, lud-d-H, iâé-ya-n, 
côr-dya-n, d’après l’analogie de bSd-à-m'i, lud-d-mi, iùê-yâ-mi, 

\ ’ Dans le sanscrit classique, vnfest de la première classe, dri de la cinquième. — Tr. 

* Rig-véda, I, ui, 5. 

’ Dans le sanscrit ordinaire, pà fait au présent pwàmif védique p&dmi (pour 
pipâmi). 

* Uig-véda, I, Liixvi, i . La désinence (d est une forme védique pour ta. 

* Mous en pouvons dire autant pour rimpéralifpdÿf (tbiben, qui est également un 
présent de la deuxième classe. 

* Voyei S i3o. 

^ Sous la réserve de ce qui vient d’élrc dit des cas très-faibles. 
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ciir-ilyù-mi. Dans la seconde conjugaison principal(.' ' , le parti- 
cipe présent se régie, en .ce qui concerne son accent, sur les 
désinences pesantes, et en particulier sur la troisième personne 
du pluriel. Les mutilations (|ue les verbes irréguliers éprouvent 
dans leur racine devant les désinences pesantes .se retrouvent 
au participe : ainsi vd*mi kj'c veux s fait usdnt r voulant!» (et non 
ivwVm/), d’après l’analogie de lu'inds, iiJ(d, usdnti. La troisième 
classe prend l’accent sur la syllabe réduplicalivc du participe 
présent, comme aux trois personnes du singulier^ et comme à 
la troisième personne du pluriel du présent de l’indicatif : on a 
donc d<itlnt ’ tt donnant ü , d’après l’analogie de ddddmi k je donne » , 
dddati sils donnentü (8 45g). Le grec SiSovs, au contraire, re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe. 

S 786 . Formation du participe parfait actif. — I/! suflixe ra'ii» 
(formes faibles cat et uf), en sanscrit et en lithuanien. 

Au prétérit redoublé ou parfait (S 588), le sullixe du parti- 
cipe actif est, suivant les différents cas, vdiis, vat et im ; sous 
toutes ces formes,- le suflixe prend l’accent, d’après l’analogie 
des désinences pesantes de l’indicatif. Selon les grammairiens 
de rindc, la vraie forme du suflixe en question .serait van; mais 
nous ne trouvons ras à aucun cas de la déclinaison : les cas forts 
viennent de vdfu*, les cas faibles de vdt et les cas très-faibles de 
lis (par euphonie pour us). 


' Voyez S fuj3. 

* 11 y a quelques ciceptions; mais elles sont peu nombreuses. 

* Voyez S 77g. 

* Le nominatif est rrln» c'cst-ù-dirc que Panousvâra (S g) devient n après la chule 
do i. Le vocatif abn'*ge t'Wn en can. Bobllingk (La dt^linaison en sanscrit, pa|^ 1 o ) 
suppose que la forme primitive du suflixe est vatts; mais je ne puis partager cette 
opinion. Si l’on prend pour point de départ les cas forts, comme je crois qu’il convient 
de le faire, car ils sont généralement les mieux conservés, on arrive à la forme cdnj. 
Le vocatif ne peut faire diflinilté : il abn^gc fréquemment la voyelle longue des cas 
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De IM (léri\e le thème féminin ils!, avec lequel s’accorde [lar- 
faitemenl le lithuanien imi. On a, par exemple, sùA-itsi «celle 
qui a tourné», en regard des formes sanscrites comme rurudiiâi; 
la ressemblance est complète , sauf le redoublement qui a dis- 
paru des participes parfait» lithuaniens. Les autres cas, excepté 
le vocatif singulier qui est semblable au nominatif, dérivent d’un 
thème élargi en tuia ; le génitif singulier, par exemple, est »à- 
kutiù-s'. Com|)arei en grec le via île rervipvîa = sanscrit liUu- 
pmî 

S 7K7. Déclinaison du |)arlici|ie parfait, en lithuanien et en zend. 

A la forme ni se rattachent aussi en lithuanien les cas obliques 
du masculin, mais avec le même complément inorganique ta 
qu’a aussi reçu le participe présent. Ainsi le génitif est snkusio 
(comme pén6 venant du thème pOna), le datif sùtc-usin-m^, l’ac- 
cusatif aù/r-usi-n, pour $uk-tiiia-n. Le nominatif aùA-eiM se rattache, 
au thème fort viïiis; toutefois le s, en lithuanien, n’appartient 
pas au thème : c’est le signe casuel du nominatif-vocatif*. Le 
sanscrit, qui ne supporte pas à la fin des mots deux consonne.» 
consécutives (S gA), s’est dépouillé tout à la fois du signe du 
nominatif s et de l’autre » appartenant au thème. En regard du 
lithuanien sùk-eiis, on a donc le nominatif rurud-vâ'n et le vo- 
catif rdriid-van. 

En zend, nous avons au nominatif dadvào «ayant 

créé», vid-vâo «sachant» (comparez e/Joîî). Le signe casuel est 

fortSf cc qu’il faut peut-être expliquer par son accentuation; on sait, en eflet, qu'il 
porte l'accent sur la syllabe initiale. 

’ Comme Aiwa «jiimenlfl fait au génitif 

* Voye» mon mémoire De l'inQuence des pronoms sur la formation des mots 
(1839), page h. 

* D'après l'analogie de la déclinaison ndjcctive ordinaire (S 981). 

* C'est par abus que le signe du nominatif a pasat* aussi au vocatif : la même chose 
est arrivée pour le participe présent tilbuanien. 
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reste, carTT^ eJn aurait fait en zead vnim et non (iw|^ ruo'. 
(]e qui prouve que To de vâo représente le s du noininalif, et 
non !e « final du thème, cest que le stiHive tant peut faire éga- 
lement au nominatif ivio (S i38). A faccusatif, da(f- 

rtionhüm répond au sanscrit tlnd-i-vamam. Dans les cas très-faibles 
et devant le caractère féminin i, le sullixe zend se contracte en 
ui^. On a, par exemple, au génitif : daiusô^; au datif, 

vUlus/' ne/^f^Tiî) = vidusê; au génitif pluriel, 

iririiustiUm ïrmortuorumîj; au génitif singulier fémi- 
nin * a /SeêiTXü/aï » = sanscrit fragmusyâSf 

de la racine fjam «aller»; à l’accusatif féminin, t'tiuiim 

r^eiSvïavyi = sanscrit vidâêim, de la racine vtd «savoir». 

Remarque. — Restes du (>artici|)c parfait eu borussien. — Dans le caté- 
chisme boni^ien nous trouvons deux formes de participes parfaits très- 
remarcjuabies : klanfiitunx «ayant maudit» et inurrawuns «ayant rnumiun^». 
Aucune autre forme européenne n'est si près du sanscrit t'éiia. L'u de wutis 
est évidemment l'aflaiblissemeiU d'un ancien a*. Au contraire, lu du pluriel 

' Ia* zond a conservé le signe du iiominalif au participe présent, comme l'ont coii' 
séné le lithuanien, le latin et le gotbiipte; le sanscrit, au contraire, Ta perdu. 

* Je rétablis avec Humour au lieu de j <|ue présente presque partout le 
manuscrit lithographié. Voyez Sot. 

* Manuscrit lithographié, page 3 . Sur le ^ i de cette forme, voyez S 687, Re- 
marque. 

* On peut se demander pourquoi a nn h long : cVst peut-être parce 

que Tu est suivi de deux consonnes. Nous avons de même 

superialif fonné du thème Irès-faibie gagmtu. Comparez encore dadùjbu, forme in- 
téressante en ce qu'elle nous montre que le zond lire aussi du thème très-faible les 
cas intermédiaires (S 1 3 o) de M>n participe parfait. Mentionnons toutefois la forme 
yxffyûiîm et sa négation opip^ûitrn, dans ]e.squelles l'd n'est pas suivi de deux con- 
sonnes; mais peut-être l'allongement vient-il de ce qu'il y a deux consonnes qui pré- 
cèdent r«. JHjtyûèim est l'accusatif féminin du participe parfait du verbe pi «boi?c», 
pris dans le sens causalif : il signifie «celle qui a allaité». 

‘ Comme Î’m du suffixe ordinaire uru (après une consonne on trouve aussi ont et 
quelquefois uns). On peut comparer aussi widdetDU «veuve» » sanscrit vidavâ, latin 
ridua, ancien slave r/doro, et quelques nominatifs féminins analogues. 

IV. a 
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-usis, acciiüildr-u.siiu, el île i’accusalif sinjjiilicr usin, csl ur);«iii<jiii‘ : il le- 
pn'sanlc l u (lu llii'jMK! saruKi'it ué (S 78C). Ncssalmann ' rcjjarde les parli- 
fipos en un» {ont, ont, iruns) comme indéclinables, el il voit dans u»i» une 
forme indépendante de un», laquelle est déclinable. Je considère, au con- 
traire, (ruas, un», ou» comme un nominatif masculin : le s est le si|jne 
casuel, comme daus le lithuanien nw. Nous avons peu d’exemples des cas 
indirects, car on ne trouve jriièrc ce participe que dans la forme périplira.s- 
tique de l’indicatil parfait, où naturellement il est employé au nominatif. 
Exemple; atinoi wurrniriins hhe klanttmiiis ej'ai nuimuiré et maudits, lit- 
téralement itje suis ayant murmuré el ayant luaiidils. Le nominatif sinjju- 
lier sort habituellement pour le pluriel; mais en lithuanien, les participes 
présents et parfaits ont également penlu la désinence du nominatif pluriel. 
Ils SC contentent de rejeter le * du nominatif singulier; exemple : tùkeni 
(rayant tourné», pluriel tiikeii. 

Quand le pluriel du participe [(arfait est réellement exprimé en bonis- 
sien, il se termine en u»i». Uti» vient probablement d’un thème élargi en 
lut (S 780), de sorte que i-> ré|)ond h la désinence plurielle y-» (prononcez 
î-a) des thèmes lithuaniens en i. Exemples : mmlliti, tyt tvirtlai ion» immu- 
tis, laukyli, tyt rrirttai iou» aupalluti» cdcmandez cl vous rcccvTCZ , cherchez 
et vous trouverez (I ( bltéralement ttvous serez ayant reçu, vous serez ayant 
trouvé») ’. Comme le borussicn n’a pas de futur, on le remplace par l’auxi- 
liaire «être» avec le participe parfait C’est ainsi qu’on a > : per/ribon» iryrst 
(til viendra» (littéralement »il sera étant venu»). Les cas oblicpies du par- 
ticipe parfait sont rares, le texte y donnant peu d'occasions : ils viennent 
également d’un thème élargi par l'addition d iin i, au lieu que le lithuanien 
ajoute l'a. Les seuls exemples sont : au-lau-ù»i-ns emortuos» (on trouve aussi 
les formes aulautins el nulaunutsens) et ainon-jpmm-usi-n (tindigenam», ce 
dernier avec un sens passif cpii ne se trouve, au participe en question, 
que pour la seule racine gem , gim. 

Si l’on ne voulait pas admettre un nominatif pluriel en u»l», il faudrait 
considérer les formes précitées comme des nominatifs singuliers à signifi- 
cation plurielle. Mais celle explication paraîtra peu vraisemblable, si l’on 
songe que le vrai nominatif singulier, dont il existe de nombreux exemples, 
est toujours en n», el si fou rapproche le nominatif singulier du parli- 

' La langue des Borussiens, page 6-L 

( Voyez Nesselmann, La langue des Borussiens, jwge .Vi . n" 8ti. 

^ llmlrm , page I a , li" 1 5 . 
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ci|K‘ prrâoiil, <jni ne bit siiliir à son tliOno primiliT (imi h() mioiiii uliii-gis- 
semcnt. 

Mentionnons encore la seule forme féminine qui nous neite du participe 
}>arfait : c'est le nominatif sinjpilier niilnuitv emortiia’i, pour aulauutê, 
comme on a anlnii-aim ii côté de aulnumins. L'é final répond h l'i sanscrit 
et il l’i lithuanien des formes féminines en nii, ksi. 

S 788. Reste du participe parfait en gothique : le mot Uèriujm r|)arenls-^. 

11 y a en gothique un mol qu’on peut rattacher aux parti- 
cipes sanscrits en tû, tels que dèhiii'. Ce seul sunivant d’une 
espèce participiale disparue, c’est le mot bèruyùs e parents», qui 
est usité seulement au nominatif pluriel masculin. Le sens pri- 
mitif est, comme je le crois, savant mis au monde». Le présent 
de l’indicatif est iaira’ : l’é do bêrusjàs se retrouve dans les formes 
polysyllabiques du prétérit; on a, par exemple, à côté de bar, 
le pluriel bêrum, le subjonctif singulier bêr-jau, pluriel bér-ei-ma 
(S 6o5). Le thème du participe en question est bèru.ija, avec le 
même complément inorganique ja que nous avons trouvé plus 
haut (ü 7 ^ 7)1 ^aus la forme in, en lithuanien; exemple : tùkusla 
(racine »uA- « tourner»), datif silA--«sm-m. Le nominatif singulier 
serait, pour notre mol gothique, bèr-iuel» i35), l’accusatif 
bènui : rapprochez de ce dernier le lithuanien sùk-ttsi-h, du 
thème sukusia. 

S 789. I.e |Mirticij)C parfait en grec ; siillixe or. — 

Restes du parlici]» parfait en laliii. — I.e sullixe ûsô, 

A la forme vdl, dont viennent en sanscrit les cas intermédiaires 
du participe parfait (S i3o), se rattache le grec 6t. L’ancienne 
accentuation a été conservée (S 786 ), mais le digamiaa .s’est 

* De la racine dah «brûler*). On a vu que ui est la forinc contractée de fvm< 

(.^ 786); ddhüi est le Üiémc d*.*» cas tréa-faible». 

* En allemand inodenn* irh fre-bôfp «je mets au mondi***. — Tr'. 
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perdu. On sait c|u’eii g(^néral le diganima disparait du milieu 
des mots grecs, quand il ne s’est pasa.ssimilé à la consonne pré- 
cédente (S 19); c’est ainsi que ei't représente le sudixe vaut, 
ral'. liC môme rapport qui existe entre les formes sanscrites 
comme ifmia-vant «pourvu de richesses» '•* et dfi7TeX6-(f)evT se 
retrouve entre tutup-vdl «ayant frappé» et Teru(^f)6T (noini- 
natif-accusatif-vocalif neutre Teru^éf, S ina). .Au locatif pluriel 
lutup-vdt-su répond le datif grec TeTi/^é(T)-(Ti. Il a déjà été ques- 
tion de la forme féminine en vta (pour o < ti *) et de la parenté 
de TETü^ra avec tutupiUî (S 786). 

En latin, le mot secùri-i «hache»’ nous offre peut-être un 
reste des participes féminins en imî (par euphonie pour usî) : l’a 
aurait été allongé et le » changé en r, ainsi qu’il arrive d’ordi- 
naire entre deux voyelles (S a a). Comme les suffixes participiaux 
sont employés assez souvent pour la formation de mots dérivés, 
on peut voir dans le suffixe 6 sô (Inpid-ôsus, lumin-ôsus,fruelu~ 
â»tu, farta - 6 »us, pisc’-ésu») le vâiui sanscrit dos cas forts. Entre 
miu et âtâ le rapport est à peu près le môme qu’entre le suffixe 
comparatif !yâiu ou yâiu et iâr *. En ce qui concerne l’é- 
largissement du suffixe par l’addition d’une voyelle, comparez 
le rapport qui existe entre <dr(= sanscrit lArj et tard’. 

.S 790. Le participe parfait en ancien slave. 

Comme les langues lettes, l’ancien slave a perdu le parfait 
de l’indicatif; mais, ainsi ipie les langues lottes, il a gardé le 


' T an/ pour les ces forU, rat ^lour les cas faibles. 

* Voyes S 90 . 

'* Litléralement «ayant tranché «i* au lieu de * tranchante n. 

* Voyez S 998 A la différence de iôr, le suffixe (fsd a conservé l'ancienne sif- 
flante; mais il a perdu le r, commo tàpio >bs sanscrit n^pàynmt «je fais dormir*». 

* Vovei S 667. 
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parfait du participe, qui était déjà formé avant la !>é|)aration des 
idiomes. Le suOixe est b3UI vus ou 3ui üs au nominatif-vocatif 
masculin et neutre des trois nombres* : toutefois, au singulier, 
le nominatif-vocatif étant privé de flexion, le s qui se trouvait 
à la fin du mot a dù être supprimé ($ qu"). La forme vus, 
dont r« représente l’d sanscrit des cas forts ou l’a des cas inter- 
médiaires (S i3o), n’est employée qu’après les voyelles : dans 
cette position , elle est de rigueur et se trouve à tous les cas des 
trois genres. .Au contraire, après une consonne, le e a disparu 
sans laisser de trace. Cette suppression vient de ce que le slave, 
comme le grec, évite la combinaison d’un v (en grec F) avec 
une consonne précédente; mais comme après une voyelle le t> a 
l’avantage d’empéchcr l’hiatus, on l’a gardé pour cette raison. 
Il a même été gardé ou rétabli ^ au féminin , ainsi qu’aux cas très- 
faibles (S i3o), où le sanscrit, le zend, le lithuanien et le lette 
l’ont perdu. 

Les verbes slaves qui se rapportent à la di.xiènie classe sans- 
crite ou forme causative (S 5oA) joignent le suflixe participial 
au thème formatif des temps de la seconde série. Nous avons 
donc au nominatif masculin singulier rûd-a-vü e ayant pleuré», 
dueP rüd-a-vüs-a , pluriel^ rüd-<i-vüs-e^\ au nominatif féminin 
singulier rüd-a-vüs-i*. Et de même chval-i-rû « ayant loué » , duel 
chval-i-vüi-a , pluriel ckval-i-vüs-e. 

Ces formes pourraient nous amener à penser que le participe 
en question vient de l’aoriste [rüd-a-chü, chval-i-chà) ; mais alors 

' Au duoi, ce suffise ee trouve également i l'accusatif. 

’ Miklosich (Théorie des formes de l'aocien slave, e* édition, S 1 1 1) regarde 
le V du sufihie en question comme étant partout une insertion euphonique. 

^ En même temps accusatif et vocatif. 

* En même temps Aocatif. 

* Compares le «Jtiscril rttrud-pànâ-OM , (jui est fonné du verhe primilîf, et non do 
la forme causative. 

* Comparoz le sanicrit rurW-iü-f. 
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on aurait lo mtîine droit do rapporter aussi à l’aoriste la forma- 
tion de l’infinitif et du supin (rüd-fl-ti, elivnl-i-ti, rüd-n-tü, 
cliv<il-i-tü); le verbe rej-ii-à (classe i) «je transporter = sanscrit 
nih-ù-mi, devrait, dans la niênio liypolhèse, nous donner au 
participe ves-e-vü, i'ej-e-it(x-a , rcy-c-nîi-e, féminin ref-e-rüi-i , 
au lieu qu’il fait K£3‘ wa-û, BE3'uid irs-ü.i-n, E£3'uic ves-üs-e, 
KE3~UIH w'ji-u.f-i' (pour i>es-rü, etc.). 

Au neutre, le noniinatif-accusalif-vocatif des exemples préci- 
tés 03 it rüi-a-vü, rüd-<i-vüi-i , rûd-a-vui-a; clival-i-vu, climl-i-vüi-i , 
cliv(d-i-vüi-a ; ve.yü, ticji-üx-i, ecs-üi-a. Nous retrouvons le com- 
plément inorganique ju (par euphonie je) dans les mêmes cas 
où les thèmes masculins-neutres finissant par une consonne le 
prennent au participe présent et au comparatif. De même, le 
thème féminin en xï s’élarjjit suivant le principe qui a été indi- 
([ué précédemment (.S 788). 


ReaAnqi'K. — Eiaiiieo d'une n|iiiuoii d'A. Kuhn. Le < du sufllxc tàns 
csl-il primitif on tient-il lu place d’un /? — Aux cas intermédiaires du 
participe parfait, le s des sulTixcs rûiu, v(u, ai se change en d quand il se 
tronvc devant un B, et en t quand il se trouve devant un s ou quand il est 
final; exemples : rarad-udd-Bydin , rurad-ràd-Bù , rarud-etil-m , rarud-rdi. 
Il est certain que ces changements ne sont pas cunrurmc.s aux lois phoniques 
ordinains : at devant B devrait devenir à (pour ar); devant s, as devrait 
rester' invariahle ou changer son « en visarga (A). Mais, dans la conjugaison 
des verbes, nous trouvons des faits analogues ; ainsi rat edemeurers fait 
âràt-inm itje deineiirais, nil-tÿümi «je demeurerai»; ài «s'asseoir» foil 
lid-dvc' (|K)ur tU-drê) «vous êtes assis». 

Kuhn* objecle que le t se trouve ù demeure fixe au partici|)e parfait 
grec; nous avons, par exemple, ren^ôr-os en regard du sanscrit tatupà^^u, 

’ Ou suppression do In ronsonne finale de la racine. Voycx Abrégé 

de la gramtnaire sanscrite, & loo. 

* Journal de philologie compan-'e, dirigé par .tufrecht et Kuhn, I, page ayî. 
[L'opinion de Kuhn, c'est que le s de rdûj provient d’iin ancien t, et que les suffixes 
cnn* et rntil .sont printilivement identiques. — Tr. ] 
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zsrv^àT'-€i en regard de tutup-t^aht-as Mois le seul exemple du grec ne 
Hiiurait prévaloir n mes yeux sur le témoignage du sanscrit, du zend, des 
langues lellcs ol slaves*. On peut supposer que le tbéme des cas intermé- 
diaires en sanscrit est devenu eu grec le thème commun de toute la décli- 
naison; ou bien encore, on {icut reconnaître dans rerv^-oT le suflixe des 
]>articipes présent et futur, sous la même forme qu'il n adoptée en sojtscrit 
avec les verbes à redoublement. On a vu, en effet, qtic les verbes comme 
dàdami, biBânni, pour alléger le prûds du mot, suppriment même aux cas 
forts le R du participe*; dadànû fait, par exemple, è l'accusatif singulier 
du participe présent dàdat-am, ou nominatif pluriel dtidat-as^. Quoi qu'il 
en suit, le féminin ($ 78G) ainsi que les formes lithuaniennes 

comme sùk-usi, et les formes slaves comme da-vùii, se rapportent au fémi- 
nin du prétérit redoublé sanscrit; Kidm lui-méme accorde que se 

rattache h tuiupù 4 i. 

Ra])peions aussi que les racines sanscrites sraiis et (ttaiis «rtomber” *. 
quand elles $c trouvent, dairs le sens de (rtombaoln, à la lin d'un composé, 
changent également leur sen d devant les désinences casuelles commençant 
par un 6’, cl en t devant la «lésinence du locatif «i*. II y a encore dans le 
dialecte védique d'autres exemples d'un s changé en d devant la désinence 
instrumentale bit : je citerai sculcinciil uiâd-hiHj venant de utds rrourorc”, 
et miul^btê, venant de mdt elune^j’. A moins qu'on ne prouve que les 
thèmes niât, mât aient ou aussi un t devant les désinences commençant par 
une voyelle, qu'ils aient fait, ]>ar exiuiiple, au génitif, mât~{it, je 

lie vois pas de raison [H>ur admettre que usâd-bis wâd-bit dérivent de 
thèmes participiaux en t ou ni. Si la racine mat, que les grammairiens in- 
diens posent b côté de la racine md rr mesurer^ , n'est pas fictive, le t de mât 
fflune, mois [en tant que mesurant ] «1 , et celui de mâta-s ^mois^, doivent 
être considérés comme appartenant h la racine; ce qui me confirme dans 

' Sur le t de rtru^s (pour rfrv^ûr), vojcz S lOfl. 

* Ainsi que du goüiique dons son exemple unique béru*Jô$ ($ 788). 

^ Voyez S 779. Rapprochez aussi re qui a lieu en saiisrrit au parlicipe moyen et 
passif (S 791). 

* En grec, au contraire, on n èiSopz-ot. 

^ Compirez le gutliique Jn» Rtombur*), S 90 . 

* Voyez Abrégé de la graaiinaire sanscrite, S ao 3 , note. 

’ Voyez Rôbtlingk , flnminentaire de PAnini, VII, iv, VK, et Knhn, Journal, I, 
page 97V. 
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cette opiaion, c'est que le même t se retrouve dans le latin ttunui» ainsi 
que dans la plupart des mots congénères 

S 791. Formation des participes moyens et passifs en sanscrit et en grec. 

— Le suflixe timiut ou àaa. — Uesles tic ce siillixe en lithuanien et en 

bonissien. 

Ceux des participes moyens et passifs qui se rattachent à un 
temps de l'indicatif ont on sanscrit le siilTixo maiin ou àna. Je 
regarde ânn comme une forme mutiUe de tiuiiui ; en cnTcl, le 
grec représente l’un et l’autre par fxsvo. 11 n’est d’ailleurs guère 
vraisemblable que le sanscrit ait eu à l’origine, pour son parti- 
cipe présent moyen, deux suffixes différents dont l’aspect soit 
aussi ressemblant que màiia et àna. 

Le suffixe màna appartient aux verbes sanscrits de la première 
conjugaison principale : il faut excepter ceux de la dixième 
classe, qui peuvent prendre aussi àna, probablement parce qu’ils 
ont des formes plus pleines. Le suffixe àna appartient à la 
deuxième conjugaison principale, ainsi qu’au parfait, qui, à 
cause de son redoublement, choisit le suffixe le plus court. Rap- 
pelons à ce sujet qu’au participe présent actif le redoublement 
des verbes de la troisième classe a aussi jiour effet d’affaiblir le 
suffixe 

' Gonlrairement à mon ancienne opinion, j'aime mieux maintenant rapporter le 
latin méntii à mds qu'à nuUa; je regarde l'i comme un complément inorganique 
pareil à celui de earu-$,jttvfm^g ($ a 3 o) cl à relui des adjectifs tels que ^^nw* = 
sanscrit tonU'j. Le n de //teruru peut être rnpproclié de celui de enatM «= sanscrit tui~» 
«épée», et à celui de la dt^<iiiencc du datif bonissien mntM « lithuanien mtu 
($ 3t5, 1). En général, l'insertion d'une nasale est fn.’quenlc devant un s : dans 
certaines positions, elle est obligée en tend, je veux dire devant le h sorti d'un an> 
cien s. Ainsi le sanscrit mis fait en xend mno, mais l'accusatif devient mdon- 

héin (S 56 *). 

* Voyez Glossaire sanscrit, édition 1 867, aux mots mds et mdsa. 

’ Voyez S yyg. Aufrecht, dans sou édition du Commentaire d'I’jjvaladatta sur les 
umd^Iiiti/ras (page 97*1), regarde comme invraisemblable la suppression d'un m 
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Le futur à auxiliaire garde partout le suflixe complet mi'iii»; 
on a, par exemple, dti-syn-màim-s (A la fois moyen et passif) = 
S'ki-iT^-iuvot. On en peut ra|)proclier le lilliiianicn dù-.ie-ma-s 
(féminin dû-*e-m«) ttqui dabitur»>. Quoique le sullixe sanscrit 
mâna, grec itevo, soit ici mutilé en iim, l’affinité de ces formes 
est évidente. Le particip(^ pré.sent tlud'-n-tm-s «qui datur'> ré- 
])ond au grec ^iJéftsvoîetau sanscrit (/«W’-n/ia-», pourrW-mâna-s, 
qui lui-même est pour dadà-mâna-a ; mais cette dernière forme 
n’est usitée qu’au moyen : le participe passif est di-yti- 

mtlm-n 

Le catéchisme borussien nous pré.sentc deux exemples du 
participe en question. L’un, qui est d’une remarquable conser- 
vation, a gardé le suffixe sous .sa forme sanscrite, .sauf peut-être 
la quantité de la première syllabe : c’est jio-liltiun-î-tnana-x 
c exaucé»^. La forme grecque corrc.spondante serait wroxXuéfxc- 
ves, car kimu ou kiwi représente la racine grecque xXa (sanscrit 
sru, pour km), et po réjiond au grec i!;ré (sanscrit l'ipa). L’autre 
participe borussien est cn-im-ii-mnc «agréable», littéralement 
«qui est agréé»’ : on y reconnaît sans peine le snffi.xe du parti- 
cipe présent passif. 

RcxAnQiii!. — Le partici|)e Imros.sipo mimumne. — èi.'sselniann ', sans 

entre deux voyelles. Mais nous trouvons la même supprefloion à lu jitemiêro personne 
du singulier moyen, où fiore (pour fc'œn-me) réjKvnd au grec Oc^ofiai (S ùfî-y) : outre 
le m, on a encore supprimé ici l'd de liard-mè. Dans deiié' (|iour deti-mé), nous 
avons nn exemple de m supprimé après une consonne, exactement comme dans 
deif-dnd-a «liaiasant» ([tour dtu-mina-M). 

' Pour dâ-ya-mâm-a (5 73Ù). 

* Ou plutôt rqifon exauce», c.ir le passage où nous trouvons ceUe exprt'ssion 
viemande le participi* présent : atawUlat madlas ast «frujou tdwan en dongun eni'm- 
oieiringi bhr poUaiisimanai «une telle prière est agréable au Seigneim dans le ciel 
et [estj exaucée». Voyez .Xesseltnann, La langue des llomxsiens , page iG. 

* Le participe parfait passif ro-ùn-fa a (-gaiement les deux sens «agrée» et 
«agréable-, 

‘ lai langue des Rentssiens, page loù. ^ 
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üoimei' mollis, dil (jiie cnimumne une faute d'inipt'cssiou. Je ne vois 
pas de raison pour sus|KTU*r ia forme »/itie ; la voyelle entre m et n a cld 
siippriiiH^, comme dans le latin al-u înnmt, Vcrt-u-tnnus (S A78), cl comme 
dans les pmiici[K^s zends bar-a-wnêm, vaf-a-mnàn (Iv 796). C'est ainsi que 
nous avons encore en bonissieu kernten-s ffcorpsn qui fait à l'accusatif 
kermnen^. Ce kermenft (pour kmnenoJt) est très-probablement lui-ni6me, 
(plant il sa furination, un jiarticipc [mssif : il sijpiilie littérabuiienl, à ce que 
je crois, ffciv'é, faits; comparez en sanscrit kârômi «rje fais», en latin creo, 
crcaiura. Pott rattache le latin corpus et le zend kérêf-s (accusatif A'Mrpém) 
à la racine k(p {kalp)\ mais kfp iui-nième« ainsi que l'admet PoU, est {>a- 
l'cnl avec kar (kr) *. 

Quant il ia désinence e de cnimumne, elle est ou adverbiale ou neutre. 
conU^xte réclamerait le nominatif sinijulier neutre* : sta ast lahhan bhe 
(Ujfri enimnnmc priki Dein an nousesmu pogâlbenikan 'rcela est bon et en outre 
agréable <l«;vant Dieu notre sauveur»». Labhan, qui est évidemment un 
neutre *, vient h l'appui de celte ex[ilication, L’c de fMimKmnc tiendrait donc 
la place d'un a, comme il arrive fréquemmeul en l)orus.sien, et le signe 
casuel aurait été supprimé; comparez le.s neutres pronominaux comme sla 
<»lioc»», ka ffcpiidn (accusatif A'a et km), ainsi que les neutres lithuaniens 
commérera «rbonuin»» (§ tS 3 ). Mais si ce mot unique en son genre contient 
eu effet une faute d'impiv^ssion, je soupçonne qu'il faut lire eninuimnen 
(=^ enimumnan). Quant à la voyelle u, elle est probablement, comme l'u 
du latin al-u~mnus, Vert-u-innus^, l'altération d'un ancien a, et répond à 
l'a sanscrit de la prciiiicrc et de la sixième classe {$ 109*, 1). 


$ 79*j. Accentuation des |)articipe$ moyens et passifs, en sanscrit 
et en grec. 

A Pégard de raccentualion, les participes moyens et passifs 
en wkiwrt, ihia suivent le mémo principe que les participes actifs, 
rVst-à-dire qu’ils se règlent sur Paccent du temps correspondant 

' Oa trouve aussi kermenen cl kermman. 

* Voyez Glossaire sanscrit, édition 18A7, pag«‘ 8/1. 

^ Nesst'lmuiin, ]>i langue des Bonissiens, page s A, n* . 55 . 

* Comparez les neutres sanscrits en «m (S 1 5 a ). 

* Oii se Hth'fuhi k rt<*s formes 
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de riadicatif. Conséquemment l’accent ne tombe sur le sulTae 
que quand, à l’indicatif, il se trouve sur les désinences person- 
nelles; on a vu que c’est le cas pour les désinences pesantes du 
présent dans les verbes de la deuxième conjugaison principale 
(sauf la troisième classe), et pour les désinences pesantes du 
parfait dans tous les verbes. 

Les parfaits fp'ecs comme Tsn/fifi/vot prennent également l’ac- 
cent sur le suOixe ' ; mais nu lieu que le sanscrit tulup-àndt re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe, le grec imyL-ftévot le prend 
sur la pénultième. Je suppose que le grec est, à cet égard, mieux 
conservé que le sanscrit, cl qu’à l’époque où le sudixe ânu n’a- 
vait pas encore perdu son m, il avait probablement l’accent sur 
la première syllabe. Kous voyons clairement, j>ar le présent de 
l’indicatif des verbes de In troisième classe, que l’accentuation 
peut varier, suivant qu’un siiUixe commence ou non par une 
voyelle. Au temps précité des verbes en question, ce sont seu- 
lement les désinences pesantes commençant par une consonne 
(jui reçoivent le ton; les désinences pesantes commençant par 
une voyelle restent atones, et c’est la syllabe réduplicative qui 
est accentuée. On a, par exemple, bWr-vâliê (moyen) «nous 
portons tous deux», mais à la seconde personne bilir-àlê et à 
la troisième iHBr-âtê. De même, au participe présent moyen, on 
a bWr-àna; mais très-probablement, si le m du suffixe s’était con- 
servé, nous aurions bibr-mana. 

$ 793 *. I.e participe prissent passif, en ancien slave. — Suflîxe mû. 

En ancien slave, le suffixe participial a éprouvé la même mu- 
tilation qu’en lithuanien. Il fait au nominatif masculin iws mit, 
au féminin Md ma, au neutre mo mo. Comme en lithuanien, il 
a uniquement le sens passif ; mais il n’est usité qu’au présent. 

' Au rontniire, a l'nccont tiiir la tiyllalN' 
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On |)cut coiiijjarei' ee30A\' vet-o-mü slransport<5') rétiiinin ee3o.ua 
vcx-o-ma, neutre ee30M0 ves-o-nio, avec le lithuanien we:-a-nui-s, 
féminin wez-n-nm, le san.scrit viih-a-mâna-s , vdh-<t-miinâ , vdli- 
n-mûna-m, le (p'ec , éx-o-iiévti , éx^-i-fievov , et le la- 

tin veh-i-miiu (S 478 ). 

Observons qu’en slave la vovellc caractéristique, qui, à l’in- 
dicatif, devant la plupart des désinences personnelles, se pré- 
sente il nous sous la forme e (S 5o8), prend devant le sullixe 
participial le son plus pesant 0 ' ; on a, jiar conséquent, vex-o-mü, 
comme en grec éx-i-ii^vos. On peut de même rapprocher les 
formes comme jfüb-iio-mù^ des formes grecques comme Sax-vé- 
IJievoi. Dans les verbes slaves dont il a été question au para- 
graphe 5oA, la caractéristique se comporte devant le suHi.ve 
participial comme elle fait devant les désinences du présent 
autres ipie la première personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. Kntre f/é/-<ye-mü ’ «fait» et dèl-aje-tt «il 
fait» il y a par conséquent le même rapport qu’entre le sans- 
crit câr-<tija-mâita-s * r volant » et éàr-nya-ti » il vole ». Les verbes 
qui n’ont point de vovellc caractéristique en prennent une au 
participe : on a, par exemple, vêd-o-mü «su» en regard de 
eé»-<î (lil sait» (,S lo.'l), comme si le présent de l’indicatif était 
vfd-u-ii , rèil-f-ii. 

S 798 ‘. Reste du participe iirésciil moyen, en gothique : 
le mot lauhmàni "foudre". 

Les langues germaniques n’ont plus le participe en question. 
Il subsiste toutefois en gothique une forme de participe présent 
moven , employée comme substantif, à savoir lauli-mônl » foudre », 

‘ VoycxSga*. 

* En sdtiMirit, Ica vorln» rorr»^|vitHlanU soiil rcnx la neitvi<finn dnaar (S ^197)- 
Participe pn'sent passif. 

* P;’Ht«’i|.»' présf>nl moy<'n. 
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liltéralement «brillante», du thème féminin Itiiütmànjù. Nous 
retrouvons ici l’addition inorganique du même sulTi.\e jd (mas- 
culin-neutre ja) que nous avons vue dans bêrwy'às (S 7H8). De- 
vant le j du nouveau suffixe, l’a Gnal de màna est tombé (S 88((). 
La forme correspondante, en sanscrit, est roc'-o-mnim (venant 
de rauk-a-màna) : il faut supposer que la voyelle caractéristique 
est tombée en gothique, ou bien, ce qui est beaucoup moins 
vraisemblable, que la racine en question était conjuguée comme 
les verbes sanscrits de la deuxième cla.sse'. Le sanscrit n’unit 
jamais immédiatement le suffixe mâiia avec une racine finissant 
par une consonne ; dans les classes où cetfc jonction immédiate 
devrait avoir lieu, le suffixe en question a perdu son m. Ainsi 
rué, s’il appartenait à la deuxième clas.se, ferait au participe pré- 
sent moyen rué-Aiid-t, et non ruc-nmna-s. 

S 796. Le participe moyen et passif, en zend. — Suffixe mana ou mut. 

— Suffixe dm. 

En zend, màna devient mana ou mua, et la carncli'risli<|ue 
placée devant le suffixe participial alTaiblit ordinairement son a 
en I i. La forme mana est en queb|ue .sorte la transition au grec 
ftevo et au latin mino, mno; elle est identique avec le suffixe du 
participe borussien po-klaut-i-mana-s^. La forme mna se retrouve 
dans le mnâ du latin al-u-mnô, Verl-u-mnô, dans le mnû de l’ar- 
ménien mar-mno «corps» (littéralement «mortel»’) et dans le 
mne du borussien cn-im-u-mwc • ; je crois toutefois que la sup- 

' Il n’y a qu’un seul verbe gothique qui se conjugue sur le modèle de la deuxième 
classe sanscrite : c’est le vcrl)e substantif (ù-i = sanscrit da-ti, grec do-r/, littmanien 
da-ti). Le verbe dont ta racine est renfermée dans lauh-môni n’a pas laissé en gothique 
d’exemple de sa conjugaison. 

* Voyez S 79 1 . 

^ Voyez S 1 83 1 . 

* Voyez 5 791, Reman|ue. 
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pression du lu voyelle médiale a été opérée d’une fafon iudi^ 
|>endantc par ces divers idiomes 

En zend comme en grec, la même forme qui sert pour le 
participe présent moyen peut avoir aussi le sens du participe 
présent passif*. 

Nous avons, par exemple, barimanëm tt porté?) (= (pspéiuvov) 
et vasimném « transporté s Comme exemple d’une forme en âmi 
(pour mâna), dans la seconde conjugaison principale, nous ci- 
terons usàna (nominatif pluriel) = sanscrit mânas, de la racine 
004 R vouloir Au participe futur passif, nous avons: 

Miihyamana ou fanhyamna^ r devant être mis au monde)), et 


m vsdùqyamna r devant être élevé » (== sanscrit uddà~ 
xyamàm, $ üliq). 


^ S 7y5. liC suffixe màn, maii. — Thèmes sulistantifs masculins 
formés en sanscrit h l'aide de ce snffixe. 


Nous passons à l’élude d’un suflTixc qui est étroitement appa- 
renté avec le suffixe participial mrinti. C’est iimn, dont la forme 
primitive, restée en usage aux cas forts, parait avoir été mdii. 
Les mots formés h l’aide de ce suffixe ont, comme les parti- 
cipes en màiia, la signification active ou passive. Quelques-uns 
ont pris la valeur de substantifs abstraits, comme cela est ar- 
« 

^ McDtionnons encore ici ie nom de la déesse étrusque Volt-u-mna , qui, par s;i 
fonnâtion, ne peut être outre cho$<? qu'un participe féminin moyen ou passif. Trrf- 
u-mnu$ sanscrit rdrr>aw7(dnfi-« ) a peut-être été latinise dans sa désinence : toute- 
fois, U se pourrait aussi que la syllabe finale u$ ap{>arliiil également à l'étrusque. 
Nous voyons qu'en étrusque comme en latin archaïque (S les tJiémcs terminés 
par une consonne prennent ou {^uiitif la désinence us. 

* En sanscrit, au contraire, le sulfite participial se fait précéder au passif de la 
caractéristique ya. 

^ Vendidad-Sâdé, manuscrit lithographié , page ao3. Ces accusatifs , qui sont em- 
ployés adYerbialement, se rapportent au nominatif pluriel ntofdaÿoina. 

^ fhidtmt page 5&3. La contraction de In sylial>e ra en ii est imq'ulière. 

^ Ibidem, pag(>s el io3. Compare* S Cr)H. 


* 
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rivé aussi pour Ic.s formations grecques en fiovii ((pAsyfiovit, x»p- 
ftofrf, ■auafji'jvti , tzXttufiovii , ■avfiovtf, Çiiuixovn), qui sont idim- 
liques au fond avec les participes féminins en luv» 

I,es noms masculins on m/in sont peu nombreux en sanscrit; 
encore ceux qui existent .sont-ils pour la plupart d'un emploi 
rare. Nous citerons : diii-mnn «feu» (racine /ii.» « dessécher a), 
ùs-mnn «la saison chaudes (racine im «brûlera), rê^mnn «mé- 
tier de lisseranda, sï-mnn «frontiérea (racine Jt’ «liera), pîp- 
man «péché a (d’une racine perdue). Quelques masculins en maii 
ont la voyelle de liaison i : har-i-màn «temps a (racine hiir, Ijr 
«prendrea), sar-i-rmin «venta (racine mr, sr «se mouvoira), 

Jar-i-rmin «formea (racine dar, dr «tenira’), >lar-i-nuin «lita 

(racine *<ar, str «étendre a*). .Ajoutons les deux noms abstraits 

ifân-t-mnn «naissance a et miir-i-man «mort a, qui sont égale- • 

ment du masculin, mais qui se distinguent des noms précédents 

par leur accentuation; nous voyons en elfet qu’ils prennent le 

ton sur la première syllabe, comme iûi-num, üs-rnan, au lieu 

que les autres noms en mnn qui insèrent un i ont l’accent sur 

la dernière. 

.S 796 . Théines suhsUinlifs neutres formés avec le sultixc man, 
en sanscrit et en zend. 

Les thèmes neutres en man sont beaucoup plus nombreux en 
sanscrit que les thèmes masculins. Ils prennent tous l’accent sur 
la syllabe radicale. Ils ont le sens actif ou passif, ou bien ce sont 
des noms abstraits. Nous citerons : daman «maison» (racine dà 

• L’e et To représentent tons deux un a primitif (S 3 ). Kn ce qui concerne Poc- 
ccolonlion, les mots grecs en sont d'accord avec tes participes sanscrits en dnd, 
ânâ (pour inànd, mdnff) de la seconde conjugaison prinripate (S 799). 

‘ L'j a été allongé. 

^ La «former considérée coramc ce qui est tenu, porté. Comparez le latin /(n-nui 
(ndoefer). 

^ Le fflitr» considéré comme ce qui «-st étendu. Comparez le latin sframm. 
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t! [luser ; vdrlnum ftclicrairm (racine mrt, vi t c aller »); véïiium 
a maison 5) (racine m a entrer n); tùdnmu ainai.son» (racine sud 
a aller net a s’asseoir n ) ; Â'«'rmnn a action » (racine kar, kr a faire »); 
rdmian a cuirasse» (racine var, ta- acouvTirn); rà'mtin a cheveu r, 
forme mutilée pour rô'hman (racine ruk agrandira); dA'man 
alicnn’; sliimim aforcen (racine sià aétre debout, se tenir»); 
giiiunan a naissance » (racine g«« a engendrer »);prémon aamour» 
(racine prî a aimer»). 

E)n zend, comme exemples de thèmes neutres en mau, nous 
avons daman a peuple»^, maiiman a urine» (ra- 
cine mih amingcrc») et caïman a oeil». Ce dernier mol 

est apparenté avec le sanscrit cdkiux a œil» (verbe caks avoir»). 

S 797. Thèmes adjectifs formés on sanscrit avec le sutTixe i»an. — Izs 

suHixcs ftot», fion», en grec. — Le» suffixes wj<m, monta, moniô, en 

latin. — Étymologie de homo. 

Les llmmos adjectifs en mau sont rares en sanscrit. Comme 
e.xcnipic on peut citer sdnmtn (pour les trois genre.s) «heu- 
reux». Employé comme .substantif neutre, sarman signifie «bon- 
heur»*. 

En grec, les lliènies adjectifs en fxov, comme fxvfjfÀOVf r^fifiovy 
Xij( 7 fiovy tSfxoVy Çpol^fÂOPy éiTtalnfiov sont formés et accentués de 
la même manière que sdrman. Comme en sanscrit, le thème est 
le même pour le féminin que pour le masculin et le neutre. Des 
thèmes substantifs masculins comme éûsman «feu»®, avec l’ac- 

’ Hn composition avoc ci la racine dà prend le sens de «faire*'. La maison est la 
chose faite, bâtie. 

* La racine est perdue. Happrochez te j^rec iica, èiaftai pour ètcftap (S 801). 

^ LiltéraicmcDl «ce qui est créer. Le mol sanscrit dâ'man a pris, comme on vient 
de le voir, le sens de « maison r. 

* La racine a l'air d'élre «nr, j^; mais celle racine nous est donnée seulement 
avec le sens de ''briser*». 

^ Voyez S 795. 
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ceut sur la syllabe radicale, on |jcut rapprocbcr en grec les 
thèmes comme «veüftoi/, yvüitov, Saüy.ov^ , aliipiov. Aux thèmes 
trisyllabiques oxytons comme harinmn r temps » " , comparez 
xvSeit 6 », liyeftSv. Il faut également rapporter ici quelques thèmes 
en luv, puisque Te est aussi bien que l’o le représentant d’un an- 
cien a; nous avons notamment •aotftév^, dÜTfuv*, Xifiév, 

Le suflixe fttâv, /imt-os, dans xeuBfuiv, Q-niuiv, yeiiivv, Xetfiiiv 
(pour XeiS-fuiv) , prend à tous les cas la voyelle longue que le 
suflixe sanscrit correspondant n’a gardée qu’aux cas forts. Il en 
est de même pour le suflixe latin mon dans les thèmes ser- 
mon, termôii (= terminus, S A78), lémàn^ elpu/mdn’’. 

Aux formations sanscrites en mon appartient très-vraisembla- 
blement aussi le latin lio-min, pour ho-môn (dans l’ancienne 
langue Ite-mo, he-mânis). Je regarde le h, ainsi que je l’ai déjà 
dit ailleurs*, comme représentant le /de fui, en sorte que la 


' Je rattache ce mot à la racine sanacrile dit «'hrilier*', <pii n dunn<‘ d^ui 
ffdieu**, div «cioN, divasd «joum» etc. Voyct Benfey, Lexique des racines grerqiit*», 
11, p. 107. 

* Voyei 5 796. 

* Comparez pa$co et la racine sanscrite pd ssoulcnir, nourrir*. 

^ Dans dvTfiiir, alaBftvw^ une dentale a t^té insérée devant le suHixe; la méiiK* 
insertion a lieu assez souvent devant le suffixe po. Un fait analogue existe en sanscrit : 
les racines finissant par une voyelle brève placent toujours un ( euphonique devant 
les suffixes roi«,iNiraet le suffixe gérondif ^a. Ainsi ^ r vaincre» fait^ron çigitvara 
r victorieux » , ^tya (après une préposition>préfixc) Rayant vaincu». 

* L*étymologie de ces deux derniers mots est obscure. 

* Compares Pott, Recherches étymologiques, 1 , 970, et II, 59A. Pott rapproche 
td-mo, ainsi que (ÿ-num, de la racine sanscrite taki «frangcrc, findere, fabricari», 
d'où vient tdkian Rcbarpentier». A la même racine se rattache aussi l’allemand 
deiehnl (vieux haut-allemand dOmlOy anglo-saxon dhirel) Rtimon», littéralement 
«ce qui a été charpenté»; il faut y joindre encore le vieux haut-allemand detua et 
dehâûla (féminin) «hache», littéralement «ce qui fend». Voyez Graiï, Dictionnaire 
du vieux haut^llemand, V, 13A. 

’ Pour plumàn (ionien littéralement «ce qui respire». C'est le seul 

exemple du suffixe môn employé en latin avec le sens actif. 

' Annales de critique scientifique. 1 83 o, page 791 . Comparez Pott. Reclurches 

IV. ^ 
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syllabe itd de homo est identique avec la syllabe fi de Jii-re,J 6 - 
rem. Comparez la forme prâcrite hômi (pour liavâmt) «je suis» 
3 sanscrit Ëàvâmi, et la désinence du datif ht, dans mihi, ^ sans- 
crit Ijyatn, pour Eyam (S 3i5, i). Le latin homo signifie donc 
simplement «celui qui est», de même qu’en sanscrit gàna 
«homme» veut dire proprement «celui qui est né» (racine ^an 
«engendrer, mettre au monde»), H y a une remarquable coïn- 
cidence entre le thème latin ho-min, he-mén et le thème gothique 
gu-man «homme», vieux haut-allemand go-mon, ko-mon ( nomi- 
natif gwiM, gomo, homo)'-, mais je crois aujourd’hui que la pa- 
renté se borne au sullixe , et que l’expression germanique se rat- 
tache, en oc qui concerne sa racine, au sanscrit gnna. La moyenne 
primitive a été conservée (S 90) et le n s’est perdu, comme il 
s’est perdu aussi dans ki-mon «germe»*. Cu-mon, go-mon signi- 
fie donc proprement «celui qui est né». 11 est vrai que la racine 
sanscrite gan se trouve déjà en gothique sous les formes fan’, 
fam* et qnn^; mais ce n’est pas une raison pour ne pas admettre 
aussi une forme où la moyenne primitive se soit conservée. Je 
rappellerai la racine sanscrite gam « aller» qui a donné en même 
temps au gothique qvam'* «venir» cl ganga «je vais» (S 700). 

Revenant au sullixe latin mon, nous ferons observer que par 
l’addition de ta, tû, un en a tiré les formes mdnûi, mâniô, de 
même que du suffixe lâr (^vtetor) on a fait tôria (vicldn'a); la 
seule différence, c’est que le latin a perdu les primitifs en mon 

i^lyinolagHiuM, tome I, page 117, et Bentey, Lexique des racines grecques, tome II, 
page io 5 . 

' De ce thème vient la syllabe gom dans l'allemand moderne bràutigam (vieux 
liaut.allemand ènlogomen), littéralement «homme de la fiancée». 

> Par sa racine comme par son suffixe, là-mm est le proche parent de gtt-MO». 
Voyei ï 799. 

‘ Kritut, èotn, Icmiim, d'où l'allecnand moderne kmd «enfant». 

* Kuni «race». 

* Qvfin$ «épouse», littéralement «celle qui enfante». Compares y-vré. 

* Qtnma, qvûm. 
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«les formations comme guer-i-mània , al-i-mdnia, al-i-mdnium , 
rer-i-mdnia^ . Ce suffixe composé tnânin, mùnlô se joint aussi à des 
thèmes adjectifs et substantifs, pour former des noms abstraits; 
tels sont : acri-mônia, (egri-mània, ca»ti-mânia, miiieri-mânium , 
Irisb-mànium, testi-^ndnium , matri-mdnivm. Dans les formes comme 
easti-mdnia , <egri-mônia, je tiens l’i pour un affaiblissement de la 
voyelle finale du thème ($ 966); dans IV de mafri-mânium je 
vois nn élargissement analogue à celui qu’éprouvent è rertains 
ras tous les thèmes finissant par une consonne”. 

S 798 . Suffixe grec pïe, lùvo. 

En grec, il y a quelques thèmes en füv, qui, comme les 
thèmes latins en mdn, gardent la voyelle longue à tous les cas. 
Entre IV de /xïp et l’d sanscrit des cas forts, le rapport est lé 
même qu’en sanscrit entre le pluriel Isti-ni-nuU s nous achetons v 
et le singulier lcri-nâ-mt (8 485 ). Comparez, par exemple, l’ac- 
cusatif singulier pnyiü»-a et le nominatif pluriel piryfüv-st avec 
les formes sanscrites telles que ttusnàn-atn, itumàn-at (S 796 ); 
au génitif singutier, nous avons en grec fitiy/tiv-os , tandis que 
le sanscrit affaiblit l’«î en a (iuimonwM), comme il fait à tous les 
cas faibles. 

Le suffixe fitpo, féminin juïvi;, se rattache au suffixe ]iartici- 
pial màna : le grec a ici conservé la longue, qui s’est abrégée 
dans la forme ordinaire /jspo. Sont formés avec ce suffixe : xiifûpos 
«four», littéralement «le brûlant» (racine xa/<k>, xâu, avec abré- 
viation de la voyelle radicale); i<rpipri n combat», dont Pott re- 
trouve non sans raison la racine dans le sanscrit yvd «com- 
battre»’; xvxXdfûpof, xuxXe[iûpop «cyclame», littéralement 
« arrondi ». 

' Racine c#r « sanacnt kar, kr nfaire^. 

* Par exemple, — Tr. 

’ Rerlierrlies élymologiqties, II, paf^e Ui racine grecque rorreapondante oaI 

3 . 
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$ 79g. Thèmes substantifs masculins formés avec le suffixe man, 
en gothique et en vieux haut-ollemanil. 

Aux thèmes substantifs masculins en (S 796) cor- 

respondent en gothique les thèmes masculins ahman sesprit»', 
hliuman «oreille»’, blâman «fleur»’, tkeinum «flambeau»*; et 
avec le sens passif, nml-num «sable»’ (masculin et neutre), 
liiult-tmn « amas » ®. 

En regard de la forme gothique et sanscrite mon, le vieux 
haut-allemand nous présente mon (nominatif mo); on en peut 
rapprocher le grec (xov. Comme exemples nous citerons : œalu-a- 
mon, walu-mon «plante, fruit»’, gliz-e-mon «splendeur», ka- 

perdue. Le sanscrit yiufW-s scomlut» serait représenté en grec par une forme 

’ De akja «je penie«. 

* Racine aanscrile éru (pour Jbii) «entendre», en grec kAu. 

* Vieux bauUaUemand bluot «floret», bltumt «florent». 

^ Racine aanacrite fcan «briller». — Je n'héute pas à rapporter êkeiman à la radne 
germanique ikin «briller, paratlrc» (sUrWiwi, «ibiîn, sJInnum); le n final a été supprimé 
devant le m do suffixe , comme dans le vieux baut-allemand k(-mon , ehi-mon «germe» 
= sanacrit gén-man (neutre) et gâtU-man (masculin) «naissance». La radne de 
kfmoH, ehimon est km, thin (chût-t-i «pullulât», ar^kin-i-t, ar^hin-^-t «gignil, ger- 
minat», GraiT, IV, /i 5 o ,» sanscrit ^on «engendrer, enfanter» , latin gen, grec ^er). 
En latin , le terme correspondant est ger^men , pour gen-tnetu En ce qui concerne la 
suppression de la consonne finale de la radne devant le m du suffixe, on peut corn* 
parer le sanscrit rd-mon «poil» pour rA^man, et les formes latines comme /ul-men 
pour fulg-mm, lû-mm pour en regard de fiîiiMn nous avons en anglo^xon 

to>-man «lumière» pour Ubh-ma» (compares le gothique lauk~mâm «éclair», S 793). 
A gan,gm il faut probablement rapporter aussi le latin ge-mûmi, qui par la radne 
comme parle suffixe serait alors le congénère de fci-mon (S 678). 

* De la radne mal «écraser». Nominatif masculin malma, neutre malmA. Voyex 
SS 1^0 et 1A1. 

* De la radne huh ( par euphonie hauh^ S 8a ) , à laquelle appartient aussi l’ad- 
jectif hauhê «haut». Celle radne s’est perdue comme veH>e. Voyea Grimai, Gram- 
maire allemande, II, page 5 o. 

^ Do la racine tvah* «croître»; la racine sanscrite poki (même sens) ferait au 
participe présent moyen lyUrimndiifl. 
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smag-mm «(joAt»; et avec ie sens passif, m-tnoti k semence» 
(comparez le latin sé-mm). On a vu qu’en sanscrit certains subs- 
tantifs abstraits sont tirés de thèmes adjectifs à l’aide du suffixe 
mon : tels sont prai-i^mdn slarijeur», venant de priû «large» 
(pour praiu <= grec «Xarû-r, lithuanien platù-t), lerÎH-i-mdn 
«noirceur», venant de krind * «noir». De même, en vieux haut- 
allemand, nous avons rdto-mon, rôto-mon, rdle-mon «rougeur», 
venant du thème adjectif râla «rouge». 

$ 800 . Tliènies substantifs formés avec le suOixe mon, en lithuanien , 
en ancien slave et en arménien. 

En lithuanien, le sufri.\e en question se montre sous la forme 
mm, nominatif mü. Ainsi le thème lithuanien pimen, nominatif 
pémû «pâtre», répond au grec«o<ft/i', nominatif woifirfv($-j ()■])■, 
akmen, nominatif akmü «pierre», répond au sanscrit dsman , 
nominatif àsmâ. Ces noms ne seraient plus c.xplicahles avec le 
seul secours du lithuanien. Citons encore augmen «bouture»’, 
ielmen (même scDs)’,_;'a«n«n «ceinture»*, tlO-men «stature»*; 
lemmyt « semence »“ est un nominatif pluriel qui suppose un 
singulier temü’’ , lequel répondrait au vieux haut-allemand ui- 
mon ($ 799) et au latin si-men. 

En ancien slave, nous avons quelques thèmes masculins en 
MCH nten, qui font au nominatif m:;i mû (S 366); mais la forme 
de nominatif la plus usitée est mchl meni, venant du thème 

’ La Toydle finale da thème primitif est supprimée devant la voyelle de liaison i. 

* De di^ «je crolsT*. 

* De üHé «je crois». 

^ Rapproches jôê-mi «j'ai une ceinture» , ap-n-jÔ9-m «je me ceins». 

* Stàwju «je suis debout». Compares le sanscrit $iâ'-man «force», venant de nid 
•*étru debout». 

* S^u «je sème», futur sè-riu. 

^ Au nominatif pluriel, le tlième umm a clé élargi en acmari comme akmen ou 
/lAmrrn (nominatif pluriel akmeny~t «pierres»). A côté de akmen^i nous avons encore 
rarrhaiqite Akmen-» (t= Mnsrrit d*»wîn-rt*), lequel a supprimé la vnye)!*» qui prée«*- 
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élargi meiti. La plupart de res noms ne s’eipliquenl que par la 
comparaison de langues congénères ; le seul qui soit intelligible 
par lui-méme est pla-men (nominatifp/amü ouplammX) «flamme». 
Le mot K4MCH kamen «pierre» (nominatif kamü ou kammX) ré- 
pond au lithuanien akmen, akmû et au sanscrit àhmm, dimâ. 

On a déjà montré que la classe de mots en question est aussi 
représentée en arménien (S l 83 ^ i). Aux exemples déjà cités 
j’ajouterai le thème ser-num « semence » (nominatif ser-ntn), dont 
la partie radicale est la même que dans le latin sero, et dont 
le suflixe répond à celui du latin sé-men, té-mm-û et à celui du 
masculin vieux haut-allemand sà-mon. .Mais le verbe primitif 
d’où est formé ser-man manque en arménien, car temumem «je 
sème » est un verbe dénoniinatif venant de terman comme le la- 
tin semino vient du thème semin. 

S 8oi . Thèmes substantifs neutres formés avec le suffixe »uin, 
en latin et en grec. 

Aux thèmes neutres sanscrits en mon' (S 796) répondent les 
thèmes latins en mtn^, les thèmes grecs en /utr pour (aop (S à 9 8), 
les thèmes gothiques en mon et les thèmes slaves en mcn men. 

En latin et en grec, comme en sanscrit, la signification de ces 
noms est ou passive (c’est le cas le plus fréquent), on active, ou 
abstraite. Elle est passive, par exemple, dans præfamen, strameii, 
témen, agmen, segmen, germen^, vpayfiar, voirntar, ^qf/or, 
dxoïHTiJLaT, ypaftfucT, yXumiaj, So/iar, jSpùifutT. Elle est active 
dans Jlûmen, lumen (pour Uicmen), Julmen (pour fulgmeu), leg- 


ilail le < fiDal. Sur U dédùuwm de» thème» en » , compare» $ s55 ( t. II , p. 1 1 1 ) ; 
le» ras qui ne sont pas indiqués dans le tableau se forment du thème élargi en i. 

' Nomimtir *nA (S 1 39, i ). 

’ Mfn aux cas dénués de flexion. 

^ Gtrmm pour sVxpliquo par la permulation fréquefite des liquider 

(S »")• 
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mea, teg-i-tuen^, teg-u-men, rtg-i-mm «gouvernail», Seanat, 
weuyart, Avfun, /Spovrafiar, elfiar, iaQiifijn. Elle est abs- 
traite dans solamen, certainen, lemmen, teiitamen, regimen, moli- 
men, /SXqfiaT, /Ssafiar, ^pu;(iffiaT, Sufttrz, )(apw^- 

A la fin des composés, ou bien le v primitif du sullixe (laa 
(pourfiov) s’est conservé sous son ancienne forme, ou bien il a 
été supprimé tout à fait. Mais dans l’un et dans l’autre cas, l’a 
s’est altéré en o (nominatif masculin-féminin fKuv); il est pro- 
bable que les sons t et a étaient trop pesants pour des mots 
ayant à porter déjà le poids de la composition. On a donc ooXu- 
ttpayfiov, inpayfUiv, àvaifiov et àvai/xo, àxufto» et dxv/M, diiù>- 
pufio, mponiviio. Uans la forme vawuftvo l’ancien n du sanscrit 
nâ'man, du latin ndmen, etc. s’est conservé, tandis qu’il est de- 
venu T dans b-vofun et qu’il a été supprimé partout ailleurs 
en composition; mais, d’un autre côté, le thème vanviivo s’est 
élargi par l’addition d’un o et a perdu la voyelle du suffixe 
(vanv/jLvo pour vtupu/teu>o ou vamvfiopo). On peut comparer, en ce 
qui concerne la suppression de la voyelle du suffixe, les cas très- 
faibles du sanscrit nâhum (au génitif nâmn-as, au datif nàhm-é) 
et le pluriel gothique tianut-a. kitaXafivo suppose un substantif 

' LT de leg-i^nm , reg-i-mm est identique avec l'i caracUiri>liqiic de la troinime 
conjugiieon latine, et, par conadquent, avec l'a de la prennère et de la sin^nie claaac 
aanaerite. On sait , en ellét , que cet a eat devenu i ou u en latin ( vtk-i-mut , aeA-u-nl , 
S 507). Ce qui prouve que l'i des noms précités doit s'expliquer ainsi, c'est l'i long 
de 1a quatrième conjugaison (mot-t-msn./u/c-é-iiien, comme tnol-i-mim , fulo 4 ~mim) 
et Pd de la première (cert-d-menf Uv-d-mtn). Au contraire, les formes comme 
agtKen,/ragmen, Ugmen réunissent immédiatement le sufliie i la racine, comme le 
fait presque toujours le sanscrit Pour la deuxième conjugaison latine, on s'atten- 
drait à trouver d devant mes et devant le suflixe menlé qui en dérive; mais on a 
sad-i-vnen, doc-a-nven, doc-u-mantum, fiwi-i-maïUttm, moi»-tt-inmtum, d'après l'ana- 
logie de la troisième conjugaison, ou bien encore le suffixe se joint immédiatement è 
la racine. En général, l'd de la deuxième conjugaison latine se maintient avec moins 
de persistance que l'i et l'd qui sont les deux autres représentants de la caractéris- 
lique de la dixième classe sanscrite (S 109*, 6) ; c'est pour cela qu'on a doc-wi, doc- 
t»m en regard de ara-d-n, ma-d-ZuM, aud-i-n', aud-i-tum. 
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|>erdu vsaXoLftm, pour eoXa^av', lequel, comme il .semble, a 
cddé la place dans l’usage à viaXdfiti. J’appliquerai à xptiStftvo 
« bandelette” la même explication qu’à je vois dans 

-Seijuio un dérivé de Stfjuxr, Sefiav, et non un participe pour Se/uvo. 

,4u contraire, StSuitvo, (|ue Passow rapproche de vaiw/ftKo-v et 
do àndXafivo-s f est, îi ce que je crois, le participe d’un thème 
verbal StSv, dérivé de Sûo; le présent de l'indicatif serait SlSv(u. 
ài'Svfivos (littéralement n redoublé n) est donc formé comme 
Sifitvot, avec suppression de la voyelle médiale du sullixe , comme 
dans le latin al-u-mn6 et dans le borussien en-im-u-mne (S 791 ). 
On peut voir également d’anciens thèmes participiaux dans /3«- 
Xsfttio, fxe^ifxvo, (uptfiva.^, et autres thèmes en fxvo, féminin fiva. 
Les verbes d’où ils proviennent se sont perdus, comme pour St- 
Svftvo 


$ 8o-i. Thèmes substantifs neutres formés avec le suOixe mon, 
en ancien slave et en gothique. 

En ancien slave, les thèmes neutres en M€H men ont encore 
gardé un reste du son nasal aux cas où le sanscrit et le gothique 
ont perdu leur n. Ainsi le thème tmen (= sanscrit ndman) a nom s 
fait au nominatif-accusatif-vocatif hma iman Ainsi font égale- 
ment les thèmes C'kMCH sé-men a semence*» (= latin têmen, vieux 
haut-allemand sâmon^), nacMCH pi»-men a lettre»'’, 3 N 4 A\ch ma- 
men a signe»*, et quelques mots d’origine obscure*. 


' Rapproches -vctAapvoîof. 

* Voyes PoU, Recherches étymologiques, i'* édition, tome II, page 896. 
^ Il y a un rapport évident entre ^cÀcpro (compares aussi ^iXos) et 

* Voyes 5 966. 

* De C'&Mt Méjuh «'je (S 5o3). 

* Masculin. 

^ De pù-a-ti «écrire» , présent (S 5 oA ). 

' De fna>b «connaître». 

* Voyes Dobrowsky, frutilulumet Unguæ êUtriaf, page »HH. 
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En gothique, outre na-mait <t nom r> (nominatif-aecusalir namd, 
S lài), qui dans les autres langues germaniques est devenu un 
masculin, nous avons seulement aldâ-mnit «âge», si toutefois 
ce dernier substantif est du neutre On pourrait y voir un nom 
abstrait tiré d’un adjectif, d’après l’analogie des thèmes neutres 
sanscrits comme krsn-i-miin « noirceur » , venant de krind « noir » ; 
le vieux haut-allemand réta-mon «rougeur» (S 799) pourrait 
alors être considéré également comme un ancien neutre, qui 
plus tard serait devenu un masculin , ainsi qu’il est arrivé pour 
na-mon «nom» (nominatif namd). L’d du gothique aldà-man est 
produit, à ce que je crois, par l’allongement de l’a du thème 
iilda^ «vieux » (S 69, 1 ). Mais si aldd-man provient d’-un verbe, et 
non d’un adjectif, il faut supposer un verbe dénominatif perdu 
iildd «je vieillis» (S 760), et aldd-man s’accordera alors avec les 
formations latines comme certd-men ($ 801). Quant à une pa- 
renté avec le composé vieux haut-allemand a/(-duom, alt-tuom^, 
il me parait difTicile d’y songer. 

$ 8o3. Élargissemeot du suffi.xe mon à l'aide d'une dentale. — 

Le suffixe tnenlâ , en latin. 

Du suffixe men, min est sortie en latin une forme élargie menlô 
(argu-mentu-m, mon-u-mentu-m, inere-mmtu-m , eo-gno-mentu-m, 
ted-i-vnentu-m , etc.). Pott identifie la syllabe tà (lus, ta, lura) 
avec le suffixe participial* : j’aime mieux y voir simplement un 
complément phonétique analogue è celui du thème gothique 
liun-da (nominatif hunds) comparé au sanscrit /un (thème des 


' Cest Topinion de V'on der GabelenU et Lobe. Comme le mol est employé seu- 
lement au datif aldômin ( Luc « i » 36 ) , noua ne pouvons en connaître le genre. 

* Ce thème ne se trouve pas en gothique ; mais son existence eet attestée par les 
dialectes congénères. Voyez GrafT, Dictionnaire du vieux hauUallemand , l,col. 19s. 

* Comparez Grimm, Grammaire allemande « II, p. i5r. 

* Rryhorrhf’s étymologiques, i'*tyiüon, II, page Sqft. 
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cas très-faibles) et au grec xvp (xuam, xvp6t). On peut rappro- 
cher le d que le latin a ajouté aux racines tend, fend = sanscrit 
tau «étendre», lian (pour dan) «frapper, tuer»*. i\ous avons de 
mémo en sanscrit cand (pour kand) «briller» à côté de kan. En 
général , les nasales aiment à s’adjoindre une muette , à laquelle 
vient s’ajouter ensuite une voyelle. C’est ainsi qu’en regard du 
suflixe élargi mmlô le vieux haut-allemand nous présente le suf- 
fixe manda (pour manda), mais seulement dans le thème hliu- 
munda (nominatif hliu-mund) «ce qu’on entend, renommée»*. 

Le thème grec éXpuvO «ver», littéralement «celui qui se tord», 
s’est contenté d’ajouter un 6 au suflixe füv (S 79 R). Ce mot est 
seul de son<cspèce en (p'ec, comme Idiu-munda en vieux haut-al- 
lemand. La forme [ù.(iryyts) a pour complément inor- 

ganique une gutturale au lieu de la dentale ; on peut comparer 
à cet égard le rapport de la racine allemande eang «chanter»* 
avec la racine sanscrite tvan «résonner», si ce rapprochement, 
proposé par GrafT*, est fondé. 

$ 8o4. Origine des suffixes nuiiia, mon et nt. 

Il reste à rechercher d’où proviennent les suffixes màna et 
mon. Je crois qu’ils doivent leur origine à la réunion des deux 
thèmes démonstratifs ma et «a ( 8 $ 368 et 36g). Dans mdnal’a 
a été allongé, ainsi que dans les cas forts de man; cette dernière 
forme a perdu sa voyelle finale. C’est le lieu de rappeler que le 
thème pronominal na se joint volontiers à d’autres thèmes pro- 
nominaux, et qu’alors il prend toujours la dernière place: nous 


* En grec Sur /a 9, voyez S 1 6 . 

* Mutilé en bu-mmd (allemand moderne Immimd). A la difiérencc dea mota latine 
en mentât hUtMMUtd est du masculin. Compares le gothique hUu-tnan fforeüle** 
(Grimin, Grammaire allemande. II, page 3&3). 

' Vieui haut-allemand magu, , deuxième personne 

* l)if lionnaire du vieux hanl-allemand , VI, page 9^17. 


Digitized by Coogic 


FORMATION DES MOTS. S 805. 


43 


avons, par exemple, atid, ipiérui, en grec Ksîpo-e, et en bo- 
russien la-ru (pour ta-na-s) s il»*. 

Le suffixe màna, fxevo appartenant au moyen, on peut se de- 
mander si l’idée réfléchie exprimée par cette voix se trouve réel- 
lement marquée dans le suffixe. Ce serait la partie finale na, vo, 
qui désignerait l’agent, et la partie initiale mâ, fu qui marque- 
rait la personne sur laquelle se fait l’action : tandis que la der- 
nière syllabe exprimerait la relation du nominatif ou de tout 
autre cas, suivant la position du participe dans la phrase, la 
première syllabe, qui est invariable, marquerait le datif [*ihï) 
ou l’accusatif [te). 

Dans les participes, comme en général dans les noms adjec- 
tifs ou substantifs, le suffixe joue un rôle analogue à celui de la 
désinence dans le verbe (surtout à la troisième personne). Aussi 
regardé-je le t du suffixe participial ont comme identique avec 
le ( de la désinence verbale fi : l’un et l’autre proviennent du 
thème pronominal la. Tandis que l’a final est tombé au parti- 
cipe, il s’est affaibli en i dans la flexion verbale. Quant à la lettre 
n, au participe elle n’est probablement qu’un renforcement pho- 
nétique destiné à mieux faire ressortir l’idée pronominale, tan- 
dis qu’è la troisième personne du pluriel elle est, comme nous 
l’avons déjà dit, l’expression symbolique de la pluralité (S 458). 
De là la rencontre de Bdranl, ^épovr, ferenl, gothique bairand 
R portant», avec Bdranli, (pépomi, ferunl, gothique bairand «ils 
portent». 

S 8o5. Le suffixe sut, en sanscrit, en grec et en lithuanien. 

Le suffixe sanscrit ma, ajouté aux adjectifs ou aux substantifs, 
désigne la personne ou la chose qui fait l’action marquée par la 

' FëmiDin tamw, avec redoublement de la liquide, comme cela arrive fréquem- 
ment dans ce dialecte. En HÜmanion, nous avons le pronom simple (a-i «celui-ci, 
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racine, ou sur laquelle se fait cette action. Le sullixe ma forme 
aussi des noms abstraits. Nous croyons qu’il est identique, quant 
à son origine, avec le thème pronominal simple ma. 

Üans le sanscrit tel qu’il nous est parvenu , il n’y a qu’un pe- 
tit nombre de mots formés à l’aide de ce suilixe. Au contraire, 
en lithuanien et en grec, les suffixes correspondants (ma, fu>) 
sont fréquemment employés. Comme exemples, en sanscrit, nous 
citerons : ruhnd-an «orr (rue, pour ruk, n briller»), yug-mA-m 
» paire pouryug’, «joindre»), tigmà «aigu, chaud »(t^, 

pour tig, «aiguiser»), ûgmà-m «chaleur», HimA «redoutable» 
(fi «redouter»), dûmd-s «fumée» (</il «mouvoir»), yudmà-t 
«combattant, combat, flèche» (yuef «combattre»), garmd-t 
«chaleur» (^ar, ^ «briller»), umd-i «amour» (ii «désirer»), 
idmà-t «bois» (ind «brûler»). A ce dernier nom correspond le 
zend tâima (nominatif aumâ). 

Remarquez l’accord qui existe , en ce qui concerne l’accentua- 
tion, entre les mots sanscrits précités et les formations grecques 
comme a-loXfté-t, ‘sraXfté-v, xop^xé-v, bSupfi6-f, xofipis, rpifi- 
fti-f, (pXoyp6-t, àyp6-f, pup6-s, yvp&s, xXau-6-fi6-t , (wxn-O- 
It6s. Il y a aussi en .sanscrit quelques mots en ma qui ont l’accent 
sur la syllabe radicale : tels sont Sd'ma-* « soleil » (Bâ «briller»), 
iüima-m «feu» (sus «dessécher»). Sont accentués de même en 
grec •wéTfio-s, offw-s ', ivefto-s, iXfto-t, et quelques mots d’ori- 
gine obscure’. 

En lithuanien, nous avons beaucoup de masculins abstraits 
en i-ma-$ dans lesquels l’t est une voyelle de liaison, comme 
dans le sanscrit gm-t-man «naissance» (S 79»). Exemples : 
gim-t-ma-* «naissance», g-t-ana-t «marche» (et'-ml «je vais»), 
pa-gadm-{r-ma-$ «destruction» (pa-gadinu «je détruis»). H y a 

' Dans o 7 fu>'(, o/ eat le gouna de la racine t «allern (S 609). C'est ainsi qii'cn 
inscrit nous ayons edrtfiian vrouten, venant de varty vrt ftallcm. 

* Vtiypx Bnllmann, (imnimairp grorqnp dpvi'lopppo , II, pagp 3i5. 
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aussi en lithuanien des substantifs abstraits qui ont été tirés par 
le même procédé de thèmes adjectifs : l’a final du thème adjec- 
tif se change alors en u, au lieu qu’un u final reste invariable. 
Exemples : (rûdu-ma-$ «avarice», de giulù-t «avare»; graiu- 
ma-s «beauté», de grarù-» «beau»; darku-ma-ê «laideur», de 
darkù-s «laid»; dra»u-ma-ê «audace», de drntù-t «audacieux» 
(comparez le grec â-pcuris, dopavs, sanscrit dari, dri «oser»); 
aukitu-ma-t « hauteur », de aukita-t « haut »; ilgu-ma-$ « longueur », 
de ilgi-$ (pour ilgias, S i 35 ) «long» •. 

S 806. Le Buflixe ma, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin n’a qu’un petit nombre de mots en mu-s à opposer 
aux mots sanscrits et lithuaniens en mas et aux mots grecs en 
fto-f. Tels sont: an-i-mit-t, qui, comme le grec iv-e-ito-t, se rat- 
tache à la racine sanscrite an « respirer, souiller» ; fi-mus = sans- 
crit dâ-tnds «fumée»’; peut-être pJ-mu-ra «pomme» (sanscrit 
pâ «soutenir» et «boire», comparez pi-è«/um, pasco,pd-vi, pô- 
tiu, pâ-tùra); les adjectifs for-mtu (comparez ferveo , fer-mentum) , 
fir-mu» (comparez for-ùt, fera), al-mus, La plupart de ces mots 
ne seraient pas explicables par le seul secours du latin. 

On en peut dire autant pour les formations du même genre 
dans les langues germaniques. Grimm en a donné la liste 
mais sans faire de distinction entre les suifixes ma et mi, qui ont 

^ Les thèmes en la (nominatif û) rejettent leur i devant Vu (poiira) des noin^ 
abstraits. 

’ Racine ^ du rmouToir» = grec d'où qui, sous le rapport de la 

forme, est le représentant du sanscrit dA-md-t. Pas (dus que le latin fû mi w,le litliua- 
nien dtHnai «fumée» (nominatif pluriel du thème dûma) n'a gardé â c6té de lui lo 
racine verbale dont il est tiré. Au contraire, en slave, à côté do AStAlS dümû (thème 
dùino), s'est maintenue la racine AOlf du, dont vient du^nu-A «^iro»(S ^97). Citons 
encore en lithuanien le féminin dûma «pensée» (ce qui est agité), d'où est formé le 
veidie dénominatif dumdju «je pense*. 

’ Grammaire allemande, II, p. t/i 5 et siiiv. 
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|>erdu l’un comme l’autre leur voyelle finale au nominatif sin- 
gulier ($ <35). Je regarde le suOiie mi, qui existe aussi en 
sanscrit et en grec', comme un affaiblissement pour ma*. Le 
gothique hag-m* «arbre» (thème bag-ma) signifiait sans doute 
originairement « celui quicroît»( en sanscrit 6arA,èr/i «croître»): 
le thème adjectif ar-ma «pauvre» nominatif armi, est peut-être 
pour ard-ma, auquel cas je le rapporterais è la racine sanscrite 
ard «tourmenter»’; bar-mi (nominatif barms) «giron» vient 
évidemment de In racine èor «porter». En vieux haut-allemand, 
dau-m, dou-m (thème dau-ma ou dau-mi?) «vapeur» répond au 
sanscrit Jilmà-i «fumée»; trau-m (thème trau-ma), en ancien 
saxon drôm, drâma, se rapporte à la racine sanscrite drâ «dor- 
mir»*; êau-m (thème sau-ma) «ourlet» se rattache à «r 
« coudre » (vieux haut-allemand sitru «je couds»); Ae{-m« casque» 
vient de la racine /lal «cacher» (bilu, luil, hulumii). 

S 807. Le suffixe féinmin md, en grec, en lithuanien et en slave. — 
Les suffixes ba, hè, bni, en lithuanien, en slave et en gothique. 

La forme féminine du suffixe, à savoir md, ne se trouve pas 
en sanscrit avec des substantifs. Mais en grec nous avons, par 
exemple, yvàfin, fivdim, aliyfAti, ypofjLfitf', en latin, les noms 
comme jlamma (pourjIag'-ma),yâW, $pûma, ttrûma,glùma (pour 
glub-ma). En lithuanien, ce sont les substantifs en md, me’, 

' Par exemple, (masculin) «la massue d'Indra s, de dal «fen- 
dre»; «terre» (féminin), de M «être, devenir». En grec, nous avons 

dveo-fu-s, pit-fu-t. (gdnitif ionien ndpi-os). 

* C'est ainsi qu'en grec le thème pronominal ma est devenu fu (accusaüf p/r). 
Voyet S 368 . 

’ Bapproches aussi le sanscrit dr-nwi ( nominatif maarulin dniM-f , neutre drma-M) ; 
c'est le nom d'une maladie d'yeux. 

* D'après les grammairiens indiens, drôi (S 109*, s). Compares le latin dor-mtn. 
Ir gr*?c 3 «p 6 -d-rw, l'ancien slave drèm-«-li «dormitare». 

^ W pour mio (S 9a ’) , avec un i inorganique. 
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comme trainui « l’aclion de transporter v , luimâ s chagrin n , sluzmA 
«service n'.gAsmi «chant» (gidmi «je chante»), bdimi «peur» 
i^bijaû «je crains»’), draiumé «défense»’. 

A Peut-être les noms abstraits lithuaniens en ba, bt, et slaves 
en ES éa, appartiennent-ils également à cette formation : ils au- 
raient alors remplacé la nasale par la moyenne de môme or- 
gane , comme cela a lieu dans Jewini , aeeate demhn « neuf » 
(S 3i 7 ), et dans le grec ^pojbs, /SpaA!«= sanscrit mrui-t, mrdi-t. 
Nous trouvons en lithuanien, à côté de lûzmd «chagrin », tlûim't 
«service», les formes t&ibà, êlüzbà. Garbi «honneur, gloire» 
(gin'ù«je loue »), se rattache à la racine sanscrite g-or,gr(« louer» 
dans le dialecte védique). Il y a surtout beaucoup de noms abs- 
traits en b! venant de thèmes adjectifs dont la voyelle finale est 
changée en y (prononcez j); exemples : glrj-be «bonté », venant 
de gtra-t « bon » ; biaurÿ-bi « laideur » , venant de biauri-i « laid ». 
Comme exemples de noms abstraits en ba dans la langue russe, 
nous citerons nosbôa tnoljba «l’action de prier» (mo,ik> molju 

' On a de même drütu-mà «forcen, é c/^té de venant du thème ad- 

jectif dr4Ua caobde, fort». La racine nnacrite eat dhi «âxum ease» , d'où vient druvd 
« certua r» , en vieux haut-allemand (rv v , ga~triu « fîdelûi n , en allemand moderne trtu , 
^freu (même sens), en irlandais dêorbh «solide, sùr, certain, fidèle^. De Uôiffh 
drdodmi «je suis solide» , ou plutôt de son causatif tCnhéÿdm, rapproches le gothique 
troua t trou-m-s, en allemand moderne troué «je me fie'*. On se serait attendu à 
avoir drouot puisque la moyenne adirée sanscrite est ordinairement représentée en 
gothique par la moyenne pure. 

* Racine sanscrite Bl «craindre», d'où 6 'ùnd-s «redoutable». 

’ Pour dra«d-W(<ù*aud£«ffje défends»), d'après l'analogie de l'infinitif droiis-n. 
où le changement de d en s devant le t est régulier (S i o3 ). Dans ri-s-tné « marche , 
montée» (smiii «je vais»), le t est euphonique comme dans les formes grecques telles 
que êg-o~fàdt. Un t euphonique se place aussi quelquefois devant le suf- 

fixe masculin, mais seulement, comme il semble, après une gutturale, et alors on 
n'insère pas l't euphonique (S 8o5); exemples : diaüg^ê~ma$ «joie» (diauffià-t «je 
me réj(Miisn), odrèi-s-nMM «l'action de pleurer», réJt-e-mM «cri». On en peut con- 
dnre que k$m ou gtm est un groupe que le lithuanien afleetionne plus que gm , bm. 
Compam les insertions de consonnes euphoniques dont il a été traité aux ^ 9 O 
(•i 96 . 
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«je prie»), oiyiKÔa iluiha «service» [cjiymy alufu «je sers»), 
cTpa»i6a ttrafba « l’action de garder » (crepery steregu «je garde »), 
a^iHÔa alcba «faim» (aany aléu «j’ai faim»). 

Le même changement de m en i a peut-être lieu également 
en gothique'. Je veux parler des formations en u-bni^, u-fiii 
(mais u-bni est évidemment plus ancien que tt-fni) : si l’on ad- 
met, par exemple, que vit-u-bni «connaissance» est pour vît-u- 
nmi, on en peut rapprocher les formations latines comme al-u- 
nmut (S 79^)- En gothique comme en latin, je vois dans l’u la 
caractéristique de la classe; cet u est donc pour un ancien a, ou 
bien, dans la deuxième conjugaison faible de Grimm, pour un 
d ; ainsi vund-vrfni (féminin) «blessure» est pour vund-é-fiii, 
venant de vund-é «je blesse ». Remarquons qu’à côté de fraist-u- 
bni (féminin) «tentation», nous avons aussi , qui 

vient évidemment d’un verbe faible fraUtâ, dont il ne reste pas 
d'exemple en gothique. Dans fa»t-u-bni «jeûne», qui vient d'un 
verbe de la troisième conjugaison faible, l’u remplace l’a ren- 
fermé dans la diphthonguc ai. Il faut observer à ce sujet que 
l’i de cette diphthongue tombe aussi devant les désinences per- 
sonnelles commençant par une nasale : on a, par exemple, yâs<- 
a-m «nous jeûnons», yâst-a-nd «ils jeûnent», pour fatl-ai-m , 
fatt-ai-nd, de môme que nous avons fasl-u-bni, pour fail-u-mni, 
venant lui-même de fast-ai-mni. 

.S 808. Les suffixes mulô en latin, mhuil en irlandais. 

Pour n’omettre aucun des suffixes qui peuvent être apparen- 
tés à mâna, nous mentionnerons encore le suffixe latin mulô, 

‘ Nous avons vu le cbaDgemeot inverse de 6 en m au datif pluriel ($ a 1 5 « 9 ). 

’ Le thème est pour le neutre, u-bnjô pour le féminin. Voyei Griinm, 

Grammaire allemande, tome II, page 186 . 

* Génitif pluriel yritts('d*^jé,Luc,iv, i3. Comparei le vieui norrois^^*riifa « icn- 
tare» (Graflf, Dictionnaire du vieux liaiiUallemand, 111, col. 83o). Le verbe fort 
frotta aurait fait fraU-uJmi. 
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dont le l liendniit la place d’un n, comme dnn.s aliun = sanscrit 
anyà-s « l’autre (S 90). Fa-mulun serait donc pro|)rcmcnt c celui 
qui fait» ( pour fac-mulas^ ou scelui qui .M!rtn, s’il vient, comme 
le suppose .A;;. Benary, de la racine sanscrite hag c honorer, ser- 
vir»'; üti-miilus (pour tllij-miilun) serait c relui qui picpie»". 

On peut rapprocher <hi sullive latin imilô le suliive irlandais 
tnhuil, par exemple dans /ii.s-o-m/ii/i/ »crescens»(_/!i*oiHi c je croîs » 
= sanscrit viiks-n-nwna-s). L’n de fas-n-vihuil doit, dans celle hy- 
pothèse, être rej’ardé comme la voyelle caractéristique’. Mais 
si cet a appartient au suffixe et qu’il faille diviser de cette façon : 
fas-amhml, la dernière partie du mot signifiera csemhlahle» et 
devra très-probablement être regardée comme un débris de l’ad- 
jectif tamltuil^. Il est presque impossible de voir dans certains 
mots comme fenr-nmhuil «semblable à un bomme» autre chose 
qu’un compose renfermant un substantif combiné avec amhiiil. 

Il SC pourrait aussi que le suffixe latin mulô fiU parent avec 
le sanscrit mara , d’où viennent admarâ « vorace » , jrasmarn ( même 
sens), snnara^ «un faon»®. Comme 0 et m permutent fré(|ucm- 
ment entre eux, ce suffixe mara est peut-être identi<pic, quant 
à .son origine, avec le suffixe plus usité rara, que nous trou- 
vons, par exemple, dans nilhara «périssable», KiUiard «bril- 
lant», liàvard «debout, immobile»’. 

' Comparez le gothique <tml~bah-ln wseniteurfl. 

* Mentionnons encore tu-mutu§, (le la racine ^ lu ecroUre*», d’où vient nii&si 

tumeo; de ^ éu (irt)» pour ku »*croIlre’» (comparez Schweizer, dans le 

Journal de Kuhn, I, page 56o); qui ne viendrait pas de (remo, mais, 

ainsi que ce dernier mol,*dc la racine trr*. « sanscrit iras "’lrembleri, gn?c 
Tp^<v. Le causaüf troMà^àmi a donné au latin terreo, pour ferseo, qui est lui-iiK^me 
pour trezeo. 

* Comme, par ciemple, dans fm-a-m «noua croissonsn «s sanscrit vàki-thtH'tt. 

* Comparez le sanscrit tnmd rsemblablt'’*, en grec en latin siW/û. 

* Des racines ad emanger», g(u» (même sens), ior, in* ^tallor**. 

* C’est le sens donné par Wilson «d’après certaines auloritw". 

^ Des racines naé "périr*’, f>d$ «briller*», iid «être debonlT*. 
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S Sog. Les participes latins en «dô (doceiuliu, poputalnmdut). 

Nous arrivons à un participe qui appartient en propre à la 
langue latine, savoir le participe futur passif en ndô. Déjà dans 
mon premier ouvrage', j’ai reconnu qu’il était, quant à la 
forme, une modification du participe présent actif. Je crois de- 
voir me tenir à cette explication, quoiqu’on puisse objecter que 
rien alors ne justifie le sens passif et futur. Mais il est rare que 
les mots expriment réellement par leur forme la relation que 
l’usage les destine à marquer. 11 arrive fréquemment, en outre, 
que la signification primitive des formes grammaticales change : 
ainsi le persan emploie souvent dans le sens passif, contraire- 
ment à leur destination première , les noms d’agent en târ, dâr, 
correspondant aux noms terminés par târ en sanscrit, tvp en 
grec, (or, târ-i> en latin. Nous avons, par exemple, à c6té des 
mots à sens actif comme firif-tàr «deceptor», dâ-dâr sdator»^, 
les noms à sens passif girif-târ «captus, captivus, prædax, res- 
ter nliberatuss, kui-lâr «occisus», g^-târ «semio»*. Inverse- 
ment, les participes persans en teh ou en deh, qui se rattachent 
aux participes passifs sanscrits en ta, ont généralement pris le 
sens actif; le sens |)assif ne s’est guère conservé qu’en combinai- 
son avec le verbe auxiliaire sudniK devenir n. On a, par exemple, 
berdeh «qui tulit» = sanscrit 5r(d-« (pour Barta-s) «latus»; mais 
berdeh miiuvem signifie «feror«, littéralement «latus fio». Le 
latin ferendus se rapproche beaucoup du participe présent be- 
rendeh «portantn; il a, comme la forme persane, amolli la té- 
nue primitive (de firent) en moyenne, et il a élargi le thème 
par l’addition d’une voyelle*. 

‘ Système de conjugaison de la langue sanscrite, page 1 15 . 

* Le persan donne à ce suffixe un d ou un selon la leltre qui précède. Voyrx 
% 91, a. 

* Vullcrs» Inttituiionêa Imguæ penieœ, p. 166 et suiv. 

* La mf^me rhosp a en lien en pili et en pràerit (voyex ri*desaus, iome 11, 
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Il y a encore un autre fait qui confirme l'hypothèse que le 
participe futur passif dérive du participe présent actif. C’est que 
la forme en ndô conserve les signes caractéristiques des classes; 
or, on sait que ces signes ne se trouvent qu’au présent et à l’im- 
parfait, et aux formes dérivées du pré.sent. Ainsi le n de stemo, 
le t de peelo, plecto, le redoublement de gigno (gen-ui, gen-i-tum) 
restent dans tlemendus, pectendtu, plectendut, gignendus. 

De plus, les gérondifs , qui sont identiques, quant à la forme, 
avec le participe futur pa.ssif, prouvent que ce dernier a dâ avoir 
originairement le sens actif et présent : le génitif doeendi, l’abla- 
tif docendo supposent un nominatif docendtu, dont la signiGcalion 
première devait être «enseignant». Les substantifs abstraits, 
surtout ceux qui, comme les gérondifs latins, expriment pure- 
ment et simplement l’accomplissement d’une action, se forment 
tout naturellement des participes présents actifs; ainsi aèundim- 
tia vient de ahundant, providentia de provident; on ne s’explique- 
rait pas qu’ils vinssent de participes passifs. 

Il Y a en latin des noms abstraits qui dérivent des participes 
en tûrô, ou plutôt ces participes élèvent leur féminin à l’état de 
nom abstrait. Mais alors ils renoncent à leur qualité de futurs 
et prennent la valeur de participes présents ou de noms d’agent. 
Ainsi ruptura «déchirement» doit s’entendre comme la person- 
nification de l’action de déchirer, proprement la personne qui 
déchire; il en est de même pour jtmtiurn «réunion», mitlura 

ptge 109 , note 5). Le Moscrite également (|uelques mole qui» par leur origine, sont 
évidemment dea participes présenta, mais qui après nt ont encore ajouté un a. L'ac- 
cent tonique tombe aiurs sur le suflixe : Uâsantd-ê «soleiln, littéralement ebrillant'i, 
à côté de bâtant; r6banià-tt nom d’un arbre, littéralement «grandÎMant», ècôté de 
râhomt; nandayantÀ-t «r^ouissant«, à côté de nandéjfOtU (de nand «se réjouir'», au 
causatif). De même, en latin, nous avons Ki^uentum, à moins que ce ne soit une 
forme élargie pour ungwn (S 8o3), et peut-être argentum «argent»», liltéraloment 
«brillant»» (sanscrit ragatd m, (|iii vient, comme il semble, de rdg •briller'», avec 
ubrvviation de la voyelle). 
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Rinëlangc», genitura «enfantement". Observon.s, à ce sujet, 
qu’en gothique certains adjectifs donnent naissance à des formes 
féminines qui sont employées comme noms abstraits; tels sont 
mikilei (thème miklkin) «grandeur", venant du thème adjectif 
mi/ri/n'; managei «fouler, venant de nuinfi/f(tij-s «nombreux"; 
iiukei «maladie", venant de »i«A-(o)-s «malade"^. Kn grec éga- 
lement, il y a quelques adjectifs dont la forme féminine joue le 
rôle d’un nom abstrait; mais l’accent tonique change alors de 
place’. On a, par exemple, Q-éppm «chaleur", xelxn «méchan- 
ceté", par opposition à S-eppt! «chaude", x<txri «méchante". 
C’est ainsi qu’en sanscrit nous avons yiiin» « gloire n à coté de 
yns(u «glorieux", gdnimnn «naissance", mdrlman «mort" à côté 
de mots tels que sarimdn « vent n. 

Nous retournons aux jiarticipes latins en ndô pour faire ob- 
server que stcumhut «le suivant» c.st resté fidèle an sens origi- 
naire du suffixe. Il n’est donc pas nécessaire de recourir à l’iiy- 
pothè.se d’une contraction pour tryuebumiiis. Quant aux mots en 
hundu», ils appartiennent a la même formation, s’il est vrai, 
comme je le crois, qu’ils renferment notre suffixe ndô combiné 
avec le même verbe substantif que nous avons reconnu dans les 
imparfaits et futurs en liant, bo (S.S 5a 6, 663). V'ossius suppose 
que les formes en bundti-s dérivent de l’imparfait; il fait venir, 
par exemple, errabundus de errabam, vagnbuiidm de vagabar, ge- 
mebundux de gemebam. Mais gemebundus ne signifie pas « qui ge- 
mebat"; il signifie «gemens ». Je regarde donc gemebam et geme- 
hundiu comme deux formes sœurs, et je vois dans bundii-s le 
participe présent de la racine _/!<*, avec élargissement du suffixe 

* [jC rapport entre mikila et miii/et est le même qu'entre le sansrril tttmi/tra 
*'l>eau’) (thème masculin-neutre) et le féminin *undart. Voyez S lao, i. 

* Voyez Grrmm, Grammaire allemande, 1, p^6o8. 

’ Sur des faits analofpies en sanscrit, voyez Système comparatif d'accentuation, 
5 iV 

* Sur le b qui lieu! la place d’un /, voyez SS «6 et ÔaO. 
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lit en ndû, comme cela est arrivé au particij)e futur passif. En 
persan, le participe pressent île la racine A’à r^lren serait proba- 
blement buvendeli (pour bu-endeli) En sanscrit, btl fait bnmnl'^ 
r étant n, avec lequel le latin biindû est à peu près dans le même 
rapport, si l’on fait abstraction du complément 6, que bnm (dans 
nnui-bam) avec d-Savam. L’k de bvndô n’est pas la voyelle radi- 
cale de fu; j’y vois une altération d’un ancien n, comme dans 
veli-u-nt = sanscrit vdli-a-nti. A l’appui de cette opinion que les 
formes en bundus sont d’orif'ine participiale, on peut encore 
citer ce fait qu’elles gouvernent quelquefois l’accusatif. Ainsi 
Titc-Live écrit ; viUibundm ernstra, mtrabundus vanam speciem. 

Si cependant ces formes doivent être rajiportécs à un autre 
temps qu’au présent, on y pourrait voir d’anciens participes du 
futur, qui seraient devenus peu à peu d’un usage plus rare et 
auraient changé de signifleation, parce qu’à côté d’eux la langue 
latine avait les participes en tùru-f. Un fait qui pourrait être in- 
voqué en faveur de cette explication, c’est que la plupart des 
formes en buiidu-t appartiennent à la première conjugaison. On 
sait d’ailleurs que dans l’ancienne latinité la troisième et la qua- 
trième conjugaison avaient également des futurs en bo; il est 
donc probable que cette forme en bo a primitivement été usitée 
pour tous les verbes, puisque, comme on l’a vu, legam et uu- 
dtam ne sont pas autre chose que des subjonctifs présents, des- 
tinés à remplacer les futurs perdus (S 69a). Lascivibundu» ci ai- 
Ubundua devraient alors être regardés comme les analogues des 
futurs archaïques setbo, dormlbo, avec cette dilTércnce que l’i qui 
précède blindas est bref; mais, à l’exception de l’d de la pre- 
mière conjugaison, la voyelle placée devant ce sullixe est tou- 
jours brève ; c’est ainsi qu’on a gemibundus , freniSbundut en re- 
gard de dicibo, et pudibundus en regard de pud^bil. 

‘ (iomprei buvevt «'qm* j<; 

* Thème de* ca$ forts. 
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S 8 1 0. IjC suffixe («r (eu grec Ti/p, Top). — Acccntualiuii des noms eu târ. 

Nous passons aux participes qui, dans leur forme, ne distin- 
guent ni le temps, ni la voix, et qui doivent seulement à l’usage 
leur détermination à cet égard. Ce sont, en sanscrit : le parti- 
cipe futur en târ, Ir; le participe prfait passif en ta ou en rui ; 
le participe futur passif en ya, lavya ou antya. 

Il a déjà été question du premier, qui sert aussi comme nom 
d’agent Mais il nous reste encore plusieurs remarques à ajou- 
ter. Avant tout, il faut mentionner l’accord qui existe, en ce qui 
concerne l’accentuation , entre le sanscrit târ et le grec Ti>p : 
dans l’une et l’autre langue ces formations accentuent générale- 
ment le sullixe. On a, par exemple, dâtSr, nominatif idfd'($ lAA) 
«dator» et «daturus», comme en grec nous avons S<mfp-, ^mi- 
td'r, nominatif ganiM' ttgenitor» et «geniturus», comme en grec 
ytveriip. Au contraire, le suOixe rop^, quoique identique à rqp 
par son origine et par sa signification , a perdu l’accent en même 
temps qu’il a abrégé la voyelle. Je suppose que c’est le poids du 
suffixe târ qui lui a fait attribuer en sanscrit l’accent tonique : 
on a vu que c’est pour la même raison que dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes reçoivent le ton’. 
Los formations grecques en m-v, qui se rattachent également 
au sanscrit târ (S i 45), ont en partie conservé l’ancienne accen- 
tuation : en effet, quand le mot est de plus de deux syllabes et 
que i’avant-derniére syllabe est longue, soit par la nature de sa 
voyelle, soit par position le ton reste généralement sur le suf- 

' VoyeiSS 6Û6 el 6^17. 

* L'allongement de la voyelle au nominaiir roàp doit être considéré comme une 
compensation pour U perte du signe casuel. 

^ Voyez Système comparatif d'accentuation , S 6ti. [Voyez aussi |dus haut, S hüo 
clsuiv. — Tr.] 

* La règle est absolue, quand la consonne pnvédant ntt est elle souffre des 
«replions quand la consonne csl x, p, v ou 
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file. Il semble que la syllabe longue ait servi de barrière à l’ac- 
cent et l’ait empèchè de se déplacer. Nous avons, par eiemple, 
(taxmifs, ■Bottrnfs, ÇnAanriiV, Sixou/his, dxo»7i</ltls, ^aulaxTtft, 
(pop/JUXTifs, htiMvnlf,fù6w7iis, wotxiXzv's, xaSapxtIs. Au contraire 
l’accent s’est déplacé dans S&txt (comparez So7tlp = data) et dans 
yofiértif, yevérrif, aavSaxhtit. 

L’sdes formes comme yev-d-rjit, ytv-t-xrlp, tiavSax-é^tif -, est 
très-vraisemblablement l’altération d’un i, car il répond à un i 
qui, en latin, et encore plus fréquemment en sanscrit, vient .se 
placer entre la racine et le sulTixe. On peut comparer yev-e-^ifp 
et yev-é-tris au sanscrit ^an-i-tâ'r et au latin gen-i-tor. 

S 8 1 1 . Ije suflixe târ aifaibli en tr. 

Aux cas faibles, le suffixe sanscrit târ supprime sa voyelle. 
L’accent tombe alors sur la désinence casuelle, si celle-ci com- 
mence par une voyelle; si elle commence par une consonne, r 
devient r et le ton reste sur le suffixe. On a, par exemple, 
ddfr-é'nau donateur», comme en grec ■aarp-ôs, ■eraTp-é(pour 
«enép-os, tiarép-i)-, mais dâtf-Bya» «aux donateurs». L’analogie 
des cas faibles est suivie aussi par le féminin des noms d’agent, 
en ce sens que devant la marque du féminin t, qui reçoit ordi- 
nairement l’accent, la voyelle du suffixe principal est supprimée; 
exemple : ddCrTsla donatrice». 

En grec et en latin, la voyelle du suffixe masculin {rnp, np, 
târ) est conservée à tous les cas. Mais ces deux idiomes se rap- 
prochent pourtant du sanscrit en ce que la voyelle du suffixe est 
supprimée dans les formes féminines rptS, rpia, <rl-c*. Le grec 
rpiS s’accorde aussi avec le sanscrit tri' en ce qu’il a conservé 
l’accent; on a, par exemple, XiialpiS, âXerpiS, auXuirpiS, axfuai- 
rpiS. XaXtiTpiS, bp^virlplS, (rleyaclplS, comme en sanscrit dâtrï. 


• Vrij^ î • • 9* 
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Au coniraire, la forme Tp«a a perdu l’accent, peut-être à cause 
de l’accroissement du nombre des syllabes. Le thème yâalpi mé- 
rite une mention particulière : quoique étant du masculin, ce 
n’est pas autre chose au fond que le féminin de yatrlcp (nomi- 
natif yaaltipy. Je fais venir ce mot de la racine .sanscrite gas 
tmanijer)); le nom d’agent dérivé de celte racine serait, en sans- 
crit, ga.ilâr, féminin gastrï : ycurliip est donc proprement s le 
mangeur!» et yicipt-s c la mangeuse n. Ce dernier mot a déplacé 
l’accent, mais il n’a pas pris le complément inorgani(|ue S. 

Les thèmes féminins en ^tS sont, à ce que je crois, quand ils 
ligurent comme noms d’agent, des formes mutilées pour Tp<^. 
Le P s’est perdu comme dans leurs masculins en Ti)(p)-f. L’ac- 
cent s’est déplacé, même dans les thèmes dont le masculin a 
conservé l’ancienne accentuation. On a, par exemple, non-seu- 
lement ixéTi-s en regard de ixérn-s^ mais sùpéri-s en regard do 
cipiTtf-s. 

S fti 'J. ]jP. suflixe lar (grec tep, latin 1er). — Iæs iiüius de parenté 
comme pilâr irpèrci, inàtir -mère»». 

Les noms on «TÇ tar, tr exprimant la |)arenté ont également 
été d’abord des noms d’agent PUrtr, par alTaiblisscment pour 
piitiir, qui est lui-même pour pàuir, signilie proprement «celui 
qui nourrit»! ou «qui gouverne»», de lu racine pà. Mùuir «mère»» 
est, à ce que je crois, «celle qui enfantes; je fais venir ce mol, 
non de la racine mân «lionorers, comme font les grammairiens 
indiens, mais de la racine mû «mesurers, qui, combinée avec 
la pré|)Osition nis «hors des (tiir-mtl) signifie «créer, produires, 
et qui a sans doute eu aussi cette acception sans la préposition^. 


' Par l'abréviation Je la voyelle Ju sufliv*, comme par sa déclinaison, yaolip 
suit ranalojyie des mots eipriinanl la parenté (S Si3). 

* \oyc* Vocalisme, page i8a. 

* Oite liypoüièse, que j'avais déjà exprimée ailleurs (Vocalisme, page i8a), a 
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Duhlbir «fille» signifie proprement «nourrisson», de dult 
«traire». Nàptàr «petit-fils» contient dans sa dernière partie le 
mot pitdr «maître, père»', et signifie, par opposition au chef 
de la famille, «celui qui n’est pas le chef, qui est dépendant»’'. 
Conséquemment nâplàr aurait pu désigner n’importe quel 
membre de la famille, à 1’e.nception du père : nous voyons, en 
effet, que dans le dialecte védique le mot niipiil, le(|uel a con- 
servé la longue primitive de la racine p<i, signifie «fils»^, quoi- 
qu’il soit identique par la forme avec le latin nepât. Le mot Ërd- 
lar «frère» vient probablement de la racine Sar, lir «porter, 
soutenir»; il y a eu métatbèse et allongement de la voyelle ra- 
dicale, à peu près comme jSaX a fait /SX» dans /S/- 

ÇXn-xtx., /SX»Hf/a, comme ■aer* (^sanscrit pat «tomber, voler») a 
fait «rVo» et Wiri dans zslüfia, viliifjts, ou comme en 

sanscrit mnn «penser» a fait iiiiid «mentionner», que les gram- 
mairiens indiens considèrent comme une racine à part. Si notre 
étymologie est fondée, le frère est désigné comme le soutien de 
la mère, des sœurs et des plus jeunes frères, après la mort du 
père“. De même, l’épou.x, envisagé dans ses rapports avec l’é- 

cl^ depuis jusli 6 de per le dialecte v<<dique. .\ii premier liiTc du Rig-vMa (édition 
Rosen), h)mne Lxt, vers 7 , je trouve le gffnitif rtuitür employé comme masculin, 
dans le sens de ecreatoris^. L'ancien perse nous olTre le nom d'agent /ramdfdr (prû> 
position dont l’accusatir JrûtnJtiiram revient plusieurs fois dans tes inscriptions, 
et est traduit par Lassen timporatorem'*. Je ne doute pas qii'i rôlë du génitif védique 
fiMÜtir il n'y ait eu un accusatif md/dram ( et non mdMrom) , et que conséquemment 
tfl tlièttie n'ait été mdfdr, et non tndtdr, attendu que l'abréviation do l'd a eu lieu 
seulement pour les noms de parenté. 

' L'accent a passé sur la première syllabe. 

’ J'avais traduit autrefois (Grammaire comparée, t'* édition, page àoo) n/ipfdr 
comme un composé possessif : «celui qui n'a point pour père [mais pour grand* 
pèrejs. 

* \ oyez les passages dlés par Rosen , Rig-vé<Ia , I , xtit , 6 . 

* n/«7â) pour «iffCTw. 

* Dans un passage de l'épisode de Sàvitri (I, 3s), U est dit : •'Quand l'époiii 
[de la mèn‘| est mort, le fils est blâmable qui n'est pas le défenseur de la mèren. 
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pouse, esl uppelé Sariar (nominatif Barta) sle soutien?), et 
celle-ci porte le nom de Bâryd «celle qui doit être soutenue, 
nourrie ». Comme la formation de Eartar n’a pas cessë d’étre in- 
telligible pour la langue sanscrite, ce mot suit' la déclinaison or- 
dinaire, dont Bràlar s’est écarté. Le terme qui désigne «la 
sœur», en sanscrit tvdtâr, a conservé dans cet idiome l’d long 
des cas forts; mais il a perdu, comme le latin soràr- (pour 
êostâr), le t, lequel s’est conservé dans les idiomes germaniques 
et slaves (gothique tvûtar, anglais lùler, ancien slave taira). 
Svd-i(t)dr signifie littéralement « propria femina * ‘ : dans sa dei^ 
nière partie, il est parent avec tlri «femme», que Pott fait dé- 
river avec raison de la racine tu, tû «enfanter»^. Slri signifie 
donc originairement «celle qui enfante»’, et, sauf la perte de 
la voyelle radicale, c’est un nom d’agent formé régulièrement. 

Reusqi'E. — Le thème napât «petit-6ls», et sa forme affaiblie mipl (en 
tanscril napli, en latin neplit). — A cAté dn thème masculin nàpit — latin 
tiepif, nous trouvons le fe'minin tiapU itlille» -= latin nepli, vieux haut- 
allemand nifli *. Celle forme féminine napti donne lieu de supposer que le 
masculin tuipdt supprime son à aux cas très-faibles (S i3o), que, par 
exemple, le génitif est napt-a» (pour napàt-at). En effet, les thèmes fémi- 
nins en î suivent généralement l'analogie des cas très-faibles : on a ré'gn-i 
«la reine» à cAté de r^-é «au roi», rSgn-at «du roi», etc. Devant les 
désinences commençant par une consonne, où napt était impossible, je 
suppose qu'il faut napàt, par exemple, napad.Syat «aux fils, par les fils» *. 

Benfey * explique l'd de napât comme on allongement qui n'aurait ap- 
partenu è l’origine qu'aux cas forts, et qui en latin (nepôt) aurait pénétré 
à tous les cas, de même aussi que l'd des formes comme datirdt serait un 

‘ Sur le pronom «va, voyes $ 3Ai et suiv. 

' Recherches étymologiques, i” édition, I, page is6. 

’ Comme en latin ft-mma ($ éy8). 

* Nominatif.eccuaatif n^. 

? Je ne saurais dire ai ces funnes existent réeliemenL [ Le Dictionnaire de Pétera- 
inniq; n'en donne pas d'exemple. Les cas faibles se forment dn thème nnplar. — Tr.] 

* filossaire du Sèma-vt'vla, page lob. 
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allongement Je même es|iice. Je ne eaurais souscrire à cette opinion : il 
est plus naturel de supposer que le thème des cas forts était le thème pri- 
mitif : c'est pour cela qu'en latin et en grec la forme forte se trouve ordi- 
nairement à tous les cas, comme nous le voyons ici pour le suflue lôr, 
Ti)p = sanscrit utr et comme cela a lien également pour les participes 
présents en ni. 

$ 8i3. Age de la double forme lâr et tar. 

L’abréviation de l’d en a, qu’ont subie aux cas forts (excepté 
au nominatif singulier) la plupart des termes de parenté en sans- 
crit et en zend, paraît remonter au temps où tous les idiomes 
indo-européens ne formaient encore qu’une seule langue. Nous 
voyons, en eSet , nue pitàr-am , pilâr-cu (védique pitar-â) , pitdi^-(u 
sont avec dâtar-am, dâtar-âu (védique dàtSr-â), ddlâ'r-<u dans le 
même rapport qu’en grec «ravépa, viarépe, vtaiépes avec Sorvpa, 
SoTtipe, SoTvptt. Un pareil accord ne peut guère être l’effet du 
hasard, d’autant plus que le latin fait également une différence 
entre la déclinaison des mots comme pater, patris, et celle des 
mots comme dater, dn(dr-û. 

S 8iA. Formations en làr, tr, gouvernant l'accusatif. 

Dans le dialecte védique, les formations en târ, tr peuvent 
régir l’accusatif, et prendre le sens d’un participe présent ou fu- 
tur; alors elles ramènent toujours leur accent sur la syllabe ra- 
dicale. On a, par exemple, ddtâr «donnant)) à côté de dâtar 
R donateur», pditdr «buvant» à côté de pdtd'r «buveur» (en latin 
pdtdr-),^'n(nr« frappant, tuant» à côté de Aantd'r « meurtrier » , 
/utâr «jetant» à côté de astâ'r «archer». 

Ces participes servent principalement à remplacer le présent 
de l’indicatif; comme dans les futurs à participe du sanscrit clas- 
sique, le verbe substantif est réellement exprimé, ou bien il 


' TliAtnf do5 ra* fort.*», f»xreptr au Aocalif, nù tar s'nbréffc tar. 
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doit être sous-ontcndu. Il est sous-eiitciidu , quand le participe 
SC rapporte à un mot de la troisième personne; avec un sujet 
de la première ou de la deuxième personne, le verbe substantif 
est exprimé. Toutes les formes de cette sorte qui se trouvent 
dans les hymnes du Sàma-véda sont au nominatif singulier 
masculin'; les rccberclics ultérieures feront connaître si l’on 
rencontre aussi le féminin dans les constructions de cette espèce, 
ou si le nominatif masculin sert pour les deux autres genres, 
comme au futur participial du sanscrit classique. Nous faisons 
suivre quelques exemples tirés de l’édition du Sàma-véda de 
Benfey : Amitd yô' vrtrdn sdnltô ’tà'^ vd'gan ilatâ magam noccisor 
qui nubcm largitorque cibnm, dator divitias [est]»’; tvdslâ* nd 
dàirynii vtietth «fabricator [est] nobis divinam loquelamn^; d»ld 
’si idtravê vatfdm « jaculator es hosti mortem t> 

Le recul de l’accent sur la syllabe radicale a pour objet, à ce 
que je crois, de mieux faire ressortir l’action, qui se manifeste 
dans toute sa force quand la forme en târ est employée comme 
participe gouvernant l’accusatif. Nous avons vu, en effet, qu’en 
sanscrit l’accent tonique a sa plus grande énergie quand il se 
trouve sur la syllabe initiale’. 


* En zond, on (rouvo cgalomenl la forme en tdr employée dans le sens du parti- 

cip*.* pn*8cnl cl gouvernant l'accusatif. C’esl ce que prouve un passage du commence- 
ment du vingt et unième chapitre du Vendidad, où bakt^m «divitias» est 

régi par ddiro rdaloris» (le génitif avec le sens du datif, comme il arrive fré- 

quemment en sanscrit) : rtémoi-é-té ddirô baJit^m «adoratio tihi dalori divitias». 

’ Pour $dnifd uté. 

* Pour : rqui ferit nubcm, et largitur cilmm, dal divitias». SAma-véda, 1, iv, 
1 , 5 , 6 . 

* Mémo comme nom d'agent, tvuitdr est paroxyton. 

* Sàma-véda , I , iv, i , 1,7, 

* Ifndetn, II, i, 1, i 3 , 3 . 

’ Voyez plus haut, tome I, j»age •l'io, cl Système comparatif d'accentuation , 
S 9-1 5 . 
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S 8i5 Origfine du sulTixc fur. 

Il reste à examiner quelle [leul dire l’oriijine du sufllxo tnr. 
Je crois qu’il ddrive de la racine verbale Uir (tj <r)'. Celle ra- 
cine siqnifie proprement b franchir, traversera; mais elle a aussi 
le sens de «accomplir, remplira, par exemple avec pratii'iiàm 
«une promesse». Il faut considérer aussi que plusieurs verbes 
exprimant le mouvement marquent en même temps l’idée d’agir, 
de faire : ainsi car signifie : t”» aller», a°« parcourir», 3° « faire, 
exécuter, accomplir». Dàhïr «dalor, dans, dalurus» peut donc 
être envi.sagé comme celui qui accomplit, qui exécute l’action de 
donner, ou bien, si l’on veut se tenir à la signification primitive 
de la racine, comme celui qui parcourt l’action de donner, de 
même que pàraga, littéralement «ad alleram ripam iens», est 
employé dans le sens de «perlegens». Les racines verbales com- 
binées avec le sullixc lâr doivent donc être considérées comme 
des sub.stanlifs abstraits, analogues à lit «crainte» (racine üi 
«craindre »), hri « honte» (racine Art « avoir honte»), com- 
bat» (racine yiiif» combattre»). 

C’est peut-être le lieu de rappeler qu’en latin plusieurs suf- 
fixes formatifs commençant par un c se lai.ssent ramener à la ra- 
cine sanscrite knr, kr «faire» (à laquelle se rattache le verbe 
creo). Nous avons notamment les suffixes cri (pour ccriy et crô, 
par exemple dans ro/ucer «volant», littéralement «accompli.s- 
sant l’action du vol», ludicer, ludicru-s «jeu, plaisir», littérale- 
ment «faisant joie», involit-cre «ce qui sert à envelopper», /«- 
vacru-m «ce qui fait se baigner, bain», nmbula-cru-m r ce qui 
permet de se promener, lieu de promenade», sepul-cnt-m «ce 
qui fait ensevelir, tombeau », /u-cru-m «ce qui fait payer, gain». 
ful-cru-m (pour fulc-cni-m) « ce tpii fait apjiuyer, appui ». Comme 

‘ Gjfnparni Benfpy, Loxique des racines |;rpfqiies, II, page «57. 

* Numinatif miisoulln cer. féminin 
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r cl l permutent très-fréquemment ensemble, je suis fort tenté 
de rattacher à la même racine le suffixe culô, qui sc trouverait 
alors apparenté au sanscrit kara «faisant!)* : ridi-culu-i serait 
donc proprement «celui qui fait rire», pia-cu/u-m «ce qui fait 
se réconcilier», tpecta-culu-m «ce qui fait voir, donne à voir», 
vehi-culu-m «ce qui fait transporter», pd-culu-m «ce qui fait 
boire», mira-eulu-m «ce qui fait admirer», ha-ctdu-t «ce qui 
fait marcher» (/SÆ>jf«i, l€n-v). 

S 8 15 Le suflixe neutre tra {en grec Tpo. 9po, en latin üü). — 

Le suffixe féminin (ra (en grec Tp«, ÿpa). 

En supprimant sa voyelle et en se faisant suivre d’un a, le 
sufTixe (ordonne naissance en sanscrit au suffixe neutre tra, qui 
lui-même a produit le féminin (rd*. La forme neutre est la plus 
usitée; trâ est d’un emploi rare. L’un et l’autre forment des 
noms d’instruments, c’est-à-dire, si l’on peut parler ainsi, d’a- 
gents inanimés. La voyelle radicale est frappée du gouna; l’ac- 
cent tombe ordinairement sur la première syllabe du mot, de 
même que dans les formations grecques en Tpo, 6po, rpa, 0pa’. 
Comme exemples nous citerons : nê^lra-m «œil», considéré 
comme l’instrument qui conduit (racine n(« conduire »);*rtf-/ra-m 
«oreille» (racine *'ru «entendre»); gd-tra-m «membre» (racine 

' A U fin de» compoeés, par exemple dan» Ui-lrora-i « faisant lumière, soleil», 
£« 3 r 4 m> 4 rara-f «faisant peur, terrible 

* On a vu que la sui^resrion de la voyelle médiale a lieu également aux ras faibles 
du suffixe tiret devant le caractère féminin«(S 811 ). 

^ On peut se demander si le 9 de dpo , 6pa est dd à l'influence du p , suivant une 
loi phonique dont nous trouvons l'analogue en xend (S h'j)^ ou si, sans influence 
du p, il y a eu changement de la ténue en aspirée, par une substitution de con> 
sonnes analc^eà celle des langues germaniques (S 87 , 1 )» La dernière hypothèse 
me parait 1 a plus vraisemblable : en eflel, le groupe rp est trè»*fréqiient en grec, 
tandis qu'on trouve un 0 tenant la place d'un ancien ( même devant une voyelle. On 
a, par exemple, le suffixe 6ep= sanscrit (as, latin (ms (S ftti ); rappelons aussi 
désinences personnelles du moyen et du passif rommencant par 90 ($ ^> 7 ^ 1 ). 
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gd R aller»); ivM-tra-m « vêtement » (racine w*« vêtir »);«i*-/m-ni 
«flèche» (racine »a* r tuer»); yêl- Ira- m «lien» (racine yug 
«joindre»); dâiii-jrd (féminin) «dent» (racine dani «mordre»); 
yà-trd (féminin) «vivres» (racine yâ «aller»). Nous avons de 
même en grec : vinlpo-v, vtXvxTpo-v , ftdxjpo-v, Xéxrpo-v, fidx- 
rpo-p^, Çûj-o^Tpo-v , dpOTpo-v, S-dXytnpo-v , (piXtnpo-v, iXtnpo-v, 
Q-tiparpo-v , ip6po-v, ^âOpo-v, \tlSti6po-v , fiixtpa, vl-<T-tpa, 
xaXMpa, ^9pa, xpepâOpa. 

Il est rare en sanscrit, et plus rare encore en grec, que dans 
cette classe de mots l’accent tombe sur le suffixe. Nous citerons 
comme exemples de cette accentuation : vaktrd-m « la bouche » 
(racine vaé, pour vak, « parler»); poA'trd-m «feu sacré» (racine 
paé, pour pak, «cuire»); dartrà-m «maison» (racine dar, dr 
«tenir, contenir»); vitrd-m «roseau» (racine «d «se mouvoir»). 
En grec, nous avons XouTpé-v et Satrpô-v, par .sa signification 
pas.sive, ce dernier fait le pendant du sanscrit ddtrd-m «don»’. 
Mais la racine n’est pas la même, car Sanp 6 -v (^Sa(a) se rattache 
au sanscrit dâ,dâ‘ «couper», et non à dd «donner». 

De même que le suffixe tdr, le suffixe Ira sc fait quelquefois 
précéder de la voyelle de liaison i ; l’accent tombe alors soit sur 
la voyelle de liaison, comme dans knn-i-tra-m «bêche» (racine 
kan «creuser»), soit sur la syllabe radicale, comme dans vdd-i~ 
tra-m «instrument de mu.sique», littéralement «ce qui fait par- 
ler, résonner» (racine vad «parler» au causatif), gdr-i-lra-ni 
«riz», littéralement «ce qui fait manger, ce qui nourrit» (ra- 
cine gar, gr « deglutire » au causatif). Comme nous avons iden- 
tifié plus haut ($ 8 1 0 ) l’e de yev-e-rdp avec la voyelle de liaison i 


' «Le bètoQ», comme instrument servant à la marche. 

* Benfey» <iiDS m>d Gloaaaire du Sâma>vëda (page 88), cite le passage suivant du 
Rig-véda : àsi Ixagâ isi dAtràtyû dAtX nca dominus, es doni dator*». 

' Sur lee racines en 6 , qui «ipposent d’anciennes racines en A, voyex S 109*, u. 
De dâ «coupere vient d4îro-fn ffraucille«. 
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do l'tiii-i-Ul'r et de gm-i-bir-, ou peut aussi admellre la im'iiie 
explication pour l’e de ^ép-s-Tpo-v; on considiîrcra alors cet c 
comme une altération de l’i, et on rapprochera Ç^p-e-rpo-v dos 
formations sanscrites telles que üaii-i-lra-m et vad-i-lra-m. Mais 
il se pourrait aussi c|uc l’c de <^ép-e-rpo-v fût identique avec la 
vovellc caractéristique e do ^ép-s-ri, Çép-e-Tov, etc. et qu’il ré- 
pondit par consé(|uent à un a; <pép-e-Tpo-v serait alors l’ana- 
logue des formations .sanscrites comme piit-n-trn-m rades (pat 
Kvolcrs), vmt-a-lra-m rnrnies(twf s tuera), frrH/-rt-fr«-in «char- 
rues (iart, hrt, dans les temps spéciaux l-rnl «fondre a*). Il est 
vrai que les grammairiens indiens admettent un sullixe alrn; 
mais l’fl de ce sulTixe me paraît être identique avec la voyelle 
insérée dans les verbes de la première cl de la sixième classe; 
j’explique ptk-a-tra-m « aile a comme pill-a-ti * il vole a , et l;ni(- 
a-tra-m «charrue a comme knit-n-ti «il fend a C’est ainsi qu’en 
grec l’a des formes comme ÇAe-rpo-e et xipti-6po-v appartient 
évidemment au thème verbal et est idenli(|iie avec celui de <p<Xa- 
<Ti>, xopv-<Tù). Il en est de même aussi pour l’â et l’ê des mots la- 
tins comme arà-tru-m,fulgê-ii-u-m,fulgf-lrn, rerè-lru-m. Happc- 
lons ici que l’n de la première et l’ê de la deuxième conjugaison 
latine ont la même origine que l’a îles formes grecques préci- 
tées’. Mais comme l’ê de la deuxième conjugaison est moins per- 
sistant que l’rt de la première et que l’î de la quatrième on ne 
sera pas surpris d’avoir mulc-tra, mulc-tru-m , mons-tru-m , et 
non mulgé-lra, mulgê-lni-m , monê-lru-m^ . Les mots dérivés de 

' Conipsrel Ktlpv. 

* Le8gramtnairieu.s indiens rappoiient aussi nu suiliic Ti des mots précitt^ en i-bti. 

* Voyez S 109*, C. 

* Voyez 5 Ro I . 

* Sur le $ de moMtnim, voyez $ 95. Dans lu-»~lrum et Jlu-$-trum nous trouvons 
un t euphonique qui n’est pas précéd*^ d’un n. li-trum «verre’», considi^ré comnjc 
l'instrument qui (ait voir, a perdu le r/ de la racine. On s’attendrait à avoir via-triim 
(S 101), d’apr^ l’analogie de rat-tnim, roi-tnitUt r/du«-frum, coa-fruin. 
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verbes de la troisième conjugaison joignent immédiatemenl le 
suffixe à la racine, conformément à l’ancien principe qui veut 
que la voyelle rarnctérisliqiie ne sorte ni du pré.sent ni de l’im- 
parfait. On a, par exemple, rti-tnm, fjiec-lnim. Pour 1a qua- 
trième conjugaison on s’attendrait à avoir l-trum en regard de 
4-lrum et de t-trum. Il est vrai que haurio a fait hauu-trum; mais 
cela est d’acconl avec les autres anomalies de ce verbe. 

S 816. Le siiflixe neutre trn, en rend. 

Le zend a changé en < le I du .suffixe trn‘, excepté après les 
sifflantes, lesquelles ne souffrent jamais un t derrière elles. 
Exemples : yauMàira «moyen de purification 

dmtrê-m «œils. Ce dernier mot est identique par son suffixe 
comme par sa racine avec le grec 9’éaTpo»', malgré la différence 
de signification, le mot grec ayant été employé pour désigner 
le lieu permettant de voir. La racine corresjiondante en sanscrit 
est très-probablement dyài, avec laquelle Pott a déjà comparé 
3-ettopai’. Le (de tra s’est conservé, grâce à la protection de la 
sifflante, dans ea/(rftn «vêtement» (= sanscrit vdslra-m'), fémi- 
nin mitra^, et dans eiîsTrn «prairie»^, d’où viennent vàstrnrnt 
« pourvu de prairies » et vâtlryn « paysan ». 


' Voyez S /17. 

‘ NominaÜf-accusaUr (S 3 o). 

* Recherches étymologique», i" édition, I, page o 3 i . — Il est vrai que tfym veut 
dire ffpenser*’ cl non f'Voir^. Mais nous avons de même hu<f rsavoir", qui 
signifie <»voirfl en tend, et vid r. savoir” , qui a tlonné au latin le verl>e riilrre; 
grec iè (r/^, oMa) nhjnit les deux sens. Rnpprochei aussi de ffym le persan njwh'me 
di trvoir” (infînilif didcn)y et obsenex la contraction que dydi éprouve dans le mibs- 
lanlif sanscrit di ( nominatif r esprit, intelligence”. Comparei Hurnniif, )oç«n, 
p. 379 et suiv, — Je ne rapporte pas à la racine persane d( le présent binnn rje 
vois”, qui me parait plutôt appartenir à la racine vid. 

* Voyoi S 1 18. 

* Vdéira e.st le thème. Je rattache ce mol à la racine sanscrite vaki «gramlir", 
qui sVnI contractée en xend . dans les temps <lé|>mirvns de gotma . en uka. Je rmis ro- 

IV. '1 
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Lu zciul uraploiu égaluniunt lus furinations un ir<i, Ira dan.s lu 
■sun.s de substanlifs abstraiU'; exemples : Jar-ë-irê-m 

possession , conservation)) (racine sanscrite ctar, dr «tenir))); 
i*( mar-f’iri^ « mention n (racine sanscrite «nor, tmr « se sou- 
venir»); (jnirëm «tVlat»^; qâstrëm «goût». 

Burnouf rapporte avec raison ce dernier nom à la racine sans- 
crite svAd^\ le changement de d en $ est parfaitement régulier 
(S 109 ), de sorte que jdstrfim est tout à fait l’analogue des for- 
mations latines comme claus-lrum (S 8 1 5*'). 

Remabqub. — Le nom zend qdira «(k^Iatn. — Je regarde le zend jéira 
Rsplondeur, éclata comme une forme nuitilëc pour jarirn (jaré'tra, d'après 
le S hh). La racine est . à ce que je crois, qar irbriller’», d'où vient 
cr(^lat9. En sanscrit, in racine correspondante est tmr (pour 
■vrar, S 35 ). La perte de la consonne finale parait avoir été compensée par 
rallongement de la voyelle, comme dans le sanscrit gdid «nén, tcâui 
ffcrcusén , venant de gan, Jean, nu comme dans le zend iofâmi «j'en- 

gendrcM, qu'on peut comparer avec le sanscrit gdganmi. 

Burnouf propose une autre explication pour jâlra fféclatM ‘ : il le ilécom- 
pose en ja «suusi» et dira frignisn, en sorte qu'il signitiornit littéralement 
(Tsuum ignein habensM. Le mot dira se rattacherait h dlar «rfcim, qui est In 
forme employée hors de conqiosilion; on sait qu’aux cas très-faibles dùtr 
perd son a .* on a dlr-tid trigncn, âir-ahm irignium*. Burnouf indique en- 
core la |K>ssibilité d'une autre étymologie, d'après laquelle qdira renfer- 
merait le préfixe ^ su, en zend Au «rbeauM; il signifierait proprement 
rrpulchnim ignem habens». Mais l'explication la plue naluiellc me parolt 
celle qui ne donne h qdira d'autre sens étymologique que celui qu'il a en 

connaître la même racine dans le vieux haut-allemand waht-a-mon «plante, frulln 
(S 799). En ce qui concerne la suppression de la guUuRic dans rditra, on peut com- 
parer le sanscrit eds-tê «il voit, il diln, venant de la racine calii, et nipprurlier le 
zend oiimafi «œil» du sanscrit éékéut. 

‘ Bapprocliei ce qui a été dit pliLs haut (S 809) des noms latins en liîru. 

’ A la lin des compe^és; par exemple, •'ayant Iteauroiip dV'ciat*'. 

Voyez Burnouf, )afna, page Aat. 

^ luçrui, |»oge sso. 

* jtirnti, |wge ^119. 
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dTet ilnns l'iisngc; je prfîftre donc rapporter ce mol, qni veut dire edclot» . 
à une racine signifiant l'brülem. 

$ 817 *. Le aollixe tra dans les langues germaniques. 

Nous trouvons dans les langues germaniques quelques exemples 
intéressants de noms abstraits formés à l’aide du même sulTixe. 
Le gothique nous présente le thème neutre maur-tlira (nomina- 
tif-accusatif mnurfAr') e meurtre a, littéralement «action de 
tuera*. Nous avons un neutre bUttr «sacrifice a (thème hUttra) 
qui, h la vérité, n’est pas employé dans Ulfilas, mais que sup- 
pose le dérivé blâstreis^; la racine de blân-tra est blôt «sacrifier, 
honorur'.a De même encore giU-tra «impêta, nominatif-accusa- 
tif giUtr, venant de giW-fm, giU-tr; la racine est gi!d, forme affai- 
blie de gaU, qui, avec les prépositions tu ou fra, prend le sens 
de «rémunérera. En ce qui concerne les variations du suffixe, 
qui tantôt présente un t (blâs-tra), tantôt un th (maur-thra), je 
renvoie le lecteur au S 9 1 , a , où des faits analogues sont exposés 
pour d’autres suffixes commençant par un (. 

En vieux haut-allemand, l’o de geh-tar, kels-Utr, gbeti-üir 
B impôt a * est, à ce que je crois, une insertion euphonique ame- 
née par l’accumulation des consonnes. Dans ces mots et dans 


’ Voyc* S i53. 

^ La racine de rc mot semit impossible A reconnatlre avec le seul secours du go- 
thique. Mais en sanscrit noos avons mar, mr «mourir», causatif mdrdjfdnu «je tue**. 
L*« de la forme gothique est un aOaiblissement de Ta; devant cet u est venu sc placer 
un a euphonique (S 83 ). Gomme U plupart des langues germaniques ont perdu le 
dernier r du gothique nuiurtAr, Tanglais mitrdtT, qui Ta conserré, mérite imc men- 
tion spéciale. 

^ Voyei J. Grimm, Grammaire allemande, 11, page laS. Le rapport du masculin 
blôêtrti-i (thème blUtrja» $ i35) avec le primitif blÂttra est le même qne criiii du 
zend vaitiyô (thème rdt(rya) «paysan*» avec le primitif vâétra «pâturage». 

* Blàê-tra a changé la dentale de la racine nn «, comme le zend qâi’trn «goAt*» , 
|M»iir qAd-tra (S 1 oo ). 

^ Grnff, Dictionnaire du >ieui hmit-alleniand , IV, colonne 
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d’aiitrifS MMiiblahlfs, l'a «ii (|iic‘.slion lomlu' <)ri]itiairciiiciil dc- 
vanl les désinences casuelles; on a, au (jénilif pluriel , /^/icZs-(ro. 
De niéine Uuos-tur, blâs-Uir k sacrifice ;> fait au dalif blm-lre, el 
bliib-lar rie rire» fait blah-lre'. A ce dernier correspondent l’al- 
lemand moderne /rc-Zêc/i-tcr cl l’anj'lais laugh-ter. 

Nos idiomes d’mijminrimi |>ossédenl donc encore des noms • 
ayant métne formation que les neutres sanscrits en Ira = zend 
ira, Ira, f;rec rpo, latin Irô. Tel est l’anijlais xlaufrli-ta- « meurtre», 
qui renferme, sous une forme plus com|)lète, le verbe qui s’écrit 
habituellement liay. 11 faut probablement rapporter à la même 
classe de mots ibun-der n tonnerre » et wea-lber tt temps » , (pioique 
dans les plus anciens dialectes germaniques le sulfixe n’ait point 
la dentale initiale (vieux haut-allemand dotiar^, ancien saxon 
ihunar, anglo-saxon limnor). Au contraire, dans le latin ton-i- 
Irus, lon-i-tni, le / s’est conservé; mais on s’attendrait, à cause 
du suOixe ira (= trô), à un mot de la deuxième déclinaison, et 
non de la quatrième (S 1 1 6). La racine sanscrite est sUm «ton- 
ner», d’où vient «tan-ny-i-tau^ « tonnerre » ’. Quanta trealher, 

' I)*aprè« In; cas qui sc sont conserves (accusatif hlahtar, datif hlahtre cl hlahlrrr ) , 
il est impossible de dire si le mot est masculin ou neutre; mais je crois, comme 
(fi'alT ( IV, colonne 1 1 1 a), qu’il est du neutre, parce que son analogue blùitar ap- 
partient à ce ^nre, comme on peut le voir par l'accusatif pluriel hlAslar. I^a com- 
|>arai 8 on des formes fplhiques et zendes confirme celle Itypnlli^se. 

* Masculin. 

^ Ay est la caractêrUtiqiie de la i o* classe : iVnu est regardé comme le suflixe. ,\insi 
sont fonm« des noms masculins et des adjectifs à sigiiification de participe présent; 
exemple: (uiri-Ayi/niî-s «réjouissant?*, et comme siilwlantif masculin «fds?* (com|Kirez 
ttatulntut « nis<* de rumd enjouire). Mais il est clair que l'i («si une simple* voyelle de 
liaison, comme, {Mir exemple, au futur z/an-at/H-ijfd/i «il tonneran. D'ailleurs, à 
rolé de i-/nH, il y a un suffixe plus simple inu, par exemple dans /m-tnii-s (masculin) 
•maladie** el «sorte d’arme n (de la racine fwn « tuer**). Si l’on rapproche ce qui a 
été dit au S Ko 3 d'un t euphonique, on est amené à |H'nscr que te vrai suflixe est 
nu (comparez W-nw-# '■soleil*' , de la racine lûi «bnller*»). De même qu'à 
rorrespond eu latin pul-tmi (jtour /v/u-wd), on |K>urrait supjM*ser que le tnt du latin 
ton-i-tru~t, lon-t-tru est |H>ur !»»($ sto); dans celle hy]>othvsi', el tum~ 
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il .M‘ l'aUnchu à la racine ivî K.suu(llcr», d’où vioiil au.ssi le li- 
llinanicn nr-tra « tcm[)i5le ». 

Pour revi’liir au jjotlii(|UP, nou.s rapporlons encore à la iiièine 
lorinalion le.s mois fù-dr s j;atne n (llième fù-tlra) cl huli-s-tr s cn- 
velo|H)e» (lliènio huli-s-lra). Ce dernier vient du thème verlial 
hul-ja; l’i c.st une contraction do la syllabe jn, comme au [irétè- 
rit hul-i-da; le s est, à ce i[ue je crois, une addition eupho- 
nique, comme dans le latin lu-s-lrum , Jlu-s-lniiii (S 8i5*'), aipi- 
v-tnim Citons aussi les dérivations nominales «l'i-s-tr b étable à 
moutonsn, du thème |irimitif avi^ (= sanscrit’aVi sbrebis», li- 
thuanien airl), et miw-i-tF ' r tombe » , de nous s cadavre», thème 
iiiim, avec aiïaiblissement de l’a en i, comme au (jénitif navi-.s 
(S <q<)- Ce sens jirimitif des deux mots est «lieu pour mettre 
les moutons, lieu pour mettre les morts». Nous avons ici, 
comme on l’a déjà vu en (;rec et en latin, des dérivations no- 
minales faites à l’aide du même sulTixe que les dérivations ver- 
bales. La racine de fù-dr « ijaîne » (thème fù-drit)^ ne serait plus 
reconnaissable avec le seul secours du fçothiijue : c’est la racine 
l>â B conserver», qui a donné en sanscrit pùïra-m b vase», litté- 
ralement B ce qui sert à conserver». Le vieux haut-allemand fù- 
inr,fvo-Utr (pour fi-tr, en anglo-saxon fù-dr, fù-dher, fo-dtlar, 
fo-ddur) nous présente la mémo racine et le même sullixc, mais 
avec un sens différent; il désigne sla nourriture», en tant qu’elle 
.sert à conserver. 

A cette classe de mots on |ieut encore ramener avec plus ou 
moins de certitude plusieurs autres noms neutres du vieux haut- 

Inu 8e corrm()ui) Jraient , uou-smüecDenl puur la racine, inaib pour le sutlue. En 
inèmit lem|)s, un s'cxpliquerail ()oun|iiui le mol lalin esl de la qualrièine déclinaison. 

' Une autre explication du mol huliitr s«'ra présentée au Sy‘î 3 . — Tr. 

* Ce mut simple ne s’efU pas cons«.‘rtc en j'ulliique. 

' .\u lieu d’un d, on so serait atlendu ù liuuvur en t;oÜui|ue uu th : cumparez, à 
CO sujet, /rt-dor «p**nî*> (l'n sanscnl /u-tdr, j«nn pa-t«r), qui vient lui-inètiiü de l.i 
racine (S 813)- 
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iiiloiiiuiul. Tels sont : Jîu-«/rtr r radeau u, de la raciiie^ÎK (= sans- 
rrit plu) «couler»'; Jlâ-dur «lluor» (niiliiie racine)’; ruo-dur 
«rame», probablement de la racine sru «couler», qui a donné 
au urec ^-ÿpov^ et au latin ru-lrum. PeuMtre ïaut-il ajouter 
wundnr, wuntar «merveille'» et tvuidnr «gloire»*, comme reje- 
tons de racines oubliées. 

S 817'’. Le sutlixc réiniiiin Ini (eu j;oÜiique iklô, ihrù, en (ji-ec tA>;, OXi}). 

Avec le suffixe féminin trii, par exemple dans dùhitrà «dent» 
(S 81 5 '’), s’accorde le gothique ihlô, de nêOdù (nominatif-accu- 
satif ncllda) «aiguille»". Le r s’est changé en / (S ao), comme 
dans les suffixes grecs tXo, 6X0, tX>), dXq", qui évidemment se 
rattachent aussi au Ira, Ira sanscrit; exemples : 5 x-e-TXo-», xiJ- 
rXo-v , Qv-a-OXo-v , ix,-i--zXt}, ytv-i-DXu. Ôx-e-tXo-k, transporté 
en sanscrit, ferait sans doute vali-i-tra-m ou vah-a-tra-m. Dans 
yevéOXt! nous avons un exemple de nom abstrait formé à l’aide 
de notre suffixe; en sanscrit également, trâ forme des substan- 
tifs abstraits, tels que le précité yâlrâ, qui, entre autres accc|>- 
tions, sert aussi ù désigner «la marche» ($ 81 5 ''). 

Pour revenir an gothic|ue nêüdô «aiguille», il est devenu en 
vieux liaut-allemand nâ-dla, nâ-dda, nâ-dela et nâ-dal, selon les 
différents dialectes. Le r du suffixe s’est maintenu dans hlelütrù 

' CelU.* racine a'est ordinairement adjoint un z ( voyez plus haut, tome I, p. sGo, 
note). 

' La foriDC sanscrite pour serait phh-lraHii. 

' Le présent do sru est srdranu =: pour Le causaüf est miray. 

Grair( Dictionnaire du vieux Itaut-allemaiid, tome 11, colonne A<j3) suppose |n>ui 
ruo-dar une racine rad. Mais les formes anglo-saxonnes citée» par lui : romn. 
t't'imtHt retm nrenugare», sc ralUebent au causatif tràvay. Uuo-dar est donc liUé 
lidement cce qui fait couler ou navigoem. iVut-élrc le latin doit-il élix* rap 
ptirté ogaleinenl à b racine aru. 

* Kii goüiique vuUhus; thu est proLablcmenl un sullixe (== sanscrit iu)- 

* CV*»l-ü-dirc riiislrunH'nl ù coudre, couime ixialpa en grec. 

* Poil, ftteberrhos clyiutdogiii|iie» ( t'* «xlilion), loiiic II, |>age 535. 
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(lliümc hicitlirn) et lente»; In racine de ce mot ne s’est pas con- 
servée en gothique. Mais je crois la retrouver dans ftj sri(pour 
kri) tt aller », ^qui a donné en sanscrit âtrayn-» «lieu de refuge, 
maison», et qui a fourni au gothique, outre le mot précité, le 
nom masculin A/ÿti (thème A/ÿVm), signifiant également r tente» 
Kn vieux haut-allemand, nous avons le mot lilei-tara ([>our hlci- 
Ira)*, qui est formé des mêmes éléments, mais qui signifie r ins- 
trument pour monter, échelle». 

S 8 1 7 *. Le suffixe la. — Accentuation des participes sanscrits en la 
et des adjectifs verbaux grecs en to. 

Examinons maintenant de plus près le participe parfait pas- 
sif, que nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de mention- 
ner’ : son suffixe, en sanscrit et en zend, est ta pour le mascu- 
lin-neutre, tâ pour le féminin. Je regarde ce suflixe comme 
identique avec le thème démonstratif ta (363). 11 n’y a donc rien , 
dans l’expression, qui entraîne le sens passif, à moins i{ue ce 
ne soit l’accent, qui frappe ici le suffixe, au lieu que dans les 
formes de l’actif il est ordinairement placé sur la partie anté- 
rieure du mot*. Nous trouvons, par e.xemple, entre tyaklà Rrc- 
lictus» (accusatif tyaktàm) et tydgan Rrelinquens» (accusatif 
tyd^antam) une opposition analogue à celle qui existe entre 
luéydtê RpuriOcatur» cl iucyati Rpurificat». 

En grec, les adjectifs verbaux en ré-s, qui, comme il est à 

' De même» en sanscritf la radnevu «cnlrcm a donné véiman RinaûonT*. 

* En anglo^xon U«-dn, en allemand moderne Ui-ter. Groflf (Dictionnaire du 
demi baulraliemand , tome IV, colonne iii 5 ) cite pour le nominatif les formea 
leitra , hifitar, leitfra , Initr, pour le génitif hUitra. Il n'est pas douteux que les formes 
en r ont perdu on a final; elles ne doivent donc pas dire rangées parmi les mots 
primitivement terminés en r, comme mno<ar, tohtar, awstar. 

* Voyez SS 5 1 3 et 538 . 

* On a vu que l'accent est d'autant plus énergique qu'il est plus près du com> 
iiieocement du mot. Voyez SS 7.33 et 81^1, et Système rfunparatif d'accentuation, 
S I 1 et siiiv. 
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peine iiécessiiire de le dire, sont idenliipics avec Ic-s participes 
parfaits |>u.s$irs des idiomes congénères, ont conservé l’ancienne 
accentuation ; ainsi «oré-î, tsoTtf, woré-v' «[lotable» est avec 
wéTOî «l’action de boire» dans un rap|iort analogue à celui du 
sanscrit pi'ÿHté «bibitur» avec pïyatê (classe 4, moyen) tibibit». 
Tous les noms abstraits en to ne sont pas, il est vrai, restés pa- 
roxytons ou proparo.xytons : on a bien, par exemple, les noms 
abstraits ipenot, ifiirros, Tp/^qTOs, ëfteros, dlAsTo;; mais nous 
avons avec l’accent sur la dernière xonsrés, xuxvtôs, àXowris- Il 
semble que ce soient surtout les noms abstraits à côté desquels 
l’adjectif verbal passif est réellement employé, qui aient senti le 
besoin de faire ressortir clairement par l’accentuation leur si- 
gnification abstraite’. Les autres ont suivi l’analogie des adjec- 
tifs verbaux fi sens passif. 

Toutefois on trouve aussi des noms abstraits comme filoTOs, 
ou des noms indiquant le temps où se fait l’action, comme 
, qui ont l’accent sur la première syllabe, quoique 
aucun adjectif verbal n’existe à côté d’eux. 

.S HiK. Joiicliun lia sullixe ta ii la racine. 

Le sullixe participial t!( ta se joint à la racine, soit immédia- 
tement, soit à l’aide d’une voyelle do liaison t. A la première 
de CCS formations appartiennent, par exemple’ ; « connu » 

= grec yptu-ii-s, latin [g)nti-tu-s, i-gnô-tu-i; dat-td-t* «donné» 

* Comparez le i»an8cnt/>tléit, püà, yitàm, du la racine Loire», qui, au passif, 
afTaiblil son d eu f. Il y a, <‘ii outre, une rariuc pi (classe 6), employée uniquement 
au moyen. 

* \a‘ poMM!>iie, en fffft, le» mljiM-lilîi >erLaiix «poTOÿ, àfiitTÔ», Tpv/irtdf , ipt- 
TÔÿ , 3>eTd<. lla|>^rudiei luulefuis de eu «leniier le |»ropan>xylon dArjToit. 

* L'auleur donne cuUu suite dV-xcmples pour montrer comment se comportent , 
devant le suffixe ta , les lettres tinales des racines. — Tr. 

* Venant du doildUif; le rudmihietnent des temps sptViaux est resté par exception 
ou {>artici()u. 
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= zend dà-tâ (thômc dâ-Ui), latin da-lu->, grec So-Ti-s-, iru- 
Ui-i R entendu » = grec xXü-t^-î, latin clu-tu-s; 6'û-la-* r devenu, 
étantji = grec (fu-Tfi-î; Br-Ui-s (pour Bar-tas, S i) «porté» = 
rend bëre-tà (thème b(ri-ta), grec Çep-Té-s, i^tp-TOs, latin 
fn^tus «portant, fécond»; êlr-tds (pour tlar-ta-s) «étendu» = 
zend (^fra)-Mtarétô^ , grec a-lpa-TÔs [pour tri apsés), latin >trà- 
tus; uk-Uis (forme irrégulière pour vaktd-s) «parlé» = zend 
uktâ^; yuk-tàs «joint » = grec Çeox-Té-ï, latin yunc-tu-»; Bri-Uis 
(pour Braijds, qui lui-méme est pour Braklda) «rôti» = grec 
(ppux-i6-i, latin frie-tus; bad-dds (par euphonie pour 
racine batuf) «lié» = zend bai-tâ^; lab-dàs (par euphonie pour 
laB-td-a) «obtenu» = (jrcc Xifir-TÔ-î; ijà-tâ-s (racine gan) 
«né» = zend >â-tâ, grec ye-to-s, dans le composé TijXoyiroî*; 
ma-tds (racine man) «pensé» = zend nutlâ (comparez fuv-t- 
Téï); dii-td-a (par euphonie pour dii-lds, qui lui-méme est 
pour diktds S ai) = grec Ssixtôs, dans dvairbSeixToi , xeipéécix- 
Tos, latin dic-tu-s; dai-là-s (par euphonie pour dai-td-t, qui 
lui-méme est pour dak-tà-t) = grec Svx-i6-s, dans àSnxtos, 
xapSiéSttxtof, dri-td-s (pour darild», qui lui-méme est pour 
darklda) «vu» = grec Sepxrbs, dans éniSepxTos-, tu-ld-s «brâlé» 
= latin ut-lu-t. 

Sont formés à l’aide de la voyelle de liaison i ; prai-i-tds (n- 

' Fra est un pnifixe. 

* Dans (pour bien parlée. 

^ Voycx S 109 , et compares les formations grecques comme xe<r7d«, Sur 

la forme que prennent, en latin , au participe en question, tes racines finissant par 
une dentale, voyet S loi. 

* Quand la racine se termine par un n ou un m, le sanscrit supprime ordinaire* 

ment cette lettre devant les sulBxes commençant par un t , si ta racine n'est pas frap- 
p<^ du gouna. Ainsi Aon p frapper, luern fait Les racines gan eengendrer, 

enfantin et km pcreuser» suppriment le n et allongent leur voyelle. — Du préciU.* 

on peut rapprocher le grec «tuë»; je crois, en eflet, devoir rattacher 

h la rarinoranscrite Aon(pour <CiM,rumparcs ni-<fitiia «mort») le grec (i^iKxs, 
ainsi que 
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cille jiriii) ' Cl ctlcnsus d ; aiié-i-td-s ci ereclus n ; pat-i-IÂ-i « i|ui ceci- 
Nous avons de môme une voyelle de liaison dans les par- 
lici|ics latins comme dom-i-ttu, mon-i-tus, mot-i-tiu, gtn-i-Uu. 
Üans les formes grecques comme fisv-t-TÔs, <TxeX-s-^6s, ipn-t-^às 
nous trouvons un < : nous nous abstiendrons, comme nous 
l’avons déjü fait plus haut (S 8t5'’), de décider si cet t est l’al- 
tération d’un I ou d’un a’. 

S StQ. Adjectifs latins en idut, comme folUdtu , Jervidu. 

Le latin tire de scs verbes neutres (ordinairement de scs 
verbes neutres de la deuxième conjugaison) des formes en tdus, 
comme jmü-i-dru, ferv-i-dus, Jirig-i-dus, lorr-i-duê, ûm-i-dtu, 
tep-i-dus, tplend-i-dus , nit-i-dtu, luc-i-dut , fulg-i-du* , viv-i-dus, 
3)ip-i-diu, Jl»-i-du». En sanscrit, les verbes neutres ont des par- 
tici|tes en id, à signification active, qui ressemblent beaucoup 
aux formes en question (surtout ceux qui ont le sens d’un par- 
licijie présent); exemples ; Ivar-t-ldt «se hâtants, stitds «se te- 
nant debout s, tuptds «dormants ou «ayant dormis, iakhu 
« pouvant s ^ , yat-td* « cherchant , s’eflbrçant s , Bitdt « craignant s , 

‘ De ccUc racine vient Tadjectif pritw (pour praiit-«) «large*) SS grec 
lithuanien platù-i. 

* Au sujet de la signification active de poti<d<, compares S 5i3. Nous avons do 
même en grec aléxos rsc tenant debout*) <xi sanscrit $iité$ (pour ibUds)» lequel o 
t^lcment le sens d'un présent Le composé pra~êiita$ signifie tout aussi bien «pro- 
ficiscens)) que «profectus». 

* Compares Curlius, De aonaïuim gnecorum formalùmêt 

gmminairioi» indiens admettent un suffixe (uaddi) atâ : le premier a, qui est très- 
probablement la voyelle caractéristique de la classe, pourrait servir à expliquer l'c 
grec. On aurait donc ipv-e-rds (compares comme en sanscrit nous avons 

«feu)) (do la racine paé «cuire»). Les noms abstraits «mort» 

et «dft-a-TOf «fatigue» ont gardé U voyelle de liaison o, et peuvent être rapprochés, 
par exemple , du sanscrit mor-o-tis p mort». Ajoutons toutefois que ni le vmhe sanscrit 
MOT, mr « mourir», ni les verbes grecs et Map ne se conjuguent d'après la pre- 
mière ou d'après la sixième classe. 

* Lii forme iak-i-tf'u (aver voyelle de üniNiii) a la MgnificaÜon passive; de même 
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liritiu «ayant honte». Comparez, en grec, </\at6s «se tenant de- 
bout », fieueréi «restant», «rampant». On est donc 

amené à supposer, comme je l’ai déjà fait ailleurs ' , que le d, 
dans CCS formes latines, est l'aifaiblissement d’un ancien (; la 
même chose a eu lieu pour quadraginta, quadntplut, quadruplex, 
au lieu de quatrngmta, qualruplut, quaUruplex. 

Il y a en latin un verbe transitif dont le participe a la signi- 
lication active et présente, et qui a, en outre, conservé le ( ; 
c’est ferttu «portant, fertile», qui répond exactement, quant à 
la forme, au sanscrit Brtd» (pour Bartdt) «porté», au zend birilâ 
et au grec -(^zprés (S 8 1 8 ). 

S 8jo. Participes en ta des verbes de la dixième classe. — Comparaison 
avec le latin , le grec et le gothique. 

Les verbes sanscrits de la dixième classe (y compris les cau- 
satifs) ont tous, en sanscrit, la voyelle de liaison t; exemples ; 
pid-i-td-$ «pressé, tourmenté», vé»-i-ld-s «introduit». Comme 
les verbes en question conservent leur caractéristique ay^ dans 
les temps généraux et dans un grand nombre de dérivés, on 
peut conjecturer que l’i de pid-i-td-s, vés-i-td-s n’est pas la voyelle 
euphonique de liaison, mais une contraction pour ay, ou bien 
qu’il y a eu d’abord des formes pxd-ay-i-ta», véi-ay-i-ta» , ana- 
logues aux infinitifs pid-dyi-tum, vèi-dyi-Um. Entre lu forme 
supposée pid-ayi-ta» et les participes latins rim-d-lue, aud-t-lus, 
il y a à peu près le môme ra|>port qu’entre pid-dyi-lum et les su- 


Rclicrcliüfl un n^rd <lc yal^tâs «ciicrcbaDl'». Le rapport inverse ciislCy un 
latin, entre ractif rap~i~dm et le passif rap-ttu. Mentionnons aussi raclifcwp-i-dMJt 
à càié du passif Mais l'usage a arbitrairemen^décidc de ces significations , 

<]ui ne reposent sur aaciin principe génural. 

' Dans inon inumoiru Du l’influetice des pronoms sur la formation des nnib» , 
p. ai et suiv. PoU est d’une autre opinion : voyez ses Dccbcrrhes ctymol<^iquu^ 
( i'* édition), Uhuu II, page 567. 

* Dans les lumps spiViatix, aya. 
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pin.s fim-ii-tiim, aml-i-lum. Quant aux verbes latins de la deuxième 
eoujiijjai.son , f|uoiqu’ils correspondent éfjalcment aux verbes sans- 
crits de la dixième classe, je ne voudrais pas les faire entrer 
ici en ligne de compte : malgré la ressemblance de rmn-i~lus 
avec mân-i-iàs, je ne crois pas qu’on ait le droit de rap[iorter le.s 
formes do cette sorte h la période où le sanscrit elle latin étaient 
encore confondus en une seule langue. Des mutilations de même 
nature, survenues de part et d’autre, ont amené une coïnci- 
dence fortuite. En grec, les formes correspondantes nous pré- 
sentent un q ou un <xi : (piX-ti-i6s, T«n-q-Ti5î (pour Tift-â-TOî), 
)'eip-(k>-Tér. 

Le gothi(|ue, et en général tous les dialectes germaniques, 
n’ont gardé ce participe (|uo dans la conjugaison des verbes 
faibles. L’ancienne ténue, au lieu de se changer en aspirée, con- 
formément à la loi de substitution des consonnes * , devient une 
moyenne. Toutefois, devant le s du nominatif masculin, au lieu 
d’un d, nous avons un tA; il en est de même à l’accusatif, qui 
est privé tout à la fois de la désinence casuelle et de la voyelle 
finale du thème Selon 1a classe de conjugaison, la voyelle qui 
précède la dentale est i (pour _/'«), ô ou ai : on a vu que ce sont 
là les trois formes sous lesquelles le gothique nous présente la 
syllabe ay, caractéristique de la dixième classe sanscrite’. Nous 
avons, par exemple, les thèmes Utm-i-da^ cii\omilusr),frij-â-da’'’ 

' Voyez S 87, i. 

’ Comparez 5 91 , 3. 

* Voyez S 109*, 6. 

* Comparez le IoUd dom-i-tus et le miisciîI dam-i-ui» ({M>ur dam~ayi-tai f ) , 
venant do damtiydmi, causaüf de la racine dam edomptern. Le sens du cauzalif est 
/•^lomcnt «domptern. 

^ On |>eiit considérer ccUe ronne comme un dénominatif du sanscrit pn'yd pcbcr, 
oimé?^. Rapprochez le qui a la mémo formation et qui appartient, 

coiinno je te crois, à la même racine. L'if de provient d'un anrJen 4 , 

ainsi tiue Té ih fnj~thda. t.'sl un d<-noiiiiiiHlif de par inélalliése jtour 
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tiaiiialiisn, «subjugalusn, dont le nominatif .singu- 

lier masculin est Imnitlu.frijôÜiê, gajukiiillis , et l’accusatif Umitli, 
frijôth, frnjukaith. 

L’adjonction immédiate du sulTixc participial n’a lieu en go- 
thique que pour certains verbes irréguliers. Selon la consonne 
qui précède, la ténue primitive s’est conservée ou s’e.st changée 
en (/ (SS 91, I et 696). Nous avons, par exemple, le thème 
Imuhta^ nachclén (de hufjn «j’achètes) qui répond aux formes 
comme Euklii «mangé » (racine Sug, pour Siig) en sanscrit, comme 
(ppvxti en grec et comme junctu en latin. Munia « cru » (nomina- 
tif mmi», racine mon, par alTaibiissement viuh) rei)réscnte le 
sanscrit ma-Ui «pensé, cru », pour»nan-fcî; c’est ainsi (pie le subs- 
tantif féminin ga-mm-di (nominatif gammiU) «souvenir» ré- 
pond au sanscrit « opinion ». 

S 891. Le sulliie ta, en lithuanien. 

En lithuanien, le suffixe participial ta s’est conservé sans chan- 
geaient aucun : tous les verbes le peuvent prendre, du moment 
qu’ils ont un pa.ssif. Exemples : sèk-la-t «suivi» = sanscrit $ak- 
tti-s (racine saé «suivre», pour sak; coinjiarez le latin sequory, 
sèg-ta-s «attaché» = sanscrit stik-ui-s, pour lag-ui-» (racine HS 
aaiig, pour sang, «attacher»); lùp-ta-s «pelé» = sanscrit lup- 
tii-s « brisé ». Les nominatifs féminins sektà , segU'i, luplà répondent 
aux formes sanscrites sakuï, saktii, lupUÏ, avec celte seule diffé- 
rence (|ue le lithuanien abrège la voyelle finale, comme le font 
aussi le gothi(|ue, le latin et le zend. Avec le latin juneta s’ac- 
corde lettre pour lettre le lithuanien junktâ, da jungiu «j’altèle 
[les bœufs] au joug». Kip-tn-s, kèp-tà (do kepù «je cuis») cor- 
respond au grec. ■asTT-TÔ-s, laev-tti, au latin cnc-lu-s, coc-tu^. 

' Par euphonie pour (S K» ) »<{ui pour île la racine Au;;. 

* £n sanscrit, on lit/vrail s'attendre à une fumie pAJc-(d-«; mni.H on n rim>|pilirr 
sik~vA~M (5 9^3 ), do la raoinop«c (|H)ur /mA) «cuire ». 
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Les formes comme «conduit» (racine im/) ont subi In 

mümc modification phonique que hai-tâ «lié» (racine 6on<f), 
■Vis-td «mort» (racine iWt) en zend, et que ‘srio'-Tdr, xttr-Tét en 
fjrec Aux participes gothiques de la conjugaison faible ré- 
pondent en lithuanien les participes des conjugaisons que nous 
avons rattachées à la dixième classe sanscrite (S 5o6): par 
exemple : « aimé » , pen-é-ta» « nourri » , laik-j-Uis « tenu ». 

S 8aa. Le suiEie participial lo, en ancien slave. 

Si fopinion que nous avons exprimée plus haut (S 6a8) est 
fondée, les langues slaves ont transporté le participe en ques- 
tion du passif à l’actif (en lui conservant toutefois son sens pré- 
térit), et elles ont affaibli 1e t en l, probablement par l’inter- 
médiaire d’un d. Le même changement du passif en actif a été 
o|)éré par le persan moderne, au moins pour 1e plus grand nombre 
des verbes. Le changement de < en / a lieu également en géor- 
gien , où gam-u-ll signifie « mangé » (sanscrit gam « man- 

ger»), et mîxniojjoo tbob-i-ll «chauffé» (sanscrit tap «brûler»). 

En ancien slave, le suffixe ao /o (nominatif masculin ax Iti , 
neutre lo, féminin la) se joint soit immédiatement à la racine, 
soit à la syllabe caractéristique. Il se joint à la caractéristique 
dans les verbes qui correspondent h la dixième classe sanscrite 
ou à la forme causative. Exemples : exiax bülû, bxiaa büla, eeiao 
halo «été» = .sanscrit BA-tds, BA-bï, Bû-bim (persan bûdrh); nMAX 
pi-lû, OMAA pi-la, nMAO pi-lo «ayant bu» = sanscrit pt-b'u, pi-bï, 
pi-ldm « bu » ; HftAX nes-/â , mccaa nc>-la , hccao nes-fo « ayant porté » ; 
E0VAHAX hud-i-lü, EOVAHAd Bud-i-la, eovahao bud-i-lo «ayant 
éveillé» = sanscrit Bôd'-i-bit, BM-i-la, bôJ-i-bim^. 

Si ces participes slaves ne se rapportent pas aux participes 

‘ Voyo* 5 loa fl suiv. 

* Rn ce qui ronremc le chinf’friicnt «i'ime ilcnUlc on fompart'x lo 
mn~io -morl’*, pour mutî». La fomu» prAcrilo e»l mttàit (nominnlif ma.vuliii) 
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sanscrits en la, je ne voi.s plus, ilans les langues congénères, à 
quelle forme on les peut rallacher. Je ne croLs pas que le suflixe 
sanscrit la, qui n’est usité que pour peu de mots, comme éap- 
a-lâs (t tremblant n , ou le suflixe ra , qui n’est également employé 
que dans un petit nombre de formes, comme dip-rd-s «brillant», 
puisse avoir servi de point de départ aux participes slaves en lo. 

.S SaS. Le suflixe to, en ancien slave. 

Ce n’est pas que les langues slaves manquent de formes où 
se soient conservés le t du suflixe to et sa signification passive'. 
Un exemple de to (nominatif masculin rx tû, féminin Ta to, 
neutre To to) en ancien slave est otats otah-tü «ademptus» (pré- 
fixe otü «de»), qui correspond par sa racine comme par sa for- 
mation au sanscrit yato'-s (pour ynn-to'-s, venant lui-même de 
yam-td-s) et au latin enUtu^. En slovène et dans le dialecte de 
la Carniole, les participes pa.ssifs en l .sont très-nombreux; 
exemples : ster-t «étendu» (comparez le zend starlla, le sanscrit 
tlruiy, der-t «écorché», bt-t «frappé», »/u-< n renommé » (sans- 
crit «Ti-td-s «entendu», ri-iru^la-s «célèbre», grec *Xut<!-s)’. 
En russe, on peut citer : iiUTbiii pi-lûl «bu» (sanscrit pi-td->j, 
iipo.iHTbiM pro-li-tüi «répandu, renversé», po-vi-tül «enve- 


' Cependant, daav tous tes diatecles staves, te aufliic te ptiis usité pour former te 
participe passé passif est le suflixe no (féminin nu) = sanscrit no. Nous y reviendrons 
pins loin (S 83/i). 

* La même analofpe est suivie en ancien slave par tontes les racines terminées par 
M on n (cinquième division ou cinquième piradijçme de Mikiosich) et appartenant à 
la première classe ; dans la première série du temps , elles ont LH fn , LrW fm ou XII 
ùfi, dans kl deuxième (cVst-à-dire dovani des consonnes) elles ont A an. La seule 
exception est XIM düm csonflter’), qui est proprement un dénoniinalif de dnwe 
sfiimée» (as sanscrit dilnui, S 8oG), et qui fait dv ùn au lieu de A an : en d'aulrvs 
termes, ce verbe (pinlc son u radical. C'est uni' pnnive à l'appui de ropinion que ,T, 
doit se prononcer mi (S qa*). 

* Voyex Melelkn, Système île la lanqne slovène. 
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lo|)|)i; 1 , yfo-Ai-rti s frappé, lué», kolotül r piqué», TaiiyTbiii Ui- 
iiulüi «liré» 

Mais ces formes ne sont pas une raison pour ne point ad- 
mettre que le slave /ü, la, lo se rattache au sanscrit tas, tà, ta-m. 
Il arrive fréquemment dans l’histoire des langues qu’à côté d’une 
forme nouvelle et altérée subsiste la forme primitive : je rap- 
pellerai seulement qu’en latin le suffixe dont nous nous occu- 
pons e.st, comme je le crois, représenté à la fois par W et par iht 
(S 8 . 9 ). 

Remarque. — Ré|>ODse à une objection de Schleicher. — Le sufllxe ta 
clinnjjé en la dans les idiomes modernes de Tlnde. — Dans son écrit inti- 
tulé tr Revue systématique des langues de l’Europe"’, Schleicber conteste 
ipie le participe slave en lo soit identique avec le partici|>e sanscrit en ta. Il 
trouve inexplicable que des formes comme nat échangent le groupe tt, 
très-usité en slave , contre le groupe beaucoup plus rare si. le crois aussi 
que lusto, s'il avait été seul, ne serait jantais devenu «eslo; mais je ne 
suppose point que la langue ait recommencé pour chaque verbe le même 
changement. Le I, dans les différentes conjugaisons et dans le plus grand 
nombre des verbes, s'est |)cu è peu altéré en l, en |>assant par l’intermé- 
diaire d’un d : et une fois que le sutlixe ta était devenu /(èdans la plupart 
des verbes, l'analogie a également changé le ( en I dans les formes où le t 
aurait mieux convenu. Ce n'est que dans le cas où le groupe il aurait éui 
insupportable au slave que les racines en s auraient dù garder l'aiicien / 
du suffixe ’. 

Je rappellerai ii ce sujet que le bengali possède un prétérit qui |Kimît 
d’origine participiale, et dont le signe essentiel est un l. Ëxem]ile :k-irilùm 
"je lis" (hdr-i-là-m) , seconde [«'rsonne kùi-ili. Il est très-probable, et c’est 
aussi l'opinion de .Max Müller*, que ce / est sorti d’un I par l'intermédiaire 

' La syllabe finale üt, ou pliitèt rt(poiirjo), féminin yu , appartient au pronom 
annexe de l.n déclinai.son (létcnnimic (S aSk). 

• P. s6i et sniv. 

’ On en peut dire autant pour les racines finissant par un rf, le d, suivant une loi 
plioniqiio du slave, devant se changer en * quand üesl suivi d’iin t. Voyez .S io3. 

* llapport de fAssoriation britannique jmiir l’avancement de ta science, iH^i 7 , 
page 3^1 .3, 
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(l'un d, el cpie la forme iont entière doit son origine au participe sanscrit 
en la. KHrildm correspondrait donc au |>ersan kerdem rje fis», avec cette 
différence que le bengali, par iin nonvel amollissement, a changé le d en 
l, et a inséré la voyelle de liaison i '. A la seconde personne dn singtdier, 
kirili répond au persan kerdi. Il est vrai cpie le bengali emploie aussi le par- 
ticipe parfait passif sanscrit sans aucun changement de forme ni de signi- 
fication; mais c'est là, le fait est reconnu*, un emprunt de date récente; en 
général, il faut toujours distinguer en bengali les formes vraiment popu- 
laires et celles qui ont été tirées du sanscrit par voie d'emprunt réfléchi. Si 
cependant, pour expliquer les prétérits bengalis comme kôrildin, on voulait 
chercher en sanscrit une classe de mots qui leur fût plas semblable par 
son aspect extérieur, il faudrait recourir au suflixe ila *, lequel n'a lai.ssé 
qu'une très-petite famille, entre autres an-i-id-t went, celui qui soufllo, 
pal-i-ld-t irvoyageur, celui qui marches. Mais on nu voit pas bien comment 
un suflixe aussi rare, à signification de présent, aurait été employé par le 
bengali pour tirer de chaque racine un prétérit. 

Un autre idiome moderne de l'Inde, le mahratte, offre également, en ce 
qui concerne notre participe, un point de contact avec les langues slaves. Il 
forme de chaque racine verbale un participe parfait passif en Id (masculin), 
U (féminin), l6 (neutre)*; exemples : pàhild rvus', kéld vfait»*. ün peut 
comparer le bengali kùrilâm «je liss et le prâcrit kada (pour karda) sfaits. 
Comme le mahratte est privé de prétérit, il a recours à une forme périphras- 
tiipie ; myâ kèlâ, myd kêlt, myâ kêlô, que Carey traduit par rje lis s, mais 
(pii signifie littéralement : ra me factus, facta, factum r. (iarey a l'air de 

' On sait que le sanscrit a aussi beaucoup de participes en ta qui insèrent un i 
devant le sufliic. 

* Haughton, Rudiments de la grammaire bengalie, S s^ii. 

' Composé de la et d'un i de liaison. 

* L'a bref sanscrit se prononce é en mahratte et en bengali, de sorte que les neutres 
mabrattes du participe en question comespondent exactement à ceux du slave, 
comme ivsfo (S sby). L'd long du masculin provient probablement des nominatifs 
sanscrits en as; la suppression de s aura été compensée jiar l'allongement de la voyelle 
précédente. An contraire, les nominatifs pronominaux ITT té ril«, îfl g>) equi» {g 
pour y, S 19) nous présentent la même altération do ai que nous avons trouvée en 
xend, en pâli et en prâcrit (S 56*). Les adjectifs ne sont point déchnésen mahratte, 
H moins qu’ils ne soient employés substantivemenL 

* f)e la racine défective pal {pàiyàmi rje vois»), avec h au lieu du sanscrit I. 

* Forme irntgulière, à ce (jti’il semble, pour àuifd, venant de karild. 

IV. 0 
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prentlre |K)ur un prétérit actif ces formes et d'antres du même genre, car il 
fait n*marqiier qu'à l'ini|>arfait, au parfait et au p)us*que~|nrfait le verU* 
sVenrde en genre avec son régime Mais ce qu'il appelle le rf^me n'est 
pas autre chose que le sujet grammatical , avec lequel le participe s'accorde 
non-seulement en genre, mais en nombre. Carey fait encore observer' que 
quand le verbe est employé activement, c*e$l-b-dire avec un régime ii l'ac- 
cusatif, il SC met seulement au singulier neutre; mais quand il est passif, il 
s'accorde on genre avec son sujet. U cite comme exemples : 

mÿâh bâifôkés pnhUô «rje vis la femmes, Ptÿuù 

hàyàkôpéikilt tria femme a été vue par moin. Mais je regarde l'une cl l’autre 
ronslniclion comme passive, car autrement il faudrait que le pronom fût 
nu nominatif: on aurait, par conséquent, ^ mm, et non mydn'. I>a seule 
difTérence entre les deux phrases, c'est que dans la première le partici^ie 
passif est employé d’une manière impersonnelle * et a un régime è raceii- 
salif, tandis que dans la seconde le partici[>e est nn prédicat s'accordant 
avec le sujet batfôicâ <rfcmme«. Avec les verbes neutres, y compris le verl)o 
substantif, le partici{>c mahralle en la, H, là a la signiftr.alion active, comme 
son prototype sanscrit en ia-i, uî, ta-m : aussi le pronom ou le substantif 
qui est placé devant lui et qui lui sort de sujet est-il mis au nominatif. On 
a. par excm[de, mth gc/d-ri irj'nllain, littéralement rrje allé stiis'i féminin 
mthffêli-h; seconde personne /wn gclâ-s, féminin gêlts; troisièfnc jxTsonm* 
tô gclii, féminin ti geli (sans désinence personnelle). f)c même, le verb«* 
substantif fait mm ^alô-ix tj'étais^ (littéralement irje été suis^i), féminin 
gâlé-n; seconde personne, gdW-«, gàlls; troisième personne, i6 gâld, ti 
gdli. I.e mabratlc est donc ici presque absolument sur la même ligne que 
le polonais : ce dernier idiome, è la troisième |>or8onne, met simplement le 
participe, comme fait le mahralle; à la première et a la seconde personne, 
il attache au participe des désinences personnelles. Exemples : masculin 
bÿl-em , btfl-ed, hyf;ï6miti\nbyla-m, byla-s, byla; neutre èy/o-wi, bylo~i, bylo*. 

' Grammaire de U langue mahralle, page 67. 

* ll>iiiem,'p. laQelMiiv. 

’ A/ydn est évidemment un élargissenvont inorganique du pn^ilé myd, qui lui- 
même correspond h rinstnimenb) sanscrit tnâyâ. 

* On, en d'autres termes, il contient son sujet en liii-nièmc. 

^ Sur le vorl>e substantif qui est contenu dans ces formes, nu moins quant nu 
sens, coinparei S 0ti8 , Remarque 1 . 

* V»y<*x S daH, llemarqiie 1. 
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Si l'on lail abslraclion des parlici|io:« en la (jiii sont tins du 

sanscrit par mipnint réfléchi, comme dôttô edonn<5», yukiô Rtini*, ffrôitô 
ffdëvorën. sômdptô «rfini», il n\ n peut-être en mahratte qu'un seul jiarti- 
cipe de cette sorte qui ait conservé l'ancien t. C'est USia, fôminin (ou 
neutre frétés = sanscrit 8ûtâ‘S, BûtOf Bùtâ-m (comparez le prâ- 
crit ÿd>mi r je suis n ). De ce participe vient la Tonne hôtô-à «rj'élais « , coruiiie 
plus haut nous avons eu gâ!6-n Dans le temps appelé par Carey 
aoriste second présent je crois reconnaître un participe futur ou un nom 
d'agent en tar, tr (nominotif mascnlin td)*. Exemple : mm kùrtô-h <*je 
faisD, littéralement <rje faisant suisn (comparez te Mnseni kartami crfac- 
turus Bum»), féminin mm kôrti. La seconde personne masculine A:ér/dz rrlii 
fais» correspond au sanscrit kartHsi «rfacturusesn ou rr factor es», avec cette 
différence toutefois que ce n'est pas le verbe substantif, mais scuicnionl le 
signe delà seconde personne, qui est contenu dans kôrlâ*. De plus, le mali* 
rntte traite ce participe comme si en sanscrit il était formé h l’aide du suf- 
lixe to (et non târ, tr). Dans la conjugaison du verbe substantif, le maliralle 
l^»Dd tout ensemble Butais (rétén et Bav^i-la (rfuturusu par Âulal. Du reste, 
il a aussi des formes qui insèrent un i devant le suHixe, par exemple 
ic'ciVd ffdésirantfl, féinmin icciiê^. 

L'd du masculin iécitô s'accorde avec celui des pronoms précités tô «iln, 
gd fflcqueln, tandis que le td de héla irétantn* répond nu nominatif en a 
des adjectifs. Carey, è la troisième |>er8onne masculine du temps en ques- 
tion, met un peu arbitrairement là \ ou té, ou tdâ. La nasale de téh n'est 
très-probablement qu'une addition inorganique, comme le mahratte en 
ajoute à d'autres formes (laissant par une voyelle, par exemple à l'instni- 
rnental précité PTT mynn (è cAté de myâ) «par mni^* et h Irén fcpar toin*. 

‘ D'après cette analogie, h6 ferait fwi/m. 

* On sait que dans le dialecte védique la forme en tdr, tr est fréquemment em- 
ployée avec le sens de participe présent (S Ht ^). I.e mahratte a encore une forme 
krütô (Uvirôkrôlô «créé par Dieun, voyez Carey, page 36), qui est empruntée au 
sanscrit, et qui, comme le prâcrit ÜMida (pour Irardaou hrada), sc rattache â la forme 
primitive iborto, dont krtà est une contraction (S t ). C'est un anpuucnl de plus en 
faveur de mon opinion que kàrtôü ne doit pas être rapporU^ à krié-M, mais à knrtâ'. 

* Carey, Grammaire de la langue mahratte, page 8o. 

* Carey, ibidem, page 9a : l6 kàtd «il estn (littéralement «il étant»), 

* La forme td iie se trouve dans Carey que [H>ur hdtd, 

^ Carey, ibitiem, p,'ige 137. On n aussi Ira, tpii a In même foniintion que l'iiis- 
trmnentnl jontl (5 »r>8). I.e thème est Ir/t. 
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Il faiil, à ce que je crois, expliquer aussi île celle rafoii l'anousvilra ile.s 
|iarli('ipc3 ré|>i!liürs eu rit Itin, comme kûrUîn kôrtàn irfaisant, continuant » 
faire 1 : en eflet, ce participe ne se distingue en rien, sinon par sa rtipdiilion , 
lies participes appelles aoristes seconds présents. Il en est autrement |)our 
la syllabe lôh de la première personne ; ici le n ne manque jamais; il est 
l’expression de la personne et corresfiond au sanscrit mi. Quant h la partie 
du mol qui pnicède celte nasale, c'est le nominatif masculin. Le féminin. 
Il la première personne, peut supprimer la nasale : on n, par exemple, 
ki’ir-l! «je fais», è cèlè de fôtié-h «je puis»'. 

S 8sè. Ta, employé comme sulTae secondaire, en sanscrit, 
en latin et en grec. 

Le sunTixc In prdcéild de la voyelle de liaison i sc joint aussi 
en sanscrit h des substantifs : il forme alors des adjectifs qu’on 
peut regarder comme dos particij>cs passifs venant de verbes dé- 
nominatifs. Ainsi l’on a paT-i-tà-s « pourvu de fruits s venant de 
jialâ «fruit)) : ce nom aurait pu donner naissance à un verbe dé- 
nominatif par-nyiî-mi «je pourvois de fruits)), dont le participe 
passif eût été jmlil/i-». 

Sont formés de même en latin ; harhâ-tus, nlà-tus , Jlmbriii- 
liis, conlâ-tus, deutâ-tus, auri-liu, turri-tuf, ivrsil-ltu, verû-lut, 
nstû-lus, cinrtû-tiu , jut-ttu, nefaa-tu», »celn-tu», mlnu-tuf (roèiir, 
robori» pour robwt, robom), bones-tus {^honâr-â pour lionâs-à). En 
grec : xpoxi)-Tiî*, èft^aXai-Tiis , aùXa>-r6s, (poXiScu-rôt , àvavSpo)- 
■tét. Le latin comme le grec aime à allonger la voyelle qui pré- 
cède le suffixe. Ainsi le latin allonge l’ü de la quatrième décli- 
naison , l’i do la troisième, l’ü inorganique de la seconde (niutdlus) 
et l'ï qui .sert à élargir les tbèines finissant pur une consonne^ 
(mnri-lHs, Le grec allonge de même l’o dans (^XiS- 

^ (^rcy, Grammaire de la langue mahrallc, p. 71J. LV est |K>nr 1 : nous trouvons 
rct ^ à la seconde personne kflrti-». La fonne inasadinf' rons<.>rte son 6 (kânô-t). 

* CoIDpa^'t S 797. 

’ Ces noms appartienn«Mil au {lar leur fornii* à la rlatMe f|iie nous examinons 

en ce nmmeril. 
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i^oxT-i>-T<5f. La foriiii’ unique on son genre âixa^-i-TÔs 
(liUéralemcnt «pourvu de cbariolsn) esl le pendant exact des 
formations sanscrites comme mwlr’-i-t/is « scellé j>, de mudru 
«sceau » : la voyelle finale du thème primitif a été sup|)riniée et 
une voyelle de liaison t insérée devant le sullixe. 

Citons encore les formations latines en é-tu-m, comme nr- 
l>oré-lum,quercê-tum,Jtmê-lum,pomê-tum : ces noms supposent, en 
quelque sorte, des verbes dénoininatifs de la seconde conjugai- 
■sonC On a vu plus bout (S 81 b'’) que monêrii pouvait faire at- 
tendre un partici|ic moné-lu». 

S 8-i5. Ta, sulGxn secondaire, en slave et en lithuanien. 

Il y a aussi en lithuanien et en slave des adjectifs qui, |iar 
la forme et pur le sens, correspondent aux participes parfaits 
précités, et qui proviennent de thèmes substantifs. En russe, 
nous trouvons : poraTuâ rog’-a-tüï «cornu» (en lithuanien r«- 
gûtas), de port rog' «corne» (thème rogo)-, vo.rocaTbifi volo»'- 
a-tül «chevelu», de valus’ « clicveu »( thème votosoy, ropCaTuii 
iprb’-a-lûx «bossu», de gorb' «bosse» (thème gorbo)-, iMeuirbiii 
imeni-tüï « dénommé » , de Imu imja « nom » (thème imen). Quelques- 
uns de ces mots ont placé un s devant le l du sulli.xe participial , ù 
la façon des adjectifs vcrbau.x grecs comme ôxe-ir-Téî, àxw-a--T6s, 
et des noms abstraits lithuaniens en slê Exem|>lcs : Kaneiiic- 
TbiH Icamen-i-stül «pierreux» (en lithuanien ufonen-û-to*); rep- 
iiicTbiH tern-i-stüï «épineux», de teni’ «épine» (thème terno^ = 
sanscrit trmi (pour Uirna) «herbe»; ôopo^acTbiii borod’-a-stü' 
«barbu», de boroda «barbe» (comparez le sanscrit varJ", vra 
« grandir » , en lithuanien barzda « barbe » , barzd’-û-Uu « barbu » ). 

* GWaiisBi Pciplicatioii de PoU, necherrhes étymologiques ( i'*ëdiL), tome IF. 
|>agc 5/16. 

* Ces noms correspoudent niu noiii 8 sansrrits en Id, nox mmii< Intiri» en ta , idf , 
hit (S ctsuiv.). 
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Lf litliuiinieii , dans cctlu rlassn de mots, fait urdinairuiiieiil 
procéder le suHî\c tn d’un ô, (|uel(|ucruis d’un ü La voyelle li- 
nalc du (lièinc primitif tombe devant cet û ou cet u^. Exemples ; 
mi/rl’-ô-Uu B nébuleux !>, de miglA b brouillard n ; plauk'-ô-la$Kche- 
vcluB, de plauka-s Bcheveu»; jilmksn-o-Uis Bplumeuxn, de 
plunhsnà Bplumen; dumhï-é-tn» b marécageux », de durnhln-f 
B marécage». Dans les formes comme akmen-û-Utt b pierreux», 
mg’-û-lM B cornu», venant des thèmes akmtn, raga, l’à n’est 
<|u’un remjdaçant de l’ô ; on peut donc comparer aktnen-ü-Ua , 
aussi bien que migl’-o-Uis, plauk’-v-ttu, au latin coril-à-t\u, aki- 
tus. Dans les formes en B-la-s, comme diilki-Uu b poudreux», de 
di'dkcs B poussière»’, l’ff du thème prend par exception la place 
de l’a dérivatif. 

S H'xO. I>e siitliie luiiiinin là, en suoscrit, en latin et en gothique. 

Le féminin du suflixc n ta, savoir là, s’ajoute à des thèmes 
adjectifs et substantifs pour former des noms abstraits. L’accent 
repose sur la syllabe finale du thème primitif. Exemples ; iuklâ-Ui 
B blancheur», de sûkia b blanc»; namd-Ui b égalité», de sninti 
B égal»; priù-lâ b largeur», de pria b large»; vadyii-tâ (état de 
relui qui doit être tué), de vddya b occidendus » * : ttri'-ui b carac- 
tère féminin», de slri b femme». 

En latin, on peut rap|xrocher les noms abstraits seuecla.ju- 
venta, vindicla. 

Dans les langues gennaniques, ainsi que je l’ai déjà montré 
ailleurs on a également des formations analogues. Leur thème, 
en gothique, finit par tfiô, ce ipii répond aussi exactement ipie 

' Prononce! otto. 

* CV*>1 cxaclenjenl ce ijui se passe pour les verbes dénominalirs (S 7O7). 

^ Nominaür pluriel du llicmc dullàa (S 93 

* Voyei S 897 (•( suiv. 

* Dans mon méiimire iiiliUdé iaOnence des psonoms sur la ronnaüoii di‘t> mois, 

pD'î© 33. 
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||||^i.siblu ail là san.scril Au noininalif, l/iù s’abri5('e on Üui (S i i 8); 
«\cmplcs ; diupi llia Rprofontloiir», hnuhi-llm Rhauleur», gauri- 
ihn K trislc.sse » , nmji-lha it nouveauté». Dans IV qui précède le 
snili.\c, je reconnais un aiïaibli.sscment de l’n final des théines 
adjectifs ditipii, liaulia , gaura , muja^. L’u do la troisième décli- 
naison adjectivc de Grimni s’alTaiblit é(jaleiuent en i devant le 
sulTive en question : on a , par conséquent, angvi-tlia « étroitesse » , 
du thème adjectif a/iyru uétroil»’; manvi-tlia «apprêt», de nmnvu 
« préparé ». Les thèmes finissant par la syllabe jn priicédée d’une 
consonne rejettent l’a devant le sullixe ihà et vocalisent le j en i : 
conséquemment, tandis que niuja «neuf» fait nmji-lha «nou- 
veauté», le thème faimja* «vieux» fait faimi-lha «vieillesse» et 
non fairnji-dia. De même, mhrainja «impur» fait unliraini-lha 
«impureté». En vieux haut-allemand, on peut citer comme 
exemples de celle classe do mots : hreini-da^ «pureté», lierli-da 
«dureté», mmfli-da «douceur», slerchi-da «force»’’. En anglais, 
nous avons : lieal-lli, kiig-lli, dep-Üi, hcighl cl quelques autres. Le 
haut-allemand moderne ne présente plus ces formations que 
dans des dialectes populaires, par exemple en bas-hessois, où 
l’on dit iàiig-de, lief-de, brclle-de'' (ce dernier fai.sanl pendant au 
sanscrit prtù-tà). 

Dans les langues germaniipes, le suffixe en question se joint 
aussi au thème des verbes faibles. En gothique, on a : fvégni-lha 

* Voyei SS 69 , i , et 87, 1 . 

* Compares Paffalblisscmeiil qu'a subi en latin de la seconde déclinaison 

( sanscrit a ) devant diOerents suflixes formatifs et au rommenc*?meiit des compo- 

par exemplo danspi»ni-(dl, alti-tûHin, tüt»-$onâ. 

^ Gomparci le sanscrit aiiAtî «étroit^. 

* Nominatif mascnlinyâtmai-« (S 1 s 35 ). 

‘ Avec d pour le tÀ gothique ( 1 87, !i). 

* Grimm» Grammaire allemaude, IV, p. et sttiv. 

^ En haui-altcinand tiio4leme Jànffe «longueurs, tiefê •rproibndetir», bmte «Ur> 



H8 


FORMATION DliS MOTS. 


«joie , Iransporl do joie v , de tvègnja «je suis traiispurlé de joie n ; 
mêri-Üia « nouvelle, bruit» {mhja «j’annonce»); vargi-tha «dam- 
nation» (^ga-vargja «je damne»). Ici l’i est la contraction de la 
syllabe caractéristique ja (= sanscrit ayn'), comme dans les pré- 
térits tels que sâk-t-du «je cliercliai» et dans les participes pas- 
sifs tels que tâk-i-tlu «cherché». De même en vieux haut-alle- 
mand : hôni-da «moquerie» (/làtiiu «je me moque»), hôri-da et 
ga-hôri-da «auditus» (^hàr-iu «j’entends» = gothique haus-ja). 
Un exemple de nom en tlui formé d’un verbe de la seconde con- 
jugaison faible, par consé(|uent avec cl, c’est le gothique gaunô- 
ihii «deuil, plainte», de gnm-ù «je suis en deuil», prétérit 
gnun-ô-da. Cet exemple unique en son genre, qui n’est venu 
au jour que depuis la publication des lettres de Paul®, confirme 
l’opinion que l’i n’ap|>artient pas, comme on l’admet ordinaire- 
ment, au suffixe, mais au thème’. 

S 837. Le substantif gotliiquo junda «jeunesse». 

Une forme unique en son genre, c’est le gothique jm-da 
«jeunesse» = latin juven-ta, mais avec la même contraction qu’o- 
père le sanscrit dans les cas très-faibles de yunin ( par exemple 
au génitif yûn-às, au datif yûn-é'^) et que fait aussi le latin dans 
le comparatif jtm-ior. Le d (pourtA) de jm-da est dû, comme je 
le crois, à l’influence de la lettre n qui précède, quoique cette 
liquide puisse entrer aussi eu combinaison avec (A®. 

' Voyes S 109% 6. 

* Deuxième epUre aux Corinthicus, tii , 7. 

* €''cst, du reste» Pupinion ({ue j'avais déjà émise dans le méoioirc précité» 
fjiioique je ne traitasse alors que des fttnnes comme diupi~tha. 

* Voycx S i3o. 

‘ Voyez S 91» 9. Le sulBxc fémioin ti prend trois fois en gothique la forme di 
après un n {ga~mun~di «mémoire», am-min-di <t conjecture», ga-kun-di «persua- 
jnoQ»), et deux fois il prend la forme tài (ga-kun-thi c apparition n,ga>inaûi-tAt 
«communauté»). 
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S 818. Le safliie féninin iJ, en ancien slave. 

Dans aucun Idiome de l’Europe le type des noms abstraits sans- 
crits comme iuklà-ui r blancheur s, bahù-lâ « multitude n ne s’est 
aussi fidèlement conservé qu’on slave. Mais il ne faut pas, comme 
le fait Dobrowsky ' , chercher dans les mots comme dobroUi 
R bonté» un sudivo ota; l’o doit être mis du côté du thème pri- 
mitif, auquel il appartient en réalité : on a donc dobro-la, et non 
dobr-ota. Sont formés de cette façon : catnOTd slèfo-ta r cécité», 
^TtnaoTd tepb-ta r chaleur », TtCHOXd tisno-la r étroitesse», HdroTd 
nofjp-ta Rnudité», des thèmes adjectifs slcpo'^, Urplo, têsiio, nago. 
L’o final est le représentant de !’« sanscrit {S aSy). Au substan- 
tif nago-ta r nudité » le sanscrit opposerait la forme nagnii-tâ, si 
tiagnd R nu » n’avait adopté un autre sulExc pour former un nom 
abstrait. 

Les thèmes adjectifs en jo (S a 58 ), qui changent cette syl- 
labe en je ou c’, donnent naissance à des substantifs abstraits 
en je-ta ou e-ta. On a, par exemple, covfitTd $uje-la Rvanité», du 
thème tujo Rvain» (nominatif masculin covii euj). Dobrowsky 
admet à tort, pour cette classe de mois, un suflixe eta. 

$ 839. [.e suflixe lAti, clans le dialecte védique et en rend. — 
Origine de ce suflixe. 

Dans le dialecte védique, il existe un sufExe uUi qui est em- 
ployé comme <cî à la dérivation de noms abstraits féminins. 
Comme pour les noms en td , l'acCcnt tombe sur la syllabe 
finale du thème primitif. Exemples : ariiuitàli-s, r invulnérabi- 
lité», de drisfa r invulnérable » (littéralement Rnon blessé»); 
ayakinuitâti-e r santé», de ayakamd Rsain» (littéralement Rsans 

' /cuWulKmM tingaa êlamea, page sgg. 

’ Nominatif masculin Mpü , féminin lUpa, iieuliv tUpo, 

’ Vovea S gi 
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maladiojj *); mnüuili-s «richesse», de txifu «trésor, forluiie»; 
//AxiuUi-s R sacrifice» (primitivement «divinité»), de dévrî «dieu »: 
narvdtàti-s “ « totalité » ’ , de târva « diacun , tout » ; idntâti-» « bon- 
heur», de iam (même sens). 

Quant à l’orifjine du suffixe lâti, je ne doute pas qu’il ne soit 
apparenté avec le simple td(S 8a6). On peut supposer, comme 
le fait Aufrecht * , que le même suffixe il qui sert à former des 
abstraits primitifs, c’est-à-dire d’origine verbale*, e.sl venu s’a- 
jouter aux thèmes en là; ou bien, on peut voir dans idti un élar- 
gissement purement phonétique, (i n’étant proprement que la 
répétition de hi, avec affaiblissement de l’d en i, d’après le même 
|irincipe qui a donné l’aoriste apipam (|>our <q»îpam, de la racine 
fîp“) et les formes redoublées Usiàmi «je suis debout» (pour Ui- 
sitimi) et pipn$âmi «je désire boire» (|M>ur pàpdmmi"’). Il serait 
possible aussi (|ue le suffixe t/i se fût d’abord adjoint un I, do la 
même manière qu’en sanscrit les racines finissant par une voyelle 
brève, et en grec les racines terminées par une voyelle longue, 
s'adjoignent comme appui une dentale, quand elles se trouvent 
.à la fin d’un composé*. D’après cette explication, qui me parait 
la plus vraisemblable, l’i de tâli ne .serait qu’une addition d’é- 
poque postérieure : il y a effeclivèinent dans les Védas des formes 

' Composé de a privatif et de yàkima ou yâkêman r phthisie 

’ C'est à ce mot iarMili que correspond le zend haurvatdl (S 907), que diqà 
dans la première édition j'ni traduit par Rtotalhé’^, sans connaître encore le nmt 
sanscrit corresjwndont, ni en (jénéral le sulTixo vcdiqne tâti. Comparez Bumottf, 
laffiA, page I y note. ^ 

^ Pànini (IV, ir, t 9) dit que êarvàtdlt a la même signiGcalion que son primitif sdroa. 

* Journal de Kuhn , I , page 169. 

' Vojez 5 8^11. 

“ Voyez 5 586 . 

’ Voyez S 751, 

** Voyez S qt O. Sur tes composes |pt*cs comme iyv^r^ et en général 

sur le |>eiirhant du gnr à élargir par l'addition d'iin t les thèmes finiasanl par une 
vovHIe, rtmiparez Ciirtius, De nommum fjvfpcot um foi'mnlioM , p. 1 o et Miiv. 
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eu liil qui dcvraicnl alors ôlre regardées coiunic les plus an- 
ciennes. L’i manque aussi aux formes zendes en tdl, aux formes 
grecques et latines en rat, lAt, tûl-. La perte de l’i dans ces trois 
langues serait d’autant plus surprenante que celte voyelle, au 
moins en grec et en zend, ne s’est nullement laissé évincer des 
autres classes de mots en <. 

Les noms zends en tât (ou tâd^) qui ont été relevés 
jusqu’à présent sont, outre les deux exemples précités haurvatât 
« totalité n et amérilàl (t immortalité » * : uparatâl « supériorité » 
de upara s supérieur n (comparez le sanscrit updri «surs, 1e 
gothique ij/âr, etc.); drmtât s solidité a °, de dma «solide» = 
sanscrit drumi «solide» (en vieux haut-allemand Iriu «hdèle»); 
jHiuurvabil «antériorité»'’, de paunrm «antérieur» = sanscrit 
fiurva; ustatât «grandeur»’, de tuta «haut, grand» = sanscrit 
utia «SC levant » (S i oa), pour uUta; vanhulâl « richesse » = san.s- 
rrit vatûlàù; yamtât «durée»’, de yam; arstdl, qui corrc.s|>ond 
peut-être au védiqueurutdtdti”; ra/an/tal(d’aprés An(|uetil «droi- 
ture»), d’origine et de sens incertains". 

' Benfcy (GtosMirc du Sdma-viMa) relève dilTérenU cas de drMidl. Aufrcclit 
( Journal de Kuhn , 1 « page i G 3 ) cite le locatif de vrkAtdt dans le second livre du 
Rig-\éda. Ce mot> qui signifie t’ poursuite», fait supposer que le primitif tii'lni (ordi- 
nairement «toup») a d'abord voulu dire ^poursuivant». 

* Nous raisonnons dans rhypotbèse que le second l de titt, idt, tût, faisait partie 
du patrimoine que le grec et le latin ont emporté du berceau commun, et n'est pas 
mie addition appartenant à une époque postérieure. 

Voyes S 39. 

* Je regarde améré comme représeoUnl le sanacril runora «imniortd». La Ibnne 
Aedii]iic serait donc amarâidti ou oijiardfdt. 

* Biimouf, Kuffia, page 98.1. 

*' Rumouf, Ktudet «tir la languêêt U$ texteê :epd«, page 961. 

^ Biimonf, Vfirrni, page s 85 , note lâi. 

* Anfredil, Journal de Kuhn, l,p. 169. Le nom suivant est cité au même passage. 

Uumouf, Etutle$, page 9. 

'* V'oycz BrocLhaiis, Glossaire du Vendidad-Sidi*. ' 

'' Roioâi a la forme d'un pariiripc pn^sent. Le sens esl peut «Urc «brillant»; le 
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S K3o. Le sullixe tàli, en goüiiquc. — Noms.aljslrails 
comme ajukduiJis Télemiu5«. 

Si le sufliic sanscrit tAb ou lât, formant des ddnominatifs fé- 
minins à signification abstraite, est vraiment ancien et antérieur 
à la .séparation des idiomes, on peut en rapprocher le suflixe 
gothique i/uMi( nominatif dulh-»). Ce suflixe forme également des 
noms abstraits féminins. L’u, en supposant qu’il soit bref, de- 
vra s’expliquer comme l’u de l’anglo-saxon gifu s don » * comparé 
à l’a du gothique En ce qui concerne les consonnes, la 

loi de substitution ferait attendre une forme thuthi; mais lu pre- 
mière .syllabe, au lieu d’un th, a un d, ce qui ne doit pas nous 
surprendre après les exemples cités S 91, u. 

Le seul nom de cette classe qu’on pouvait citer autrefois, 
c’était ajuk-duih{tys r éternité»’, d’un thème adjectif ajuka (no- 
minatif masculin ajuk-s) *. Mais les textes publiés depuis nous 
ont encore fait connaître les thèmes manag-duthi «multitude» 
(nominatif nuinng-ditlhs)^ et mikil-duthi «grandeur» (génitif mi- 
kilduiliai-t, accusatif mikilduthy. De ce que le suQixe gothique 
est terminé par un t, il ne faudrait pas, au cas où il serait réel- 
lement apparenté avec le védique tàti, tâl, conclure que tàù soit 
nécessairement la forme la plus ancienne : en cITct, le gothique 
[louvait aisément ajouter un t à la dentale finale, la déclinaison 

nom abstrait qui en dérive peut sig;niner, par conséquent, esplcndeun». Comparus le 
sanscrit raimi «rapn de lumière», qui suppose une rodne nu dont U n'existe pas 
d’exemple , mais qui est proboblcment apparentée avec Uu « briller». 

‘ Première déclinaison rémioine i forme forte. 

' Cet a bref goUiique correspond i un d long en aanscrit Voyet $ 1 1 6. 

’ Grimm , Grammaire allemande , t II , p. a 5 o. 

^ Après avoir retranebé lo sufHxe Ira , il reste aju , qu’on peut rapprocher do Ibènn' 
ana (nominatif aio-s) : la syllabe va se serait contrectcc en u, et l'i se serait cbaiif^é 
en la scmi-voycUe , à cause de la voyelle qui suit, 

' Deuiièaieaux Corinthiens, viit, a. 

* Sketrmiu. 
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(lus lli^nius à con.sonncs l’exception des thèmes en >i) n’étant 
pas aimée en (;olhlque, ni en général dans les dialectq^ germa- 
niques. L’i, qui est la plus légère des voyelles, sert souvent à 
transporter dans une déclinaison plus commode un thème finis- 
sant par une consonne. Ainsi au thème sanscrit éatvâ'r « quatre»' 
répond le gothique Jùlvâri (datif Jidt>dri-my, aux thèmes soi «six », 
luiptan «sept», ndtxm «neuf», dtiian «dix», répondent en vieux 
haut-allemand seliti, »ibuni, niuni, zihnni. 

Si Grinun’, comme je suis très-porté à le croire, a raLson de 
conjecturer une parenté entre le suffixe gothique duüii et le la- 
tin tùdo, l&din-u, il s’ensuivrait que ce dernier suffixe serait lui- 
méme apparenté avecle sanscrit et le zend idl ou tàli. Il faudrait 
regarder lût (dans territùt, etc.) comme représentant le védique 
et le zend tôt (S 8ag) : tiît se serait ensuite élargi en lûdo, lA- 
din, avec afTaiblisscment du second ( en d($ 819). Le complé- 
ment dn, in-ù n’aurait rien de bien suqircnant : nous verrons 
plus loin que le suffixe sanscrit ti s’est élargi en latin grâce â un 
complément inorganique du même genre; le thème sanscrit 
jitik-ti, par exemple, est devenu coc-tiân. On devrait de tûdô at- 
tendre un génitif -tûdôn-ia; mais en s’accroissant d'une syllabe, 
cette forme a affaibli son ô (= sanscrit d)’ en i, comme cela est 
arrivé pour homn-it (archaïque hemân-it, S 797). 

Rehaiqie. — Le suffixe lâti servant il former en sanscrit des noms d'a- 
gent. — . Le suffixe védique liiti ne forme pas seulement des noms abstraits : 
il a aussi quelquefois la signification «qui fait, faisant» *. L'accent, comme 
dans les noms abstraits précités, est sur la syllabe qui précédé le suffixe. 
Un exemple nous est fourni par le lUg-véda', où lu duel masculin waliili 

' Voyez S 3is. 

* Grammaire allemande, toc. cit. 

^ VoyesS 189, a. 

* PAnini, IV, A, lA.X. 

* I, exil, ao. 
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obeatum facienU»», ou peut-Clrc jfelicilalis oudonîsi, est Irailiiit |>or 
Sjyana : nicatya kartàrâu «l'aiKlii factomiK. Dans les mots de celle sorle. 
lâli est peut-être d'une autre origine que dans les substantife abslrails : 
comme nous ne trouvons rien de pareil dans les langues de l'Europe, l'an- 
liquitd de formations telles que iàtuâti |)eut ]>araltre suspecte. On pourrait 
appbquer à ces mots l'explication de Dcnfey ' , qui rattache le sallixc tàû à 
la racine ton «étendre» , sans que pour cela il soit nécessaire d'admettre la 
même étymologie pour les noms abstraits. Il est «rai que l'accentuation est 
partout identique; mais il est possible que l'accentuation des noms aks- 
Iraits , qui étaient les plus nombreux , ait influé sur celle des noms concrets , 
après que le sentiment de la différence d'origine se fut elTacé. 


$ 83i. la* suflixe secondaire (va, en sanscrit, en ancien slave 
et en gotliùpie. 

Mentionnons tout de suite ici un nuire .suffixe sanscrit, qui 
s’ajoute comme lâ, lût, UUi, à des adjectifs et ù des substantifs 
pour former des noms abstraits. Je veux parler du suffixe neutre 
tm. C’est peut-être le suffixe infinitif tu, qui .s’est élargi par l’ad- 
dition d’un n, comme nous verrons plus loin tnfya venir de tu 
(avec gouna) et de ya. Les noms abstraits en tm sont oxytons. 
Exemples: amyta-ted-m « immortalité v , de amfta « immortel v; 
iifigna-lett-m nnuditév, de nagnd «nuv; buku-tvd-m «multipli- 
cité v (comme bahu-td), de bahù «multusv. 

Cette classe de mots s’est conservée aussi fidèlement qu’il est 
possible en slave, si l’on fait abstfaction (fiin » euphonique in- 
séré devant le t du suffixe’*; en effet, tva ne pouvait devenir 
en ancien slave que tvo (S et le nominatif tm-m devait 

faire également tm. La voyelle finale du thème primitif (n ou 
o) est affaiblie en i. i. Exemples : a«ei.cteo (Uristvo «virginité», 
de rfétvi «vierge»; csaocIiCTEO vidovt-iUv «veuvage», de vïdovn 
«veuve»; cordTxcTEo hogatt-itvo «richesse», .voctohhxcteo dmloin'i- 

' Tilossairc du SâmA-vcnla, pn[jf 9^. 

’ Voyt'i S SaT». 
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sliH> «dignili;», des thèmes adjectifs hogalo <i riche b, donfpinn 
Rdijjnc r>. 

Le f'othique, dans le seul mot de cette sorte qu'il ait con- 
servé, a substitué un d (au lieu d’un (A) au t primitif. C’est le 
thème neutre tlàva-dm s domesticité » (nominatif-accusatif thiva- 
dv), du thème primitif thiva (nominatif thiu-t) sserviteur». 

■S 8.ts. Tva employé comme suffixe primaire ilans le dialecte védiqne. — 
Com|>araison avec le vieux haut-allemand cl l'ancien slave. 

Dans le dialecte védique, on trouve aussi tm usité comme 
suflixe primaire, avec le sens de son congénère tnryn. De kar, 
kj K faire» on lire le paroxyton kdrtva «faciendus», qui s’em- 
ploie comme substantif neutre (nominatif-accusatif kdrtm-m) 
avec le sens de «œuvre, ce qui est à faire». En rend, on a de 
même bürtia'n «ferendiis»^. 

En vieux haut-allemand, on peut, à ce que je crois, rappor- 
ter ici les substantifs ma.sculins en don (nominatif do), qui, pour 
la plupart, ont le sens abstrait. Exemples : $uep-i-do (ou tuep- 
i-du) «soporn; irr-a-do, err-i-do, irr-e-do «error»; jucli-i-do. 
juk-i-do «prurigo»; liol-ô-do «foramen». Dans la voyelle qui 
préi ède le sullixe je reconnais la caractéristique du verbe. Le v 
du sanscrit Iva s’est perdu en vieux haut-allemand’; mais il 
s’est con.servé en gothique, qui a Int pour le neutre (nominatif 
te) cl l/iixî ou tvdii (nominatif t/im, <ed)* pour le féminin. Nous 
avons, par exemple, les nominatifs : vaurs-tv «ouvrage»’, /ri- 

* Comparez le thème fidvAri «rquatren » sanscrit catxSr. 

* Employé au comparatif et avec la pn'poBitionnpadansIc Ven<lidad-Sâdé(p. 955} : 

mfiadfiriiwôtar». Com^KZ ^ Ktttdeê ntr la iangux 9 l Ut tfxtea zmd» , p. aih. 

^ Une mutilation encore plus forte a lieu dans le vieui haut-allomaml jîorwqualn’n 
= goüiique fdtôr, sanscrit rnttêfr-a». 

* Voyez SS 1 18 et i/is. 

* Ce mol vient peut-être île varth «devenir*’ {wiirtha, wrrfA, vmirthwn). L*’ * 
«ternit donc |H>ur lh{$ 109). 
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a-Üim <tamour’)*,_yt-a-fA»a (pour jij-a-lhva) rinimilidn’, lal-i- 
thvôs (pluriel) «auberge»’, vah-tvô «garde», ga-t«ô «rue»’. 

En slave, il faut, selon moi, rapporter ici quelques thèmes 
féminins en toa, que Dobrowsky rattache faussement aux forma- 
tions en va, parce qu’il les fait dériver d'un infinitif en (i, au lieu 
de les tirer immédiatement de la racine’. Tels sont : iKATEd 
iah-tva «moisson» (;KkH<r> iïn-uh «je moissonne», aoriste ian-chü, 
participe passé passif fah-lày, kaate4 klah-lva «exécration» 

(kalha> khn-tm «j’exècre»); aoehtea hv-i-tva «chas.se» [hv-i-ti I 

«prendre»). | 

$ 833. Le sulTuc m, en sanscrit, en grec et en latin. | 

Certaines racines sanscrites, en nombre relativement peu con- 
sidérable, forment leur participe parfait passif à l’aide du suf- 
fixe m. Il se joint immédiatement à la raciire, et il porte l’acccnt 
tonique, comme le suflixe ta, qui est beaucoup plus usité. .Nous 
citerons : lû-nd-t «arraché», Bug-nd-s «plié» (racine Bug), Bag- 
nà-$ «brisé» (racine Bang), B'm-m-t «fendu» (pour Bid-nd-$), 
stir-nd-i « répandu » (racine star, at/) , pûr-nd-i « rempli » 

(racine ^par, ^pr)°- 

A ces participes correspondent les formations grecques en i>o. 
vti, qui sont également en petit nombre et (|ui ont la même ac- 
centuation. Exemples; </hryv6-s, </kyv6-s, a-eftvi-s [pour ereëvBs), 

' Le ïerbe/njô oj’aime» ferait atlcnilrc une forme frij-Miva, Mais l’abréiialioii 
de Td (as â) en a n'a rien d'împossibte (S 69^ i ). 1 

* On s’attendrait à avoir Jij-ai-thta. Mais de la syllabe cararlérisliqiic at il n’est ' 

resté que la première partie de la diphllion^jue. Lu même fait a lieu dans fj a rju 

hùis^ t fij-a-m a nous haïssons», pour ^j-ai ^ fjHti’m. 

* De *al~ja «je me logo, je resk*», prélérit «aLt-da; vieux haul-allciDand lal-t- 
thût soi-i-du, $el-i-da. 

* Racine sanscrite gd «aller». Vieux haut>allemand ga-:a (de gé^tn «Je vais»). 

* ïnilitutionr» lini^tæ s/arJCtP, p. fl86. 

* Pana les deux derniers exemples, le n a pris la place d’im n , à cause de r <pii 
précède (S 17^). 
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dXaTiaSv6-s , l(rj(v6-s, <rirapv6-i, ^epvrf, o-xiji»)' (sanscrit 

H(l-> r couvert», pour catlmi-t'), téxvo-v. Dans ce dernier mot 

l’accent a reculé sur la syllabe initiale. 

En latin, on a ple-nu-s, eg-e-nu-s (ce dernier avec le sens ac- 
tif), regnu~m. De plus, un certain nombre de mots qui no 
peuvent s’expliquer avec le seul secours de cette langue^ : mng- 
mi-i, littéralement «grandi» (racine sanscrite mahh «grandir», 
d’où mahânt «grand», aux cas faibles mn/w/t); lignu-m «bois, ce 
qui doit être brûlé» (sanscrit dah «brûler»); llgnu-m «poutre, 
ce qui a été taillé» (sanscrit taki «briser, fendre»); dignu-s, lit- 
téralement «montré, distingué» (sanscrit di» «montrer», pour 
dik, grec Je«). Peut-être tignu-^ appartient-il i\ la racine sans- 
crite miig, en lithuanien leg «attacher», de .sorte que le sens 
littéral serait «ce qui a été attaché». 

.t H3A. I.e sullisp nn, en (joüiicjiip et ilniis le- langues lello-slnves. 

Dans les langues germaniques, ce sulTixe s’est étendu à tous 
les verbes forts. Mais il ne se joint pas immédiatement à la ra- 
cine, comme en sanscrit, en grec et dans certaines expressions 
latines : le sullixe .se fait précéder de la voyelle de liaison n 
(plus lard e, en norrois t). On a, par exemple, en gothique : 
bug-a-n{a)-s « plié » (= sanscrit Sug-mi-s), de la racine bug(fnuga, 
baug, bug-u-m). Les verbes dénominatifs que nous avons décrits 
plus haut (S 770 ), dans lesquels figure le n de ce participe pa.s- 
sif, se rapportent à un état de la langue plus ancien, car le n 
entre en jonction immédiate avec la racine’. 

Dans les langues slaves, ce suffixe a reçu, au participe par- 

' Voyoi S lA. 

* Voyez PoU, Recherches étymologiquos, t^édilion, II, p. 570 - 

^ Nous avons aussi adjonction immédiate du suffixe dans l'adjectif iis>/((lb'n(a)>s 
«ouverln; de ménw dans le thème sul>stanlif neutre 6ar-na (nominotif bam) «en» 
fantn, littéralement Roén (comparez Téx^vo-v). An rnntmire, la finnnc réellement 
employée comme participe est bairr-a~ns. 

IT. 7 
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fiiit pa.ssir, une |)lus grande exlen.'.ion encore ([ne dan;, les laii(;ues 
|i;erninniqucs. Les verbes de l’ancien slave qui correspondent à la 
di.\ièinc classe .san,scrite ou à la forme causalivc font précéder 
le sudive participial soit d’un a n ou d’un t v, soit de K je. Les 
verbes qui prennent a n ou t é dans les formes appartenant à 
la seconde série de temps, f;ardcnt ces voyelles devant le suf- 
fixe : ceux (]ui prennent h i, le remplacent par «.je. Kxcmples : 
dêl-<i-nû «fait» (thème ilèlaiio), aicaiaix ielênü r désiré n, formés 
comme les aoristes et les infinitifs fW-«-c/i« , dèl-a-û, .iel-é-cliü, 
.jel-é-li; mais clival-jc-nü s loué » en refjard de l’aoriste elivnl-i-cliü , 
de l’infinitif clival-i-li. 

Les verbes slaves qui sc rattachent è la première (ou sixième) 
et à la neuvième classe sanscrite font précéder le suffixe parti- 
cipial no de la vovelle de liaison e. Exemples : nes-e-nü c porté", 
.VKH,T,CH“. drii-e-uù s remué" (* par euphonie pour g-). De la der- 
nière do ces formes il ressort que l’e en question n’a rien de 
commun avec la voyelle caractéristique des formes spéciales : 
.s’il y a accord a|)])arent entre nes-e-nü «])orté" (féminin ncs-e-na, 
neutre nes-e-no) et nes-c-^i ntu portes», on voit qu’entre dvi.i- 
e-nü «remué" et dvif'-ne-si «tu remues" le contraste est au.ssi 
(jrand que, par exemple en gothicpic, entre frnili-a-n{a)-s «inter- 
rogé" et fraili-nn-m «nous interrogeons"^. 

Quoique les langues lottes .se rattachent aux langues slaves 
par un lien étroit de parenté, elles s’en séparent nettement au 
participe en question : tandis que le slave prend le suffixe no 
(féminin n«), le lotte exige le suffixe ta. On trouve toutefois 
quelques formes en na-s, mais elles n’ont plus conscience do 
leur nature participiale et comptent pour des adjectifs ordinaires. 
,\ous avons, par exemple, en lithuanien : s'dp-na-s «faible" (pri- 
mitivement «affaibli», comparez «je m’affaiblis», prétérit 

* Voyez S 5 oA. 

* Voyez S ^97. 


Digitié’rxi by Googic 


KOltMATION DKS MOTS. S 8.!.'). 


yj 

.vlpniiy, i>\l-na-3 (en IclU* pil-n'-») ti plein» (litt(*ral(mienl » rem- 
pli» = .sanscrit pùr-nii-»', zeml pifrinô)^. 

S 835. I.e suffixe scconilnire m, en sanscrit, en grec, dans les lanipn-s 
çennaniqnes et lello-slaves. 

Nous avons vu (S SüA) que le sulTixc participial ta, ajouté à 
(les substantifs, forme des adjectifs posses.sifs comme pal-i-uk 
«pourvu de fruits». Le sulTixe im est employé pour le même 
usage, et il se fait également pn'cédcr de la voyelle do liaison i, 
que les grammairiens indiens regardent comme faisant partie 
du sulTixc. Exemples : par-i-nâ-s «pourvu de fruits», vuil’-i-nà-f 
«couvert de boue». 

Le grec nous présente des formations semblables, avec la 
même accentuation. Exemples : ■e:eS’-i-v6-s^ , lilléralemonl 
«pourvu d'une plaine», d’où le double sens de «plat, uni» et 
celui de «vivant dans la plaine»; axoretvi-s[pouT <rxorsir~t-v6-s'') 
«pourvu de téni’bres»; (pxewô-s (pour (^xetr-i-vôs) «pourvu de 
lumières»; bpsivôs ( pour èptu-i-vé-î «pourvu de montagnes». 
L’e do tùSiiivl-t est ralTaiblissemcnt do l’a de tùSla. : je rap[)cl- 
lerai, à ce sujet, que devant lesuflixe sa» on trouve fréquemment 
un c à la place de la voyelle finale du thème primitif, par 
exemple dans ^Scâv (pour (Jo^o-<uv). Dans les mots marquant 
une idée de temps, comme ■jiOea-i-và-s, -i-vis , bpQp-t- 


' L'û de la forrne sansrrilo doit M>n ori[;ine à la labiale dont il est précédé; au- 
trement. il y aurait un comme par exemple dans «ftV-n/i-t Rrt'pandu** (racine 
êtar, «Ir). La formo primitive est évidemment pitr-na^M, et In vraie racine est par. 
d'où ptprtrmi nje remplis». A parmi se rattache aussi le thème tend pirénat dont le 
premier è représente un ancien a (sur le second é. voyez S /iA). du litlmanien 
pilna-ê est un affaiblUsemont de Ta primitif, comme dans iriTia-j» Tloup» «sanscrit 
rpAo-a, pour tarka^i. 

* Féminin p^rém?, pour pérroa (S iSy). 

* {luttinann. Grammaire iprcqiic dévelopfM*.;, H, S 1 19, r«>jtiarquo 7A. 

* Voyez S 1 38. 
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7’6-s, la siljnirication preraitTC est un peu plus cachée : cepen- 
dant signifie au fond B qui est uni avec la journée d’hier, 

ipii appartient à hier»; les expre.ssions allemandes gfstrif' 
s d’hier», heuliff «d’aujourd’hui » contiennent également un .suf- 
five possessif. Malgré la différence d’accentuation, je crois que 
les adjectifs comme $ûXivot, Xiâivot, aSa/iâiiTivof ont le même 
suffi-xe que les formes oxytonées en i-v6-s. Je suppo.se que la 
langue leur a seulement attribué une accentuation plus éner- 
gique, pour en faire ressortir plus vivement la signification 
Il y a aussi en sanscrit, parmi les formations en ma, un exemple 
où c’est le mot fondamental , et non le suffixe , qui reçoit l’accent : 
c’est >^fjui^srii^’-i-nn-* «cornu», de'^f'miya «corne». 

En gothique, dans cette classe de mots, la voyelle de liaison 
s’est élargie on ci (= î‘^). La voyelle finale du mot primitif est 
supprimée. Exemples : si7«ir’-ci-H(fl)-« « argenteus » ’ ,J!H'-ei-n{a)-s 
«pelliccus», liuluid’-ei-n^aj-s «lucidus», »unj’-ei-n(ay-$ «verax», 
dos thèmes silubrn (nominatifsi/iiir), etc. 

En vieux haut-allemand, on a : huh’-i-n(a) «ligneusn, $tein'- 
î-ii^a) «lapidons», boum'-i-n{a) «arhorous», rôr’~î-n(a'j «arundi- 
naceus», ci7i/i’-î-n(n) «quernus», :!egar-i~n[n'^ «lateritius». En 
haut-allemand moderne, la voyelle de liaison i s’est affaiblie en 
c, et après un r elle s’est laissé évincer tout h fait; orTa, par 
conséquent, eich’-c-n, tann’-e-n, gold’-e-n , tuch’-e-n, leder-n. C’est 
de |)luricls en er ' que viennent les formes comme liôlzer-n, hôr- 
ncr’-n, glâser'-n, et d’après celles-ci on a créé des mots contre- 
faits comme steiner’-n (poursteia’-e-n)®. 

En ancien slave, les mots do celte classe sont nombreux. Nous 

' Voyez plus haut, lomo 1 , pa^(c 390. 

* Voyez S 70. 

' On trouve aussi silulftt'ns (MalÜiieu, isvii* 3 ). 

' Pour ir (S 9Û1 ). 

‘ fîrimm, fîrammain* allemanHe, II, p. 17g. 
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avons, par exemple : div-t-nü r merveilleux » (littéralemeiil 
«doué de merveille»), du tlième divo (nominatif dwü) «mer- 
veille»; sil’-l-uü «fort, doué de force», de sila «force»; snêf- 
1-nü (par euphonie pour jnêginü) «niveus», du thème snêgo (no- 
minatif siiègü) «neige»; sor’-l-iiü «brillant, doué de splendeur», 
de soiju (thème et nominatif) «splendeur». Le i, l est évidem- 
ment un affaiblissement de la voyelle de liaison sanscrite. 

En lithuanien, cette voyelle s’est conservée intacte; aussi les 
mots comme sidabr’-i-na-s «argenteus», auks’-i-na-ê «aureus», 
miU'-i-nn-s «farineux» (des thèmes sidabra-s «argent», auksa-.s 
« or » , millai * « farine ») s’accordent-ils parfaitement avec les for- 
mations sanscrites telles que mal’-i-nd-s. Des thèmes 

en l'-mi vient, par l’addition d’un suflixe secondaire, la forme 
i-wi’rt (ia= sanscrit II ya), nominatif iiii-s (pour niûi-*)’, génitif 
iniô. Exemple ; nuks-i-m-s (= auks-i-iûa-») « un florin », de auks- 
i-na-s « aureus ». Cette forme dérivée rcmplaco ordinairement 
la forme primitive. 11 y a identité de sens entre sid/ibr-t-na-t^ 
«argenteus» et sidabr-i-ni->^. De tvara-s «cuivre» vient tvar’- 
i-na-s «en cuivre»; de jôwarn-s «hêtre» vient jôwar’-i-m-s «en 
hêtre», et de iikâna «cuir» iikin-i-ni-t «en cuir». Quehjuefois 
aussi on allonge la voyelle de liaison, qu’on écrit alors y {= t) : 
cet allongement a lieu quand le mot dérivé désigne le lieu rcm- 
pli de l’objet exprimé par le nom primitif. Ainsi isi-» «frêne» 
fait Os’-y-na-s « forêt de frênes » , iiga « baie » fait üff’-y-na-s « lieu 
rempli de baies»; akmü (thème akmen) «pierre» fait akmen-ij- 
na-» «tas de pierres». Les mots comme bsd'-mi-s «misérable», 
venant de betbi «misère», et dyw’-na-s «merveilleux», venant 
de dyuvj-* «merveille», paraissent avoir perdu une voyelle de 

’ Pltiricl d'tin siii{|ulior mi/fu-x» dont ii no rc5lc [kis dVxomplo. 

* Voyoi $ 9-i 

' On Irouvo aii8»i 

* \n\ot Riilii/*, LetiqiR* nHom.ind-lilimnnieii, an iiiul 
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liaison : aulrcnicnt, la voyelle rniule du thème primilir aurait 
diilicilement ètè supprimée devant le suilixe. On peut compa- 
rer les formations russes comme pylj-nüï tt poudreux», de iiui.ib 
pûlj R poussière»; muc’-nût r farineux», de muka «farine»; bolol'- 
nül «marécageux», de boloto «marais». Il y a aussi en lithua- 
nien des formations en na-s, avec un 0 devant le suiPixe : elles 
sont parallèles aux formations précitées (S 8a5) en 6-la-x. 
Exemples : wiln-o-na-s «en laine», de wilnti «laine»; raiul-ô- 
im-s «rouge», de ratulà «couleur rouge». 

S 8.‘1(). I.e sullixc sccoiidaire «a, en latin. 

En regard des formes sanscrites et lithuaniennes en i-na-s, le 
latin a des formations dénominatives en nu-» (féminin im), (|ui 
ont avec leur mot primitif des rapports de diverses sortes, sur 
lesquels nous n’avons pas besoin d'insister ici. Comme dans les 
dialectes germaniques les plus anciens, la voyelle de liaison i 
s’est allongée; quand le thème jirimitif sc termine par une voyelle, 
elle est supprimée en latin comme dans les langues congénères. 
Exemples : sul-i-mi-s , Yrjent-î-nu-s , rcjj-i-tui, c:tmijie-i-na , doclr- 
i-na (pour docUlr-t-na), texlr-t-nu-i , tonslr-i-nu-s (de toiistor. 
d’où toiwor) *, »ljg7i’-i-nu-», ijall’-î-m, dl»cipl’-t-Ha (pour disclpul- 
i-na), ore-î-nu-»,fer’-i-nu-», labul’-î-nu-s, plsc'-î-na, mar’-l-nu-», 
nii'-é-nu-t, lani’-i-na^, pccu-i-nu-s^, hoi^-i-nu-». La voyelle de 
liaison est supprimée surtout après un r* : ebur-nu-s, fxiter-nu-», 
mater-mi-», ver-nu-», veter-nu-», quer-nu-», inter-nu-», exter-nu-», 

' Voyex S 1 0 1 , et compares (ofutrix. 

* Avece ()our (, afin d'éviter )e vuisinajjc de deux i. 

‘ y» de la qiialriémc déclinaison, qui, à la diiïéroncc de celui de la htoikIo, 
représente un ancien «, sc conscnc devant le suflixe. Les autres voyelles, an run- 
trairc,sont supprimées. Un fait analogue a lieu en sanscrit: landiH que, devant les 
voyelles d s sudixc’s dèrivftUrs, certaines voyelles disjwiraisM'nl, I'm promi le emina 
H sc maintient sous la forme av. 

* La même rlioîM^a lieu m allemand (5 
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iiijer-nu-n, tupcr-nn-s. Klle lonihe aussi après un ^ (pour c), dans 
lalig-Hu-s, Uiu-nu-s, lang-nu-s, à moins <pi’il no faille diviser de 
celte façon : sali-[pm-s, ili-gmt-s, htri-gmi-s. Dans celte dernière 
hypothèse, gnu-s serait pour genus, ginus « enjjondrè » * (com- 
parez abie-giiu-s, jmvi-gym-s) , et la consonne finale du thème 
primitif aurait été supprimée. 

Les (grammairiens indiens admettent aussi un suiïixe inn. Mais 
dans l’î de tiin, je vois, comme en latin, l’allongement d’une 
voyelle de liaison, et je regarde ce siiUixc comme primilivemenl 
idenli(pic avec i-wn. Exemples : sam'-ï-iia-s r annuel», de sanuï 
R année » ; l;ul’-ï-nas r noble, de bonne race » , de kuU-m r race ». 

Dans les mots latins comme mont-à-nu-s . urb-d-nu-s, sol-t'i- 
iiii-s, rc(cr-<î-«u-* (comparez i'c(cr-i-HM-*, rc/cr-mi-») , Vejenl-à-iiu-.i 
( Vejent-i-nu-s), opjml'-ii-iiu-s , insul'-à-nu-s , Boni-iî-nu-s, Afric- 
(l-iiu-s, l’rt ii’esl probablement aussi qu'une voyelle de liaison : 
le vrai suHixe, selon celle e.xplication, est nô, comme dans cord- 
li-lu-s, sceler-à-tn-s le vrai suHi.xc est W (S 8a/i). Je rappelle à 
ce sujet (|uc le sufli.xe secondaire Ui aime également à être porté 
par une voyelle longue. 

On pourrait encore supposer (|ue les formes en (i-iiu-s con- 
tiennent la vovelle caraclérislique de la première conjugai.son ; 
il faudrait alors les rapporter à des verbes dénominatifs, et su[>- 
poscr des thèmes verbaux mniilà, rcterii, d’après l’analogie? de 
anui, lauJii. 

S 8.37. Féminins formés à Taidc du suffixe secondaire «a, en sanscrit, 
en grec el en latin. 

Oomine les thèmes sanscrits en n donnent naissance à des fé- 
minins en î aussi bien qu’à des féminins en à, on peut ralla- 
cher également au sulli.xe H mi les noms comme iiidnim"^ rI’i'- 

' Voyci Poü, RcclM’rt'liCî! i>tymoIu/;iqu- s (•’* AHliiion), II, p. 58(î. 

• S»ir !»• riian/p*niPMl il»* » *'ii n. « rnnw* »Ii' In |p||ro r (|iii pr»VV*iIi», \nyci S lî**. 
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pousc d’Indra n , rudraniV l’épouse de Rudra » , varuiuhiï « l’épouse 
de Varuna», mnlultliil’ via femme de l’oncle malcrnel» (du pri- 
mitif inâtuhi), kiatrîyânï «la femme d’un Kshalriya». Consé- 
quemment ces noms ont la même origine que les formations la- 
tines, lithuaniennes et germaniques dont il vient d’étre question. 
Toutefois, je ne vois pas dans l’n de mdrnnl'une voyelle de liai- 
son ou une voyelle caractéristique, ainsi qu’on peut le supposer 
jiour celui de mont-â-nu-s : j’explique cet d comme l’allongement 
de la voyelle finale du thème primitif. En effet, tous les mots 
sanscrits de cette sorte viennent d’un thème finissant par a. Je 
divise donc de cette façon ; miUulâ-nï. On aurait pu s’attendre 
aussi à une forme mâtulà-nâ. 

Avec ces féminins s’accordent en grec ^éaiva, Xvxaiva, üaiva, 
âxcuvcL, ftoXûêSaiva , é^oTroiva ‘, pour 3-eavi-a, etc. (S 1 1 g). On 
|)eut également rapporter ici des patronymiques féminins comme 
kxpuTiiû-vri- Le thème primitif a allongé sa voyelle finale (o == 
sanscrit a), de même qu’en san.scrit; à moins qu’il ne vaille mieux 
regarder a comme une voyelle de liaison, et diviser de cette fa- 
çon : Â.xpiat-ei-vn. 

En faveur de cette dernière explication, on peut invoquer les 
formes latines comme Meü-ô-nia, à côté de Mell-é-na'^, Vall’- 
d-nia, malr-d-na, patr-à-na. Nous divisons donc aussi : Pom-ô-mt, 
Bell’-â-na, Morb’-6-nia, Orb’-ô-na, quoique la seconde déclinai- 
son, dans laquelle il et u alternent à la fin du thème, nous au- 
torisât à joindre l’d au thème primitif. 


' ^ioKOipa suppose, au lieu de un nominalif masculin Seatos, dont 

la sv)lal>c finale peut élre rapprochée de celle des roinposés sanscrits comme nrpn-t 
«chef dc.s hommes** (de /m «ijouvcrncr*). 

* En quoique sorte f celh' qui c«l pounuo de miel**. 


Digitizod by Googic 


FORMATION DES MOTS, S 838. 


105 


S 838, Fdniiiiins formés It l'aide du suilixe secondaire na, en lithuanien , 
en ancien slave et en \ ieux liaut-alleinand. 

Kn lithuanien, le suflixe féminin énë' correspond au sanscrit 
(l-ni, nu grec aiva, awii, au lutin d-nia, d-na. Même à l’égard du 
sens, broF-ine «la femme du frère»® s’accorde très-bien avec des 
formations sanscrites telles que màtuldnl' «In femme du l'oncle 
maternel ». Nous citerons encore : bern-énl « la femme du servi- 
teur», de bema-t; kalw’-éne «la femme du forgeron », de kalwi-s 
(pour kalwia-s)-, awyn-éne «la femme de l’oncle», de nwyim-t; 
atil’-éne «ânesse», de asila-t; wilk’-éne «louve», de wllka-t. 

En ancien slave, la forme correspondante est i.iNiit ünja, ou 
avec suppression de l’a au nominatif, üni. Exemples : paELiHia 
rab’-ünja ou pdEkiHH rab’-üni « servante » , de pdEX rabü « serviteur » 
(thème raèo); EorkiHta bog’-ünja ou EoruNu bogûiii «déesse», de 
bogû (thème bogo)^. 

En vieux haut-allemand, le sulTixe correspondant est ûmo, 
qui vient probablement par assimilation do in/a* (pour iiiia) : 
ainsi, à l’i qui caractérise le féminin en sanscrit est encore venue 
SC joindre la voyelle a®, par laquelle les féminins se terminent 
habituellement. Exemples : gut’-inna «déesse», kuniiig’-vma 
«reine», meùtar-inna «maîtresse», wirt’-inna «hôtesse», aJT- 
inna «guenon», esil’-iima «ânesse», lien’-inna «poule», hmid’- 
inne (pour bunilinna) «chienne». Au nominatif et à l’accusatif 
singuliers, on a des formes abrégées en in, comme gulin, kwiing- 
in (à côté de gutinna, kuningiima). De là, en haut-allemand nio- 


‘ Pour «nia (S y«'). 

* De (T frères (pour 

^ Voyez Dobrowsky, imMutionn Ungtiœ «jacircr, p. 

* CW ainsi rjuc dans In pnMiiièro ronjit^aisoii fnible foniit^'s ruiiiine tfUfUn 
[mivicnrient par assimiinliun de tjurlju (Crimiii, rinminnlrf* nilriimntle, I, p. K70). 

* Pour d= ô. Voye* S tso, ‘i. 


Digilized by Google 





lUü 


FOHMATlüN DKS MOTS. 


(lemc, le sinjulicM’ kOnigiii ‘ mais les [tliiriels ijütliniicii , 
küiiiirlnnen supjiosent une foriiic de singulier plus pleine goHimir, 
kôiii/pniic. 

On a voulu rapporler ces formes en m à des thèmes en i«i^, 
dont l’i final aurait été supprimé au nominalif-accusatif singu- 
lier. Mais à moins qu’on ne trouve en vieux haut-allemand des 
génitifs et datifs singuliers ou des nominatifs et accusatifs plu- 
riels comme gut!ni,'p ne voi.s pas de raison pour justifier cette 
hypothèse. Les génitifs et datifs anglo-saxons comme gyd-cniie 
Kdeæ»), cités parGrimm’, peuvent aussi bien s’expliquer par la 
première déclinaison forte que par la quatrième. Je j>réfère les 
rapporter à la jiremière et je regarde (jyden r déesse » * comme 
étant pour gydenu Les formes norroises , telles que apynja * gue- 
non u, vnrgyiija b louve"” tendent également à prouver <|ue dans 
les noms précités les deux a proviennent par assimilation de nj. 
L'y est dû à l’adoucissement d’un ancien u, le<|uel correspond 

’ Grimm, Grammaire allemande. II, p. 3 iq. 

’ Quatrième déclinaison de Grimm. 

^ Grammaire allemande, II. p. 3 t(). 

* Bofiworlh ( Dictionnaire de la longue ati{jIu*sa\oittie) donne la forme 
avec e, par affaildisscmont {>our ti. 

^ Les formations (S 900) en nnijn, que possède l'ani^lo-saxon, et ipron trouve 
mémo en vieux iiant-atlemand clicz Kero et dans Isidore, ont é^lemont perdu au 
nominatif la voyelle fmalc du tlièmo (Grimm, 11 , p. 3 Ga); cependant on n’a paa 
le droit de les attribuer à la quatrième déclinaison forte de Grimm , c’est-à-dire aux 
théines on 1. Bien loin de là, l'anglo-saxon fait passer dans une autre déclinaison 
SOS thèmes féminins primitivement terminés en 1 : il les transporte dans la déclinai- 
son dont la voyelle finale était d'abord d (gothique d), c'est-à-dire, selon la claasifi- 
cnlion de Grimm, dans la première déclinaison féminine n forme forte. Ainsi difti 
actions n'a pas un seul cas qui suppose nécessairement un thème dadi : le nomina- 
tif-arxusalif pluriel dtrda non moins que io datif dœdu-m appartiennent évidem- 
ment à la première d«'*c!inaison; il en est de mémo pour l'accusalif singulier dirWe 
(conqtarcz l'i final ayant déjà en gothique disparu à roccusatif (arut vgra- 

tiain'" , pour erwti). 

* Les mots suivent la déclinaison faible (Grimm, il, 3 i 9). Gomparez le masni- 
iin rm-g’-r îrlmip** aver le sanscrit crtr/i-s (pour rorA’/?-s ). 
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à l’à (lu sanscrit tiiii : de l'd au norrois u, la distance est moins 
('randc (|ue de l’d au vieux haut-allemand i, dans -iniia. Cet i 
est probablement sorti lui-mânie d’un u ; en cITct, au lieu do 
tvirlîn, le vieux haut-allemand nous pr(5sente aussi wirtun'. 

On vient de voir rjue les thèmes en on retranchent ces deux 
lettres devant les sulTixes inna, in : on a, par exemple, nff’-inna, 
aff’-in, au lieu de affon-inna, njbn-in. En cela, les langues ger- 
mani(]ucs s’accordent avec le sanscrit : dans ce dernier idiome, 
devant les suffixes dérivatifs commençant par une voyelle ou par 
un \y, les thèmes en n perdent ordinairement cette consonne 
ainsi ([uc la voyelle ijui la [>récède. Ainsi nigaa « roi n fait ràfpjà-m 
(ou avec le svarita, ràpijn-m) «royaumes. 

S 83ij. Substantifs abstraiLs funnés il l'uide du suflixe priniaii'o lia, 
eu sanscrit, en grec, en latin et dans les langues genuaniques. 

Nous revenons au suffixe primaire na pour faire ohsert er ((u’il 
sert, ainsi (pie son féminin iid, à former quch[ues noms à si- 
gnification abstraite, qui se tirent immédiatement de In racine. 
L’accent est sur le suffixe. Tels sont : «adora- 
tion, sacrifice» (en zend, yat-mi-s «effort»; 

^raÿ-n«'-»« ipiestion» (en zend, fras-na)^\ rahi-nà-$ «pro- 

tection, conservation»; yde-au «prière, désir»; tri-mi’ «soif». 
En ce qui concerne l'acc^ent, sviipHn-s «sommeil» (zend ijtif-iul)‘‘ 
fait exception : rapprochez-en le lithuanien «rêve», qui 
a supprimé le iv, le grec ilir-vos, le latin som-nu-s 

‘ Graiît Diclionnairo du vieux hauUoliemaml , I, colonne qSs- 

^ Thème yai-na. 

^ Nominatif fraé-ni-m (neutre). Voyez Brockliaus, Gloiisairc du Vcndiilnd-Sùdé, 
page ^ 78 . 

* Voyez S 35. 

* De top’ftu* , par l'influcnrc de la nasale. C'est ainsi qu'cri {p'cc <rc€-v6t se cliani^e 
en aep-rds (S 833), et qireti sanscrit les niuelU's linaies peuvent riian^r en la 
nasale de même orjjane, si le mot suivant niinmenre par une nasale. Voyez mon 
Ahn'jp» de la {pMinmain* sansrrile, 5 58. 
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Si l’on fuil abstraclion de l’acccnl, il y a accord cnlrc le (jrcc 
Té-jij-vrt el les féminins sanscrits tels que yâc-iuï. En latin, il faut 
|)cut-étre rapporter ici ru-t-nn et rap-t-na : ces mots auraient 
alors con.servé leur voyelle caractéristique', en l’allongeant. Pin 
général, ce suffixe aime h se faire précéder d’une voyelle longue 
en latin (î-nu-s, d-nu-s, ô-nn). 

En vieux haut-allemand, loug-na «dénégation, mensonge»", 
et en ancien saxon hdf-na «plainte, gémissement» présentent le 
même suffixe. Des noms masculins en na, à signification abs- 
traite, je rapproche le vieux haut-allemand loug-i-n ou loug-c-n 
« dénégation »", lequel a inséré une voyelle de liaison (S83^i). 

S aio. Le suflixe «i, en sanscrit, en litliuanien, en slave et en gulliique. 

Aux suffixes participiaux 71 ta, mm, une parenté étroite relie 
en sanscrit les suffixes fÎT li, ni, qui servent surtout à former 
des noms féminins à signification abstraite : dans l’t je reconnais 
un affaiblissement de l’a des thèmes pronominaux ta, na. 

Le suffixe fil ni est employé seulement par les noms abstraits 
dont la racine, au participe parfait passif, remplace ta par na. 
On a , par exem[)le , lû'-ni-s « l’action d’arracher » , gla-ni-» « épui- 
sement», gtr-ni-s «vieillesse», lui-m-t «abandon», à coté des 
participes passifs lû-nd-s «arraché», « épuisé » , gîr-nii-ii 

« vieilli » , Iji-nd-» « abandonné » ( forme irrégulière pour hd-nd-s). 
Au sujet de l’accentuation, comparez le rapport qui existe en 
grec entre «réTO-î et ©oxé-î (S 8 1 7 '), ou entre tmâ-vi-f et <nra- 
v6-s (d’une racine obscurcie (ma). 

Le lithuanien bar-ni-ê «dispute» (inrù «je me dispute») est 
un exemple parfaitement conservé do cette classe de noms abs- 
traits féminins. En ancien slave, les exemples sont un peu plus 

' Voye* S loy*, i. 

’ Oraff, Dicliuiiuaim <!u «ietix Iiaut-üllcmniifi, Il , rotonno i3i. 

' (irnflT, iftittem. Inuff-i-ne, lonfr-f-na. 
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iionibreux : AdHk ila-iiï s action de donner, de livrer ü ( thème datii, 
S 061): GpdHk bra-nï sguerre»’, littéralement «action de com- 
hallre» (EOpiif> borjun «je combats»). 

En gothique, nous avons les thèmes féminins : Uufr-ni lunen- 
songo»’; am-but-ni « coramandemont » (avec » pour d, de aiia- 
hiuAa «je commande», racine i«d); vaila-vif-ni «entretien», lit- 
téralement «bien-être» (avec » pour s*, racine ra»*); taik-iii 
«signe», littéralement «l’action de montrer» (comparez le grec 
Stlxmfii, en sanscrit diV« montrer», pour </iA-); siu-ni «l’action 
déconsidérer, la considération». Les nominatifs sont liugn’-t, etc. 
(S I 3â). Le suflixe ni est aussi employé en gothique pour tirer 
un nom abstrait féminin des verbes è forme faible : la caracté- 
ristique est conservée devant le suffixe; toutefois, la syllabe ja 
de la première conjugaison se contracte en et, comme à la se- 
conde personne du singulier de l’impératif. C’est la première 
conjugaison qui a fourni le plus grand nombre de noms de cette 
sorte; exemples : grf/-ei-n(i’)-* «salutatio», hault-ei-ii{t)-s «exal- 
tatio», Aau*-«-w(i)-i «auditio», gamil-ei-n[i)-» «scriptura». La 
seconde conjugaison nous présente seulement : Ait/i-à-n(i)-» « invi- 
tatio», mit-ô-n(fjs «cogitatio», »alb-d-n{ty> «unctio». La troi- 
sième a : bau-ni-n(ij-$ «ædilicatio », at-vit-ai-n{t)-s «observatio», 
mûÿa-st'eip-ai-n(i)-s«diiuvium», lib-ai-n(î)-« «vita», /uA-ai-n(i)-s 
R spes » 

* Par méfaütèsc pour inw-n/ss lithuanien 6ar-m-#. Voyez Dobrowsky» Instituüowi 
lingtut tlavieæ f p. 990. 

‘ En supposant que raccusaUf liupi , qui est le seul cas dont il reste des exemples , 
et qui peut être expliqué de différentes manières, appartienne cffediTcmcnt à un 
thème féminin b'tqpn (Voyez Grimm, Grammaire allemande, H, p. 157). Autre- 
ment, c'est le neutre du participe passif (S 83 A) qui conviendrait le mieux pour 
oipliqutT cette forme : Uugn{a) signifierait alors proprement «ce qui a été menti n , et 
correspondrait aux ^lariidpcs sanscrits comme 6 ’ugnd-m «ce qui a été pliér*. 

^ Voyez S HG, 5 . 

* Formes principales : vûa, voa, réstim. 

* Il nVxisle plus dVxemplo en golliiqiie du vorl»e d’où ce dernier mot a été tiié. 
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S 84 1 . Lp sullixe fpiuiain li, eu sanscril, en leiij, «Inns l<^ lnii{^ies 
);prmani<|iies et slaves. 

A côtii (les |)urUci|)cs pa.ssifs en ta, le san.scril nous pri'.senic 
des noms abstraits en ti. (ionmie dans les noms en ni, l’accent 
est sur la .syllabe radicale, tandis que le participe en ta prend l'ac- 
cent sur le snlTixc. Comparez, par exemple, yùk-ti-s r union», 
«A-t(-» ndiscours», sti-ti-s Ri-lat», avec yuk-td-s «joint», uk-Ui-t 
«dit», tù-tds «debout» (S 8i8). 

Kn zend, nous avons : kart-tls «le laboura(;o» 

(kartbt «labouré»), fjar-é-ti-* «l'action de man(i;er» 

i6/i), yaufildi-ti-s «purification» (8 687). 

En gothique, ce suffixe féminin devient ti, tlii ou di, .selon la 
nature de la lettre qui le précède (S qi, a). Ui est .supprimé au 
nominatif en vertu d’une règle constante (S i 35 ). Exemples : 
ffotkaf-t[ty» « création », géniùf gaakaf-tai-» ‘ : fra-Uu-t{i)-» « perte » : 
ga-hnur-tli{i)-> «naissance»; ga-mun-d[ï)-t «mémoire». Nous 
avons donné des exemples pour le vieux haut-allemand au S g 1 , 
a. Même en baut-alloraand moderne, il existe encore des restes 
assez nombreux do rette classe de mots, par exemple : hrtm-i-t 
«ardeur», kwi-i-t «art», gttn-»-t «faveur»*, an-kun-f-t «arri- 
vée», zu-k-un-f-t «avenir», zun-f-t «corps de métier»*, mach-t 
«pui.ss<ince», zucli-t «discipline», jluch-t «fuite», sich-t «vue», 
fahr-t «voyage», scltrif-t «écriture», xcldach-t «combat». Parmi 
ces noms, les uns ont perdu leur pluriel; d’autres l’ont fait pas- 
ser dans la déclinaison en « ou déclinaison faible; quelques-uns 
enfin présentent la même formation que le vieux baut-allomand, 
avec cette seule différence qu'ils ont altéré en e l’i du thème*. 

' Voyei S 1 85 . 

' Voyet S 95. 

* Sur le /, voyci S 96. 

' L'atloiicivionicnl <1 p la voyelle dans la syllnbo rndîralc dénote encore l’adion 
d'iin I. 
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Nous iivons, par exemple, briuiste, künite, tünfle, nuïciile, à côté 
de fnhrteti, schrifleii, sclihichlen. 

En lilliuanicn, on peut citer : ]>ji‘(-li-s «la moi.ssoni) {pjiiuja 
«je moissonne n), i-mcr-li-s sla mort, l’adion de mourirn, 
iitt-li-s «la connaissance» (iiWm ttje sais»), prl-ijim-tl-a «la na- 
ture» (/jrrai't rje nais»). En ancien slave, l’i du suffixe s’est af- 
faibli en 1 . 1 au nominalif-accusalif singulier (S a6i). Ia;s thèmes 
féminins abstraits de cette classe suivent la déclinai.son de tioafi 
(ibèmc nw'/i'). Exemple : nartvnTM pa-maiill Riuémoire»^ (com- 
parez le samscril mù-ù, dans le dialecte védi(jue inn-lt, et le thème 
gothique gn-mundi, nominatifg'a-muW-z). Je fais suivre quch|ucs 
autres exemples, sous la forme du nominatif : EixaroAdTk blago- 
dn-n «bienfait»’, sü-mrï-n « mort»* (= sanscrit mr-li-s, 

pour mnr-li-s), KiXdCTi. vliu-tï «domination»’, CTpacTi. ttrns-l1 
«soulTrance» (racine strnd), vès-ll «nouvelle» (racine vfd, com- 
parez le causalif sanscrit v&hiyàmi «je fais savoir, j’annonce», 
venant de la racine vid «savoir»). A cette cla.sse de noms abs- 
traits verbaux appartiennent très-probablement au.ssi les inlini- 
tifs slaves et lithuaniens en il , sur lesquels nous reviendrons. 

•S 8A9. I.C sullixe li, en grec. 

Si l’on fait abstraction des substantifs hv-tis (= sans- 

crit mii-li-s, slave nuin-IJ), Çd-ri-t (à côté de (pcl-tTi-i) , 

’ Voyp* t. II f p. 99. 

’ La nasale de la racine n'a pas loul à fait disparu en slave, tandis que le snascrit 
Ta entièrement perdue. Compiro* S afii. 

^ Pntf s'accorde lrè»-hien avec le zend dans yauf-dditi-i Rpurincaliim?i 

(S 84 t), et avec le thème golhique de'-di nactionn, en vieux haut-allemand td-ti 
(nominatif fdt), en haul-allemand moderne that. On s'attendrait en sanscrit à une 
forme (fd-tw (racine tfT dd eplaccr, fsiren). 

* Voyez Miklosich, Iladicct, p. ha. 

^ Miklosich {[{(uUeei, p. 10) rapproche avec raison la racine sanscrite vrd (pour 
r/mf) r croître", qui a donné vrd-tfi-M (par euphonie pour rtvf-fi-») «croissance, 
bonheur». 
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Ti-ï (à côl(5 (le ifiitay-at-t), le l de ce sulTise ne s’est conservé 
que quand il est protégé par un a précédent. Ce o- lui-méme, en 
grec comme en slave, est le représentant d’une ancienne dentale. 
On a, par exemple, ■mh-ris [h côté de oeî-ct-s), •mutf-rts (à 
côté de ■aeÏMTt-t'j, 

Après une voyelle, le t du sulTi.\c s’aiïaiblit ordinairement en 
<T : c’est le môme fait que nous avons observé à la troisième per- 
.sonnc du singulier du présent des verbes en et à la troisième 
personne du pluriel de tous les verbes. Comparez, par exemple, 
S6-<n-t, Q-é-ai-f avec SiSa>-<Ti, C’est après les gutturales 

et les labiales, avec lesquelles le < 7 , en s’unissant, forme un Ç ou 
un i|/, que l’afTaiblissement de la dentale en sifflante a eu lieu le 
plus régulièrement : comparez, par exemple, ÇeïiÇ»-j(=Çet/x-(Tj-r, 
par euphonie pour ÇeCy-rj-s) avec le sanscrit yûk-ti-», le latin 
junc-tio, ou (= ■aéir-o-is) avec le sanscrit pdk-li-s, le 

latin coc-tio. Il n’est pas douteux que l’« exerce en grec une 
inlluence euphonique sur un t précédent, et tend à le changer 
en < 7 *. De là le désaccord entre Çeux-tô-î, •mett—tb-t et Çzî*- 
<7i-s, ■ahs-ai-t, tandis qu’en sanscrit les participes passifs yuk- 
tii-», trp-ld-> sont en harmonie avec les substantifs yùk-ti-s 
t union s, «satiété». Remarquez que l’accentuation est 

la môme dans les deux langues : le nom abstrait a l’accentua- 
tion la plus énergique, au lieu que le participe laisse tomber le 
Ion sur la syllabe finale 

S 843. Élargissement «lu sulllxc li, en grec; le suOixi’ aix. 

Par l’addition inorganique d’un a, le suffixe <71 a donné nais- 

' n«v pour «ex « saoscril pac pour pnJl, latin coc. 

* On vient de voir que cette influence ne a'est cependant pas fait sentir sur tous 
les mois. 

^ Le saiiscril ipp-ti-M correspond au grec tandis que (rp ld-t est repré- 
senté par Tcpv-i'd-s (pour VoyetS H33. 

* Voyox S loA*, et Système comparatif dVcenliialion, S i5. 
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sanco à la l'oriiu; uta. (l’est ainsi que nous avons vu (S i i q) Tpia, 
par excinpio dans 6p^r{a1pta, rorrespondre au sanscril tri. Le 
sullixe élarqi uia s’unit de préférence à des formes qui ont dvq.A 
par elles-mêmes une certaine étendue, coinrae Soxipaala, 'nt-na- 
aix, S-sppaiTi'a, avpatn'a, éiriÇairia (à côté de éirt'ëauts). Il se 
joint plus rarement à des racines inonosyllat)i(|ues : oti dit bien, 
par exemple, Svata, mais non Xtaréct, puala'. Il y a une 

ressemblance, mais purement extérieure, entre ces substantifs 
abstraits en cti* et les noms comme àxaOapa-ta, àOaroKT-la, 
formés de ixciOapTO-s, àOâvano-s, à l’aide du sullixe ix. devant 
lequel un t se cbanqc en u. 

S Élargisstsneiil de O ; le sullixe lillmaaieo Un; les >ulli.xes latins lia . 
lié, lia, lion. — Le siitlixi" ti sons élorjfissenienl en latin : orijfine des 
adverlns» en liiii. 

En lithuanien aussi, il y a des noms verbaux à .sijjnilicalioti 
abstraite qui, comme les noms jjrecs en tria, ont ajouté un com- 
plément inor(janique au sullixe ti. Ils se terminent au nominatif 
en If, CO qui suppose un thème en tin (S ga^). Ainsi à côté du 
précité /ÿn-ti-* a la moisson», il y a une forme pju-IP et, de 
plus, un masculin pjùti-s (pour yÿûtôj-s Un autre exemple e.st 
bf/r-té R la course ». Los dérivés en y-iW, comme r ri- 

ches.se » (de hagôta-s r riche »),ya«n’-y-«W r jeunesse» {i\c jmiiin-x 
Rjeune»), lÎPw’-y-alP Rdivinilé» (de dêivn-x Rdieu»), inrrjj’-y->lâ 
R virginité » (de merfrà r vierge »), tiennent la place des noms san.s- 
criLs en h! (.S Saf!) : ainsi ilpw’-y-.ite a la signilicalion du sans- 
crit dem-tn R divinité ». Mais par leur sulTixe. ces noms lithua- 
niens paraUssent appartenir à la famille des noms en fî! h. Le .1 
est probablement une insertion euphonique, comme dans les 

’ (.omparcï mon mémoire De l’influence des pronoms sur In forrnntion des mois , 
pa^pî *3. 

* (i«'nilifpj'Nrm, jior euphonie pour 

IV. S 
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l'ormalloii.s slave.s mhocti. juiio-siï «j('unessc»> (tlu’aia junoxii), 
l'opECTi. gorc-sO tt amertume n 

En latin, le suffixe ü s’est élargi à l’aide de divers complé- 
ments. Nous avons d’abord des noms en ùa ou tié-s (S i3y), 
eoinme cnni-lia, crmi-üê-s, pi/jri-ila, pijjri-liê-.i , justi-lla , nmici- 
tia, ptieri-lia, jiiieri-tic-s. L’i (devant le <) est, à ce que je crois, 
un affaiblissement de la voyelle finale du tbèrac primitif^. Comme 
exemple d’un neutre de même formation, on peut citer sem- 
liii-m. Un au.'.c élargissement s’est fait par l’addition de la syl- 
labe ôii : de là llôn (au nominatif Comparez coc-llo avec le 
sanscrit piik-li-s, friw-tlo avec lidk-ti-s, juiic-Uo avec yûk-ti-a , J!s- 
.110 (pour Jis-tin, qui lui-méme est pour Jid-tio^) avec Sit-U-s 
(pour liid-li-»), sla-lio avec sii-U-n, i-lio avec le védique i-ti-.i. Je 
doute <pic cette dernière forme soit usitée dans le sanscrit clas- 
siipie; mais on a le composé sdiii-i-ti-i n combats, littéralement 
«rencontres. En latin, à roté de i-tio, on trouve i-tiu-m dans le 
composé iii-i-liu-m. Le suffixe de ce dernier nom est le même 
cpic celui de .iervl-liu-m. 

Il subsiste en latin des restes intére.ssants de l’ancienne for- 
mation en ti : ce sont les adverbes en tim (ou swi, S i o i), dans 
lesquels je vois des accu.satifs de substantifs abstraits en ti®. Tels 
sont : Irnc-ù-m, littéralement «avec traction», nir-si-m «avec 
course » . rtr-sl-m « avec roiq)s » . coiifrr-ti-m « avec entassement » 

' Voyc* l)ol>rowsky, !niütutivne$ linf(u(r tlarictTy p. 3oa , et romparcï les fomia- 
lions en itvn = Mnscrii tva (S 83i ). 

* Compare! plus haut, pa^je 87, note a. 

* Voyez S iSq, a. 

* Voyez $ toi pour modinrations euphoniques que ce suflixo oreasionno. 

J'ai déjà donne celle explication dans mon mémoire De rinfluoncc des pronoms 
sur la formation des mots (i83a)t p. 9h, Ce (>assa('c a iVliappé à Potl, necherclies 
élyniolugiqucs ( édition), I, p. iji. 

* En sanscrit, nnnt-ffr-lt-tn (pour amisalif de «entasse- 

ment, foule»». 
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Ajouloz-y poMim (pour jtas-U-m), <|Uf je ne fais pas venir de 
mais que je ra|iporte, ainsi que fms-su-s (pour pas-tu-$) 
«pas?» à une racine perdue signifiant «marcher». Je rapjîcllc à 
ce sujet le sanscrit pad «aller» (d’où padd-m «pas»), ainsi que 
piti (in^me sens), d’où viennent patin, pdntan «route» (latin 
pouty Comme mots d<îclinnblcs ayant conservé l’ancienne forma- 
tion en ti (ou a*), on peut citer : mcx-si-s (pour mcs-tl-.t) «In 
moisson»; tus-xî-s (|»our tus-ti~s) «la toux» *; xemcn-tl-s, (|ui est 
probahlenienl d’origine nominale^, mais qui est remarquable a 
cause de la parfaite conservation du sullixe. Mor-x et mens pa- 
raissent avoir perdu 1’/ final du thème : le primitif mor-li-x ré- 
pondrait au sanscrit mf-ti-ê (pour mar-ti-x) «mort», et men-tis 
au sanscrit nui-tis ou au védique ma-tls (pour mnn-tisy 

Uemarqik. — Examen J une opinion (l'.Aufi'echt, au sujet des forinotions 
latines comme rocO'o, initinm, trtxiiùa. — Aufrccht fait venir* les noms 
comme coclto, môlio, missio, orbâùo, d<» |wrlici|)es cocfiw, nwlua, mix- 
sux, otIhUus : c'est une explication dont j’avais déjà admis la légitimité 
dans In premièro «^lilion de mon ouvrage (S 896 ). Le même savant fait 
(ÿalcmenl venir de théines participiaux en tô les substantifs initium, 
liuiii. Je [)<T8iste dans t'explicatioii que j’ai présentée pins bout, et je vois 
dans les thèmes en fi««, aussi bien que dans les formations en des 

élargissements du sullixe /i. En eflTel, je ne voudrais pas complètement <lé- 
nierau latin la faculté de former immédiatement des noms abstraits à l’aide 
de racines verbates ou de thèmes verbaux : de plus, il serait siirpiiMiant 
que le suilixe ti, si rt^tandu dans toutes les langues indo-européennes, se 
fût seulement con.servé en latin dans quelques noms comme rnessi-x, tus- 
sis, et dans les adverbes comme trae-ti-m, cursi-m. 

Anfreclil raltarlie les sutlixes latins iio tia (/m/é/m), tic 

* De la rarinn sanscrite lus riV>sonncrR, ou iuen de turulo, 

* Do «emen, car te vert»e dénoininntir s^inint» nurail fait sans doulo iemin-à-ti^B 
(compai'cz ttowm-d-U/N). 

^ Journal de Kuhn, VI, p. 177. 

* Il y faut encore joindro iti-Uum, dans t'nmparez le snusrrit tU^U 

•traction (IoIkhiI'-. 

H. 
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(mundi-iic-s) nu suftKo saiiscril ira J accorda volonlioiN la po^^sibilild di^ 
coUc paronli*. Mais coimno nous voyons souvent lt»9 sufFixes primaires ser- 
vir aussi en <jualit«i de sulîixes secondaires, cl comme côté du {[rec m 
(|M>urTi) nous trouvons la forme élarjfie <7ia*, j'aime mieux expliquer l»'s 
noms ai)sirai(s tels que niiiici-tla, mundi-liè-it , earrei-ùu-m par le suflixe 
primnii*e ti (pie |kir le sufiixe secondaire /r«. 

8^i5. 1^' suilixe li fomiaril diN noms iiuisrulliis. 

Le sulfixc ti sert aussi eu sanscrit ù fonnor des subslantifs 
masculins don! le sens primitif est de désifjncr celui qui fait l*ac- 
lion. K\cm|)les : yd-ti-s «dompteur [des .sens]’’, do la racine 
« dotnpter’j; pd-U-Jt «maître, o[)ou\» (pour de la 

racine yj/i «nourrir, commander^); «cheval, coursierfl^; 

•pUt-tl-ft^ « parent î». 

Avec pd(i-ft s’accordent le lithuanien pnO-s, dans nés~patt~s 
(ordinairement le (jolhique le fjrcc iïTd-<r/-s, 

le latin jiff-ti-s. A la meme classe de mots ap|iarliennenl aussi 
le |;rec fiaV-Ti-s, le latin rer-b-s (de iWm), le fjolliiqiie//’u-drrtHA- 
/(i)-<* « soldat fl ^ « hôte a ^ , le slave [^os-fl ( llii'ine ^ostt ). 

' Voyei S 83i. 

> VoyezS8^i3. 

’ I*.i racine *ap «suivrez* est de même ori|;inc que «lé (pour = latin $rquor, 
lUbuanien tcLi't «je stiisn, grec inopcu. I^c sens primitif a été s.ins doute celui de 
mouvement rapide. L'idée de vitesse se retrouve dans d'autres dénominations du che> 
vnl. Coinpar*>z Weber, VàJntfw^ja'Sanhüa’ npt^imen. II, 5i. 

* Peut-être de^rtM «engendrer, mettre mi monde”, lranspos<* en ffiid (comparez 

dmâ à côU‘ dedam). Dans le dialecte védique, ce suflixe fonne aussi ûcm adjertifs à 
signification de participe présent; exemples : mitfiTpar cuplionic pour rt'd'-ti) «gran- 
dissant f, par euphonie pour f) «aimant” (Rig-v«kla, I, lo, ts). 

* Nominatif /ntfc-* (S 91 , 3 ). 

* Racine drfig’ «servir [comme soldat]”, pnHérit drnn/i , pluriel di-uijum. 

* Le sens primitif me parait avoir été « mangeur n. Comparez le sanscrit ^04 «man- 
ger”, auquel semble se rallaclicr également le latin ho»-li-$. On a vu (S a3) qu'en 
sanscrit ^ A «t ^ ^ permutent fréquemment ensemble, et que Ç À est d'ordinaire 
reprt^enté en latin par h. Rapprocliez aussi le latin hoi-pe* et le iilliuanien ffa*-pndà 
«hôtellerie”, dont la seconde partie padà a l'air d'avoir la môme racine que lo 
sanscrit padà~m «place” et que le grec 
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Mil lilliuaiiii‘11 , il faut encore citer riiarciil^. Avec l'Tar- 
[ji.s.ioinenl du llièiiie jiar l’additimi d’un « inorj;anii[ue, le(|iiel 
inani|ue loiilefuis au nmuinatir (S lai) : knili-li-s r, l’Iiôle i|iii 
invite'! (jjénitif liiveciO, racine kirèt r inviter’i); rals-li-s «ban- 
deau v^ntiii «je lic'i);/.rtmj-((-*«bouclion « (/raiii.ôiiî «je boiiclie!'); 
riim-li-s «sontieri!» (^riimsUiii «je soutieri.si!); jaii-li-s «bo'iif-’ 
(.sanscrit iju «uniri!, i/ilii-mi «j’unisü. coni|iarez le latin jmnen- 
lum). 

.t S'it). Mes noms latins coiimie ii^rrrslis. 

Il est |)Ossible (|u’en latin b“s dérivés noiiiinain cii’le-3ti-s . 
«grf-s((-.v aient seulement ti pour véritable sullive, et (|iie le s 
soit une prostlièsc oii|pboni(|uo. A ce sujet, on peut comparer re 
ipii a été dit des rormalions litbuaniennes comme jimn-y-slê 
«jeunesse" et des noms slaves en s-teo (SS 83 1 et On 

jiuiirrait supposer de même ipie le .« de campe-itn-», U’iTc-sIri-s, 
.tilfe-.itrl-ii est dd uniipioment au penebant i|u'a le t en latin à 
s'appuver sur un s précédent : tri serait alors le vrai sulfive, 
ipi’on rattacberait à /or* = sanscrit hir, féminin tri. 

l’ott- explii|ue la syllabe sit dans a/jire-sti-s, arlc-sii-.i par la 
racine (|ui sij'iiilie «être debout", et il rajijiroebe les composés 
sanscrits comme (llri-i'(ti-s «qui sc lient dans le ciel, divin". 
Mais même si l’on admet celte e.vplicalion, je ne crois pas ipi’il 
faille l’étendre aux mois lilbuaniens et slaves dont il a été ques- 
tion, car l’iirserlion d’un .s eiijibonique dans ces formes n'a rien 
de |)lus sur|irenant ipie dans le grec àxou-ar-T6s , àxoo-ir-Tij'-s, 
àxov-tT-Tixi-s^. Dans les mois latins en r-tln-.i, je re- 

' Voyez S 8io i't 

* necherches ôljinmloijitjucs ( i" •'■lii(ioii). II, |». 

^ Le Hiillixo -u-xfj-i suppose <l<*s lliniies atislrnils i*n t». romme 

xpi-ijt-fio-f . ■cr7od-'Ti-j*«-*) 'tippo'^t* lliènM's rii fri. \ o\rz ILipe, Dit ijoniuoi'e 
ehnmlo^ique, p. j/|o h. 
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('iirdu l’c comme une altérntion de l’i, nllcVation due au (jroii|ie 
do consonnes qui suit (S G). 

S 8^17. I.OS noms sanscrits comme «rn/ii ecolère». — (iuiii|Kir<iisuii 
avec le litliunnien et le grec. 

Les grammairiens indiens admettent un sulFixe nii pour ex- 
pli(jucr quelques mots rares comme arali-t ( masculin ) « colère n , 
et avec accentuation de la racine, araù-s (féminin) «peur, 
soucis', (masculin) de dieu de l’amour»", rn/ioti-.v 

(masculin) de vent». Je crois que dans cette classe de mots û 
est le vrai sulTixe, et a la voyelle caractéristique do la classe Le 
lithuanien nous présente comme analogues gyu.'-n-s/i-.v ttvie» et 
rim-a-sli-s c repos»* : nous retrouvons encore ici le s eitplio- 
niqui'. En regard de f^a>-n-sU-s (y = i) on s’attendrait à avoir 
en sanscrit l’w-n-li-s. Les mots précités sont masculins, tandis 
(|u’en sanscrit les noms abstraits en h sont toujours du féminin. 
Mais cette circonstance, non plus que les génitifs (pja'iisclô, ri- 
mnxrifi ( formés de /j’ytrn.vcirt, rim iscln "), ne doivent nous empê- 
cher d’admettre une communauté d’origine avec les noms sans- 
crits en li : en effet, il n’est pas rare de voir, dans la famille des 
langues indo-européennes, des substantifs changer de genre et 
élargir leur thème. Je rappelle, à ce double point de vue, le la- 
tin in-i-tiu-m, pour in-i-li-x''. A côté de //■yir-d-s/i-» svic» et de 
rim-n-sti-s «repos», nous trouvons aussi en lithuanien quelques 
noms ayant un e, au lieu d’un a, pour voyelle de liaison : ils 
sont également du masculin. Exemples : «attente-, 

’ Bacille (ir, r rsc intiuvoir”. r,oin[wroz le ialin ir/i. 

* Bacino ram pjjnutJen»**. 

' Comporez S H 1 5 ^ 

' (îc cleniier mot corrcspoml au wnscril jhir Lt rariiie comme par l« 

^iinixe, car ram pn'*ci'dé de la pn''{HKition « 8i;piil)e pw; n'po'ter’*. 

* Par euplionie pour f’i/traMiia, nmn»fta. 

* Vnycz S 8V1. 
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mok-e-slt-$ « paycincnl ", rup-c-sli-a souci r< , ijail-e~sli-s <!W|n‘n- 
lir", pijk-c-iti-s scourrouv" {jyl-slu rjo .suis «-n coloron, pri-- 
lérit lyhau). 

Le (jrec, en regard du sanscrit dr-a-tl-s «crainte, souci", a 
des formes avec un e comme voyelle de liaison : véfi-s-at-s , 
\dx-c-<Ti~s. svp-e-iTts'. Remarquez aussi la concordance de l'ac- 
centuation. 

S 8ti8. Lt' .siillive iii, runiinat des noms iiuisculins. en siinscill, 
en lithiiiniien et en latin. 

Le sudixe ni, comme le sudixe li, forme <[uel(|ues aji|iellalils 
masculins ayant les uns l’accent sur la racine, les autres sur le 
sudixe. Nous citerons comme exemples : vrs-iii-s^ «bélier" (ra- 
cine pari, vrs «féconder»); ag-ni-* «feu»’; mh-ni-x, qui dans 
les V édas a entre autres sens celui de « cheval » et dans le sans- 
crit classique celui de «feu»; yS-ni-s (masculin et féminin) 
«vulva» (racine yu «unir»). 

Plusieurs langues de l’Europe nous présentent des formes 
exactement correspondantes à iig-iii-a. En latin, nous avons ig- 
iii-a, en lithuanien ug-iii-.a, en slave oniL og-iih Le dernier est 
resté masculin, tandis que lu forme lilhuanienne est devenue du 
féminin. On trouve encore en lithuanien quelques autres thèmes 
féminins en ni, dont les racines ne seraient pas reconnai.ssahles 
sans le secours des idiomes congénères. Nous avons, par exemple, 
m-nl-a «ronce», ipii signiliait peut-être primitivement «celle 

' Comparez S 81.'»^. 

* Le latin m*rez , qui est prolsibluiiiciit «le même ori|pne, pneient |MMil-être (Sir 
.'i.ssimilation do ivme-f. Sur te n de rri-né#, voyez S 1 7 ^ 

* A/pii-t est |Mînl-êlre jwiir da^-né» (roiiiparcz «l)rùlor». r.xcine iln^), 

comme iténi est pour iltitni ([p'oe Sàxpu). Il fimdrail siip|K>WT que la mutilation ilo 
afftii-M est antérieure à ta Mipnralion des idiomes iudo-europ'-ens. a 

' Liltéralemonl -relui qui |»<rlo- ou «relui qui tire-. Voyez lï<-nr*>y, (ilossaire du 
Siima-vêd.n. 
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([ui |ii([iiC7i, el (|u’oa peut ratlaclier au sansrril tii «brùlurn (la- 
liii H», iir); « racine d, j)robablcnicnl k celle (jiii pousse ^ , 

<riin \erbe sifîiiiliniU rjjrandirr, apparenté au sanscrit sViA- s pou- 
voir n 

Kn latin, on peut encore citer cri-iii-t, pà-m-n, Jl-ni-s , fù- 
m-s, et les adjectifs lê-m-s et $eg-ni-s. La racine de tous ces mots 
est devenue plus ou moins obscure eu latin. Cri-iii-s pourrait 
venir de l'idée de r jjrandir” - (rrc-sco, cre-vi), à moins (ju’on ne 
préfère le rapporter à un mot sijpiili.int » téter (sanscrit stras 
«téter, pour lilras, {jrec xapa)’. Pà-m-s si|;ni(ic peut-être «ce 
ipii nourrit r ( sanscrit pd «soutenir, nourrir r, comparez p«-*co J; 
mais il pourrait aussi avoir pcu'du la consonne linalc de la ra- 
cine et venir de l'idée de « cuisson r*. Fi-ni-s est |)eut-étre |iour 
Jtd-nt-s, de fui, Jtiah. Pott rattache avec raison^, comme je le 
crois au sanscrit band «lierr, duquel il rapproche aussi 

Jitio, fwdus el le grec taciôiw (racine ■ariô) ; l’ancien a s’est donc 
affaibli, d'une part, en i de l’autre en u; l’allongement de l’u 
est une compensation pour la perte de la consonne radicale’. .Si 
l’on admet la parenté de fùnis avec baiid, on |>ourrait être tenté 
de regarder le « comme a|)parlenant à la racine; mais je ne le 
pense point, car pda et astOv ont également jierdu la nasale, et 

' C'est uimi qu'en |^lhi(|ue tnn>j «je et «piiis.sance* s>' rntlarlionl 

il une racine sanscrilo waA, wmiA, dont lo sens «*st «j{;randir«. 

* C'est ainsi qu'en sauscril r«5^»mn (pour S 7 li 6 ) «rhemi» et i»r»»-ruArt 

*ciic>cu do la lèlo^ tiennent de la racine ruh «grandir^. 

* Nous voyons de môme rfipt7/«* formé de eoput. 

* SansiTilpoô «cuirez (pour pofc), grec lïcirfiij. I>cp on latin sVsl changé eiigul- 
iunile; mais la lalnaic primitive o pu ne pas diaparailrc dans tous les iuol<. Kn ce 
qui conrorne la suppression de la lellre finale de la racine, compoivt In-na (|m>ui 
/uc-nn), /«-mr«{pour lur-num) , Jul-men (pour/u^-wra). 

‘ üeclierchos élyiiiologiques ( i'* édition), 1 . p. aûi. 

* Voyez $ ^ <’om|iari'Z lo présent alIctiKiml bitule. 

‘ Sur le dépl,ir»*moiil de fospiralion . danH/Noiii fiilo, rompai'i’s au grec vci6'j.\ 
vo\oz s io 6 *. 
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nous voyons (|uo les racines ayant une muette précédée d’une 
nasale renoncent plutôt à celle-ci qu’à la muette : ainsi biiiKf 
fait en sanscrit had-dti-s «liés. Je regarde teg-ni-t comme appa- 
renté avec la racine sanscrite sagg «adliœrere », $nng «alfigere» 
(lak-td-» «ailixus») : le sens primitif aura été «retenu, arrêté», 
d’où «lent, paresseux». En lithuanien, nous avons tegti «je 
cloue», mk-li-s (génitif «clou, boucle». Lè-ni->, s’il est 

de même famille que XsTos, ne peut s’explicpier que par le suf- 
fixe formatif tu : en sanscrit , nous avons une racine It (classe i) 
« liipiefacere, soiverc», d’on li-ud-s «solutus, exstinctus», et 
une racine It (classe q ) «adhærere, inliærere, insidere». 


S K^iij. Lesutliv tu. — l.'inlinitif sanscrit en lum est rnccusalil 
d'un nom alistrait. — Emploi de rintinitif sanscrit. 

Nous passons aux sullixes g lu, ^ iiu, dont la voyelle occupe 
le degré intermédiaire entre 7! («, im et fîT li, ni. On se 
rappelle que nous avons eu pour le pronom interrogatif la même 
série phonique : ku, ku, kiK 

Le suHixe tu a en sanscrit une im[iortanco particulière, parce 
qu’il sert à former l’infinitif, ainsi qu’un gérondif en tvà. l)i'jà 
dans mon premier ouvrage'-*, j’ai reconnu que les infinitifs sans- 
crits comme « donner »,pnt-(H)« «cuire», triis-tiim «trem- 

hler», lit-tum «manger», rfi-lutn «savoir», sont des substantifs 
à l’accusatif, avec m comme signe casuel, et que les gérondifs 
comme (/«-teu « .tjirès avoir donné», poA-tru «ajirês avoir cuit» 
sont les instrumentaux des mêmes noms. Je ne répéterai pas ici 
les raisons qui me font considérer finlinitif, dans toutes les 
langues, comme un substantif abstrait, différant seulement des 
autres substantifs par le privilège qu’il a de gouverner le même 

* Voy*‘X SS 386 * 38<j cl 3(jn, 

’ S\slt>rne de de l.-t ittnipie saiisrrile, ]>. cl VI. 
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cas (|uo le verbe, et d’étre souvent construit d’une façon plus 
lilirc 

Les {jrammairiens indiens reijardcnt le m des infinitifs en lum 
comme faisant partie du suffixe, et ils posent par const^(|ucnt 
un suffixe tumun^. On peut s’en étonner d’autant plus que dans 
le dialecte védique, que je ne connais.sais pas quand j’ai traité 
pour la première fois ce sujet, on trouve encore d’autres cas du 
même substantif abstrait en tn. On a des exemples du datif qui 
fait f«rê ou lavài, et du (jénitif-ablatif qui fait tùs. Dans ces 
formes, les j;rammairiens indiens rapportent au suffixe les dé- 
sinences c ou (ii. et .Ainsi nous trouvons dans Pùnini la rèyle 
suivante * : Is'varê lùsim-l;asuii<m c’est-à-dire, qu’en construction 
avec Isviird «maître, capable des, les suffixes non accentués lot 
et ns peuvent prendre la place du suffixe infinitif tum. Le gram- 
mairien indien n’a donc pas reconnu dans lâs le pénitif du suf- 
fixe tu, ni dans ns la désinence ('érytive d’un nom abstrait dé- 
pourvu de suffixe, (jette méprise serait presque incroyable, si 
nous ne savions qu’il arrive souvent à la {jrammaire pratique de 
se tromper sur la cause des faits les plus évidents, du moment 
qu’il faut la cberciier dans une période antérieure de la langue. 
Si Pànini s’est iné|iris de la sorte, nous n’avons jias le droit de 
nous étonner ipie (jolebrooke, qui suit fidèlement la tradition 
indienne, ait ranjjé parmi les indéclinables les formations en 
(«.x(hh), et (/i)(ivi, et qu’il ait mis, par exemple, 

‘ Il )>arlagc ce privil(>(jc avec les formt's dilc» ui'rondif cl supin. 

* Dans cclU‘ clcnominalioii firaimiiaücali'f le u ik'rt à nionlrcr que le suHixc ue re- 
çoit point l'aoccnl, qui r«q»i>$c sur la SAllahe radicale (drV-hmi). L'm (|ui prcri^dc le n 
est unij voyelle de liaison. 

* Pànini, III , iT, q et ÿiiiv. 

' HÙir, i3. 

' L' k indique (pi'avoc ce siitlixe itâ la racine reste pure (dénuée du {'oima); tin 
es«l la di'Hiienrc du<*ile de l•>fun et de ktinun considéré.^ rmume ronnanl un compost* 
flrntulrn (S q“**). — Tr. 
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ktirlum «lairun, krtva te après avoir fait» dans la mèiiiu classe 
i|uo les adverbes comme tiitns tt d’où?», y«(ra «où », uiiù tt ainsi »'. 

Ce (|ui doit jusqu’à un certain point nous faire comprendre com- 
ment on a pu méconnaître dans le m de tum le sifjne de l’ac- 
cusatif, c’est que l’infinitif n’est pas toujours employé pour ex- 
primer la relation accusative, mais qu’il peut marquer aussi des 
rapports au.xquels l’accu.satif ordinaire est resté étranger. 

La relation accusative parait encore clairement là où l’inli- 
iiitif est régi par un verbe, ou par un substantif ou adjectif 
verbal exprimant l’idée de r vouloir, désirer, savoir, pouvoir, 
commencer, s’efforcer, commander, décider», ou quebpic chose 
de semblable, ou encore ujie idée de mouvement. En ce qui 
concerne les verbes do mouvement, il faut se rappeler (jue le but 
do tout mouvement est régulièrement exprimé on .sanscrit par 
le simple accusatif. Un exemple bien caractéristique pour la na- 
ture accusative de l’infinitif, c’est un p<issngo de Sacountal.î <léjà 
cité par Hôfer*, où nous voyons un nom verbal signifiant b com- 
mencer» gouverner deux régimes, dont l’un est l’accusatif d’un 
substantif abstrait on <t, et l'autre un infinitif : bàkùlkièfuh rùdi- 
tui't-ca jn-avrtlà nbraebiorum-extensionem et flore inci[iiens». 

Rappelons aussi les constructions où un seul et mémi' verbe 
gouverne à la fois l’accusatif de l’infinitif et celui d’une per- 
sonne, exactement comme en grec et en latin, et comme dans 
les phrases allemandes telles (pie ic/i snh ilin fiillrii «je l’ai vu 
tomber»’. Ainsi dansSàvitrî* nous avons : ijmli mihi ifivitum lé- • 

rn»i K si me vivere cupis»; dans le llàmàyana un l'Ivituii tvàii 


' Grammaire de la langue san^rilc, |>. laa. 

' De l'infînitir, p. 90. 

^ Goroparex Système de conjii(jnison de in lnn||ucsms<Tite. p. 7.*) et 1117 et 
Mii\. Voyez aussi ïlùfer, De riiilinilir, p. >*ia. 

* V, 100 (Dihivlum, p. 3 (|). 

* II, \n. loti (*WI. SrliiffjelV 
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vistihè «non vivore le .siistineo>!; dans la Vriliatkallià ' ; kam api 
rii/fà/uiû xnàluii taira dmlarsa «il a vu un roi sc baigner lii-Las)). 

Avec Ic.s verbes qui expriment un mouvement, rinfinilir 
marque en quelque sorte le lieu vers lequel ce mouvement est 
dirige'. Mais comme on sc dirige vers une action pour l’acrom- 
j)lir, la désinence accusalivc de l’infinitif cmjiiétc ici sur le do- 
maine du datif*. Exemples ; âgalù haiitum imiiii sarràii «venu 
pour les tuer Ioustî’; nSyayàil draitum ayàdyâyàa narihtîpam «il 
vint |)onr voir le prince des liommes [séjournant] dans .Ayô- 
dbj'Aîi*: àràii haiitum aUycti liaralaK «jiour nous tuer tous doux 
.s’approcbe Bharata?’*. 

(le sont probablement ces constructions qui ont amené le 
langage à employer l’accusatif de l’infinitif mémo en l’absence 
d’un verbe marquant le mouvement, ou bien encore à côté d’un 
nom exprimant le lieu vers lequel l’action est dirigée, de sorte 
<pic l’infinitif indique seulement la cause du mouvement. Ainsi 
dans le Mahâbb Jrata •' : munih virafraxan drasluh gamisyàmi iapà- 
vaiiam «pour voir l’ermite sans tache j’irai dans le bois d’expia- 
tion’?; dans rHil«q)adéça * : pàniyam pàlum yumunàkaccam affamai 
«pour boire de l’eau il alla au bord de la Aamunà??. Sans verbe 
de mouvement : alan lè pàijdiipiilràniim liakiyà klh'am iipàsilum 
«[rejette au] loin ton amour envers les (ils do l’àndu, [qui n’est 
bon (|uc] pour supporter l’infortune «*; àràliasra raliillamam .... 

' Pafji* 3 î/i,vm 17a (t'J. Hrorkliaus I. 

’ En sanscrit, le «latif sert ortlinaiivmcnl |)our exprimer la causi*. Quant ù la rtv 
lalion cTaltrilrntion, cVstIc plus souvent par le jp'înilirqnVIle est tnanpi/'C : en i»Ali 
et en prdcril, ce dcrnicT ens a môme «*vinn‘ tout à fait lo datif. 

La mort de Ilidiiiiba, 1 , 

* Rdmdy.'ina (« 1 . Schlej^el), î, «, *». 

* Ihûl. Il, xnii, |K. 

' I, aK7fi. 

’ Pn/;e '17 , lijpiP 17 («*d. dr Hnnii). 

* Ihvtnpdî, IV, tto 
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mdurlabah Miiulnlf/iim « inuntc .<ur lo iiioilleur tlis chars .... dilli- 
cile à nlleindrc [mur l’escalader)?'. 

Je crois aujourd'hui qu’il faut légalement regarder comme 
ex|irimant la relation dative l’infinitif construit avec des mois 
marquant la diiriîe, ou avec d’autres substantifs^. Il a l’air alors 
de représenter un génitif ou le gérondif latin en r/i. Evcmples : 
mi ’ÿfi/i liàlt'i vilamhilum^ r.ce n’est pas le moment d’hésiter (pour 
hésiter, pour l’hésitation)»; ml ’yam tivnxarali Mlaknitun drn.itum'' 
«ce n'est pas le moment de voir Çatakeatu (pour voir, pour la 
vue);» tèsàm ralmmliamàmim kdU ’llllali pnlptn iliii ’paydliimrt^ 
«pour ces meilleurs d’entre les héros 1e moment de venir ici est 
arrivé (pour venir, pour la venue»): nlntiim Iccà^' «le désir pour 
rester»; driUuii cnndafi'' «l’envie pour entendre»; pniidavâii Iwii- 
liim tmmlrnji^ «le projet pour tuer les Pàndavas»; ymltfuit snl;- 
lili^ «la force pour combattre»; mUnrnm . . . pndàd viàdiliim pn- 
f/om"’ Rspatiura... pode amovendi pedem ». Il faut rappeler ici 
que l’accusatif ordinaire .sert au.ssi quelquefois à exprimer la 
cause ou le but; exemple : xiimpadnii diiivim aBifjiiln ’jii «tu es né 
pour un sort divin » ". 

Inversement, on trouve aussi quelquefois le datif de noms 

' In<1ral4ka« 1, i5 et tO. 

* Dans les phrasofl comme sUiium iccH «le désir do re«lerv>, ^ôddun iaklit nia 
force de combattre^* rauteiir avait autrefois expliqué l'infinitif pr In force verliaio 
do la racine renferméo dans iceâ, doklis (Système de conjij|[nis<in de la lan|»no sans- 
crite, p. üâ). — Tr. 

* Nal.i.XX. iG. 

* llrvast, éd. Lenz, p. io; tk). Itnllcnson, p. la. 

* Drâupdi, III, 7. 

‘ llitdpadècatcd. de Bonn, p. 5 q, I. G. 

’ lUmâynna, éd. Sclile^jcl, II, ix, 7. 

' Mahàlihàraln, I, ^MJ9. 

* Ilitùpdéç.1, cd.de Bonn, p. 1 1(), vers /io. 

’• Le retour d’.\rjuna, IX, G ( /Wiinum, p. 1 1 1 ). 

BliapAad-(tB 4 . XVI, vers 5 ; comprer XVI, vers .1 et '1. 
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abslrnils ordiiiaii'o.s uin|iloyc‘ là où l'on s’atlciidrail à voir l'ncru- 
satifde l’inliiiilif ‘ ; cvempln :gamaniiyâ ’pacakramc^ <s. i\ conimciu'a 
à marclicrn (liltéralcmcnl «il coinracnça ]>our la marchcn); a*- 
Irdni .... dnnanàyà ’pacaliramê «il commcnra à montrer les 

armes»’; framnnmjà ’liirôcaya «consens à marclier»*; Irâm 

nù 'ittnhê pariHôj'àyii «je ne puis jouir de toi, o Màithilü C’est 
ainsi qu’on trouve (juelquefois le datif employé pour désigner 
le lieu où l’on va, ce qui est le rôle habituel de l’accusatif : 
vnimyn jiranivriiijiiK «ils allèrent au bois»*; Asrnmàyn framira 
«allons tous deux à l'ermitage»’. 

Au contraire, le datif des noms abstraits est bien à sa place 
|iour tenir lieu de l’innnilif, quand il s’agit de manpier la re- 
lation de cause; ainsi dans ce pa.ssage du Mahàbbàrata «il alla 
pour demeurer (^vàsàya) douze uns dans la forêt»’. Suratax tah 
jpijjiivaran vmfùyii imhulasya tu prêsnyàin usa «Suratba, pour le 
meurtre de .\ukida, envoya le meilleur des éléphants»*; pAkâyn 
vrtiifnli «il va cuire (pour cuire)»'*; ynliiyê vali lakipratyiimyiiya 
«je m’efforcerai do vous ramener votre amie»". 

' J'ni atlirt' pour la premiitro fois l'alicntiun sur cc fait dans une imlo de mon (‘di- 
lion du Voyage d'Arjuna au ciol d'Iudm (p. 

* Hidimha, I, aa. Comparez Hùmâjana (cd. ScJilcgcl), I, uix, afi. Ce|>ondanl 
on trouve aitSAi upakram convSlriiit avec rinfinitif; exemple : tam âpraitum vfMca- 
kramd «il commença à prendre congé de luin (Indraléka, I, ai). 

* Malulbhârala, III, vers 10397. exemple est d'autant plus ctincux que le 
datif dépendant de upa-liram gouverne l'accusatif absolument comme si nous avions 
un infinitif. 

* n«lmdYann (cd. Scidegcl), I, xxiti, 0. AUi-nk'ay rconscnlir 0, vouloir, dt^sircr*? 
est le causaiif do ab‘i-rttc, 

* Mnliâbbàrata , III, vers iG 5 ^i 3 . Le suUlnnlif pwilf<'''nya gouverne ici rnrcii- 
salif comme s'il y avait l'infinitif ;xm'6oJlrium. 

* ibidenif II, vers s 6 i 3 , 

’ IhUlfim, 111 , vers 1007G. 

* /èidrm, XII, 

’ Drâiipadi, VIII, ao. 

'* PAnini, II, ni, i 5 . 

llnarî, i'kI. l^nz, p. A ; éd. Ikdlensen, p. 5 , 
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Il faut remnfi|uor (iiic les subslanlifs a!)strails i|ui, dans lo 
sanscrit classique, peuvent prendre les fonctions de l’infinitir, 
sont tous, execj)té l’infinitif ordinaire en lii-m, fornu's à l’aide 
des sulfixes mm ou a. C’est là une observation importante, car 
nous trouverons plus loin dans les langues de l’r']uro|)c les im'nies 
sullixes, sauf de légères altérations, servant à la formation de 
l’infinitif. 

Remauocb. — Objections île Sclilegel et de Lasseii contre rexpiicalion pré- 
céilente. — Formes de gérondif en (ri’, Iviiya et triuam. — Mon explica- 
tion de l’infinitif en lum et du gérondif en (ri! a trouvé un adversaire dans 
A. G. de Schlegcl L'idée que l’infinitif en lum serait l’accusatif d’un nom 
verbal en tu a , selon lui , quelque chose de spécieux , puisque le supin latin 
présente elfcctivcnient l’apiiarence d’un nom verbal de la quatrième décli- 
iiabon. Mais pour ce qui est de la forme en tvà, Scblegel nie de la manière 
la plus décidée (pi’on y puisse recomiailre un gérondif’; il veut que ce soit 
riin [larlicipc absolus. Peut-être est-ce parce que ries formes en (riî, quand 
relies gouvernent l’accusatif, peuvent être commodémeol rendues en latin 
rpar un ablatif absolu ; ainsi tim Jrilni se traduira par eo rMor’. Mais 
si (mi éitfà SC traduit commodément de cette façon, cela n’cmpiVbc pas 
que le sens propre ne soit rjiost actionem videndi eum, après voir lui». 
L’inslnimenlal, c’est-à-dire le cas que je reconnais dans drStrd, exprime lu 
relation rapiés», quand il s’applique à la notion de temps. C’est ce (pie 
nous montre, par exemple, la locution ac'irêna kàUna, ([ui signifie rpeu de 
temps après» *. Je ne nie point cpie le participe passé de ccrUiins idiomes 
ne puisse convenir pour la traduction du gérondif sanscrit, quand celui-ci 
nprime la relation raprès» : ainsi ity ukuà (littéralement raprès parler 
ainsi») se traduira bien en latin par rila locutus», et en français par 
(rayant parlé ainsi». Mois quand on veut reconnaître la nature d’une forme 
grammaticale, il font bien se garder de prendre pour crit<;rium le plus 
ou moins de facilité que telle ou telle forme d’une autre langue présente 
pour la traduire. ■ 

' Bibliolhècpic inrlicimo, 1, p. lati. 

’ C’(?st -à-dire, d’après Schlogel, im ras oblique d’un substantif abstrait gouver- 
nant le inéme c.is que le verbe. 

’ Bibliothèque indienne, I, p, laà, 

* Littéralement -aprt'*» un non longtemps». 


Digitized by Google 



FOKMATION DKS MOTS. 


L'inslrunicnUil sanscrit exprimant aussi la relation craveen, le {jeromlil 
en question peut «'paiement être employé là où nous attendrions et où la 
Irmluclion dans une nuire lang^ue suj;^pTerail naturellement un participe 
pn^scnl. Ainsi nous U’ouvons un j;érondif dans cette phrase de Nain ‘ : «rdivil 
n<l RliAiiuinin cum indientionen, c'est-à-dire ffindicnns». Il est vrai que 
le texte n'emploie pas ici un (jeromlif en trn, mais tm autre ^/*rondif dont 
il sera question plus loin : toutefois, par son emploi, cet autre i^érondif 
s'acconle enlicremenl avec la forme en trA, et Ton y peut reconnaître 
Icmciit, quoique avec moins devidcncc, un inslnimental. C'est encore la 
notion travec'» (pi'exprime noire (jémndif, quand il est prëc^lé de (ilnm 
wnssez’*, qui se conslniit ordinairement avec l'inslrumenlnl : ainsi nlnm 
Suktvâ est synonyme fie alnm ùuirancna cassez nian|j(^« . lilUValement «-as- 
sez avec le manjjer”*. Je dois dire lonuTois que, chez les (écrivains, les 
exemples d'un g^^romlif avec Alain sont lrt*s-rares : il semble que les noms 
abstraits en ana ’ aient el<^ pixTérés dans celte construction aux gérondifs 
en tr« ou en ya. Je ne connais qu’un seul exemple du [ji^roiidif en yn em- 
ploy<^ avec Alam : nlaiï krhui ^raiiianyAi *nam ülleTaleincnl tr assez, Krishna, 
avec le m<^pris celui-ci c'est-à-dire (^nc le ineprise jws plus lon|»teni|>s’*. 

La principle objection cpie Scble||el ëlève contre la parent»* de la forme 
en tru et de l’infinitif en tu/n, c'est que toutes l»?s racines ne pressentent. 
{K)inl <leux forim^s aussi exactement semblables que pAA'ium et ptüitra. On a , 
par exemple, de la racine vnc ffparler* les formes vAktum (thème vaklu) et 
uktrii (ibème uktu)\ de la racine Aru rcnlendrc» on a irutum (thème Aroiu) 
et srutvH (thème srutu). Nous reviendrons plus loin ($ 8C t) sur la cause de 
ce phénomène; mais déjà <lans mon premier ouvrage ‘ j'avais signal»^ ces 
<iifTérences. Elles n'ont pas empêché G. de Humholdt, qui a discuté la ques- 

* l\f aà : uraca. . . àWtmàn uddiéya. Comparez G. d»*! Humboldt, dans la Riblio- 
(hèque indienne de Schlegol, 11 . p< ia7< 

* J'ai déjà cité celle construction dans mon prcmi»T ouvrage, comme une preuve 
manif(>slc de la nature instrumentale et gérondive des formes en tvd. J'ajouieraî ici 
»|uc Forster, dont la Grammaire ne m’était pas encore connue alors, regarde »lans 
cotte conslniclion la forme en (rd comme un gérondif, sans potirlanl 8*(.*xpliquer sur 
son origine ni déterminer quelle est au juste la rt^lalion casuelle {E^sal sur les prin- 
ripe* de la grammaire sanscrite, p. ^j 63 ). 

’ C'est à ces noms en ana que sc rallaclie l'infinilif allemand. Voyez $ ^<76. 

* Pour a/rtm àrinn atamanya énam. MahAhhàrnta , III, 8O9, t. [I/auleur re- 
viendra sur celle construction avec tUam au 5 Hfia , Remarque. — Tr. ] 

* .Sysl»^ne do conjugaison do In l.ingiio s.*)nscrile, p. .^7 el .^18. 
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tioii m avec l>eQiicou|> de délail et avec une g^ntlo {MMralioi)', 
d'acimeUrc qii il existe entre rinniiilif et la forme en frd imc parenté d'o- 
rigine cl une communauté de suOixe. Comme moi. il voit dans la forme en 
tvd un gérondif revêtu de la d^inence de rinstruniental, et exprimant tes 
mêmes relations qui sont ordinairement manjuëes par ce cas*. 

Lassen est d'une autre opinion’ ; il veut bien voir dans la forme en /r« 
un géromlif, mais non un instrumental. Son objection contre l'identité pri- 
mitive de l'infinitif et du gérondif (mais, comme on peut le voir par ce qui 
préciîtle.je n*ai jamais soutenu qu’ils fussent identiques) est tirée de cer- 
taines formes de gérondifs védiques citées par Pênini *. et que Lassen re- 
garde comme les plus anciennes. Happelons d'abord ici ce que Lassen lui- 
niémc concède en d’autres endroits : c’est que le dialecte des Védas, quand 
il s’écarte du sanscrit classique, ne nous présente pas toujours les formes 
les mieux conservées. Ainsi les scolic's de PAnini nous donnent les instru- 
mentaux védiques cTt/i , mati, suéluiî, qui ont perdu leur désinence : faut-il 
les reganler comme plus anciens que les formes classiques dity-d, maty-ti, 
9HMtuty-â, encore revêtues de leur terminaison? Pânlni nous cite de même 
des locatifs vi'*diques comme carmati^ au lieu de rarmmiif qui est la forme 
ordinaire et jwurvue de sa (lexion*. 

Les gérondifs que nous oppose Lns*cn se terminent en tvl, en truya et 
en Ivinam. J’explique aujourd'hui les formes en fer(par exemple erfrf*) de 
la même manière que les instrumentaux préciU%, c'esl-iMlirc comme des 
contractions* pour tvyâf luyâ. Ce sont, h ce que je suppose, des féminins. 
Le y qui est venu se placer cnlrc l'u final du thème cl la désinence d 
(/v-y-d), est une insertion euphonique (S 43) analogue h celle que nous 
trouvons dans les inslrumonlaux védiques comme drinu-y-dttnxoc courages, 
«ni-y-d, et dans l’instrumental féminin amu-y-it ^par celle-cL (comparer, 
le moscnlin-neult'e awié-a-d) 


' BiblioUièquo indienne, 1 , 'i33 elsuiv. K. 71 ctsniv. 

* ïhidfim. H, p. I S7. 

^ / 6 iV/rm, III, p. io4. 

* VII, 1 , 4y cl suiv. 

' VII. I. 39. 

* Uig-véda , I , r> 9 , G. 

’’ Lo scoiiaste de Pânini présente (Irànuyd, uruyn comme étant pour drinttnâ, 
urund, c'est-à-dire qu'il eu fait des masculins-nculrcs. Je doute que re point soit con- 
firmé par Iw textes védiques; t/rini/ya t ax ec courages étant employé substantivement 
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A. Kuiin qui, lo [iminior, u itipproclic* ics i^tTondifs cii tci do.s inslrii- 
liK'iiliiiu vAliqiied comme tlrhuifâ, sup|K)sc quo ces doniiei>* 

viennent de llièmes on vi {(trhivtf vrvi). Il est certnin (jue les mljertirs en u 
|>euvent s'adjoindre un î mi féminin (S 119 ); nniis on niirn do In peine 
ndnieUre, ])uiir le llièine pi'onominnl nmu, un féminin amri, <pii soi virait 
uniquement à prendre les désinences conimcncnrit jwr une voyelle; <rnil- 
|eurs« dans le saiiHcril clnssi(|iie. un pareil tlième donnerait d<s formes 
(et non amut/a, amûyôs)*. 

Si rcxpiicalion (|ui précède n est pas juste, je ni’en tiendrai h celle que 
j'ai donnée autrefois, suivant latpiellc /ri proviendrait de /r«, par un nll'ni- 
Idissement armin^pie à celui que nous avons dans yu-nt-mà*, poiu' yu m- 
mdê (S /i85 ). 

J’en viens aux /jérondifs védiques en trà^yü. Ils ont l’air d’ètre les datifs 
de llièmes en ira; mais ils ont la sq^nitication instrumentale, et non dalivc. 
J'aime donc mieux les re||ardor coranie des inslrumenUuix . d'anlanl plus 
([tie si i'nn fait ahstraclion du complément ya, ils se rattachent par leur 
accentuation h la forme ordinaire en iih\ et non aux ahstmiLs pi\*cités en 
(va (S 83*3). On n, par exemple, /y-a/r/iÿo’ à côté de^o/ro, vrUvaya^ h cMé 
de rrltvn, krtvuya* à cèle de Av’/tvV*. L’explication de Pânini, qui rej^anle 
u ùya comme un élarfjisscment de tnt à l'aide du complément ya , inc pa- 
raît donc pnTérahle à celle de Lassen, lequèl voit dans /ru une forme muti- 
lée <lc tntya'. L’élargissement de la ilt^inence inslriinienlale a en âyn peut 
SC comparer à celui de la désinence dalivc c. en nya (= é o, S i65); ü 
y a seulement celle difl’érence que le y du datif ivprésente l’i renfermé dans 
la dipbthongiie ê, au lieu que le y de tcàya est peulH'lre une insertion eu- 
phonique (S 43), comme dans ya-y-in »rallanti* (racine yà, suflixe in) et 

ilatis le seul psMge du ni|;-véda où je rencontre ceUc foniic, il m’est impossible 
d'en rien conclure sur le genre du mot. 

' Annaies de critique scieniiftque, 1 8 V'i , p. 1 1 /i. 

* Contre le rapproclieiuent que j'établis avec amu-y-A', on pourrait objecter que le 
pronom féminin oimi a juirtoul un ti long, excepté devant le y ctiph<>nic|ue. Mais 
Cüimne les adjectifs en n ont la faenUé d’allonger cette voyelle au féminin, on jwur- 
mil aussi bien faire venir Wrinu-y-d , uru-y-n de rfrind, urd. 

* Sodiede Pànini, VU, 1, /ifi. 

* Yajur-vtya, XI, 19. 

* /éù/rm, üÿ. 

* Conqvarez 4drttyi-m (S 83;i). 

' Bibliolliè(|ue indienne de Sriilogd. Ht, p. loG. 
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«liins le vimifjuf* ‘rraolinn lic porter, fie conserver- (racine snf- 

lixo as), 

1^1 troisième forme citée par l^ânini comme |K)uvnnt rcitipiaccr tr», 
c’est tcfWflM*; mais elle ne sc joint qu’h la seule racine ijag (rvénérerw 
{iitvMam pour ii/ta). Dans la scolie du soutra en question « nous trouvons 
aussi une forme en n<mam, à savoir pîtrânam, pour pîtra. Si ces formes, 
fioul je ne connais pas crexemple, sont véritablement synonymes îles formes 
en /cfî» c'est-n>flire si elles niorfjuent les relations c.\primées par l inslni* 
mental, je regarderai nam comme une enclitique : c est seulement si Hfi inam 
oi ptivânam se renconlrt^nt dans di^ textes où ils nient la signification d'ac- 
cusatifs, que je pourrai admettre avec Lassen un siifiixe Iran avant donné 
piivânam, ùitvinnm (par afTaiblissement pour ùVivimim), de même que ro*- 
fjan donne ragànam. Mais ce ne sera pas encore une raison pour regarder 
la forme en tvn, qui est la forme onlinnin* dans les \'édns, comme une 
mutilation de tvdnam. 

Kn combattant mon explication des formes on tr/i, Uissen laisse beau- 
coup lmp dans loinbre rorgument principal sur lequel je me fonde : c’est 
f|u elles expriment toujours fies relations que rinstninieiilal sert à marquer, 
et qui sont absolunient étrangères h l'accusatif et au datif. Lassen lui-même 
fait observer que si Ton consulte l’emploi de ce gérondif, l'instniniental rou 
l'ablalif’» paraissent j)eul-élro le mieux convenir pour monpicr la relation 
qu'il flésigne. Je ne connais pas (rcxem}>le où les formes en tvâ équivalent 
à un ablatif, a moins qu'on ne songe à l'ablatif latin, qui, ctunine on sait, 
cumule les fonctions de rinstrunienlal .sanscrit. Ainsi, dans un passage de 
la Dhn|p)vad-Gitâ*, le mot fplra peut êtm rendu en latin par l'ablatif du 
gérondif (ffvincendo-) : *rvel occisns rœlum es adepturus, vel vincendo 
po.ssidcbis terram^. Mais en sanscrit, un ablatif qui voudrait dire 

ffox Victoria- ou <rvicloriæ causai», ne serait guère à sa place. Au contraire, 
rinstruinenlal convient très-bien, soit comme mnnjuanl le moyen, ce qui 
est sa signification ordinaire, soit même comme exprimant la relation 
"Oprèsfl : «rpost vicloriani possidebis terrani". Dans cc passage de l’Hilù- 
padêça, où le latin emploie l'ablatif du gérondif, la signification inslrumen- 
laie est encore plus évidente : tvam uccmii sabdan krtid siâminan kn’tan tia 
^garayasi irtu clarn voce clainorem faciundo domiimni Cfir non evigilasi». 

«rC’est a dessein, dit I.as.sen, que j’appelle indéclinable le gérondif, et je 
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iriio vois ]Kis ce qui u pu conduire M. Dopp ù blâmer ses deviuiciers. qui 
roiit appelé le [[érondif indéclinable'.» Je n'ai rien h objecter contre ce 
ternie, car on peut nommer n’importe quel cas. en tant que cas, indwli- 
nable; à plus forte raison (>eut-ou appeler ainsi des formes qui ne sont que 
les restes dépareillés d'une déclinaison autrefois complète. Ce que j’ai blâmé 
dans nies devanciers, c’est qu’au lieu d’appeler le (jérondif un (|érondif, ils 
l’aient nommé un jMirticipe. Je n’ai rien il objecter contre un gérondif indé- 
clinable, quoiqu’il nie soit impossible de concevoir quelle utilité il peut y 
avoir à signaler pour une forme reconnue comme gérondif son impuissance 
il prendre d’autres désinences. Cette expression d'indéclinable se comprend 
cliei! Wilkins, parce qn'il i-egardail la forme eu Ird comme un participe, 
et que d'babitude un participe se fliicbit ’ ; mais cbec Lassen, qui admet la 
nature géronilivc des formes en (rd et en ya, elle est faite pour surprendre. 

S H5o. Exemples île substantifs abstrails employés cnniine infinitifs. 

— Noms en nna , a , rca. 

On nmploie très-souvent les noms .-ibslraits en mia dans le 
rùle iritn infinitif innri|unnt la cause : ces noms sont alors au 
locatif, lequel en san.scrit reniplaco très-fréquemment le datif. 
D'habitude ces infinitifs au locatif ont leur réginic au génitif, 
comme les substantifs ordinaires. Exemples ; Kartur anvèsniic 
ti'nra nliâte-toi de cberclier un tqiotix)), littéralement edans ou 
pour la recherche d’un époux»’; upnijnli . . . ùnaymiê Una nia 
manière de t’anicncr», littéralement a in adductu tui»’; nnla- 
ftjù "myanê yata a efforce-toi d’amener Nala»’; yatmfraii nahi- 
mdrg-fliié a efforcez-vous de chercher Nala (dans la recherche de 
Nala)»**; no li; aliyanufpiàh Inpsyàmi ijmmnê yalra pànilai'àh a mais 

' nibliolhcqtic imliennc, 111, p. io5. 

* Com|uircx Guillaume de Ilmnljoidl, dans la Bibiiol}ièf|uo indienne do Scldc([ol, 
II. p. i3'i. Garey appel!«‘la même forme eparlicipc adverbial-, 

* Sâvitri, I, 33. 

* Nala, XXIV, acj. 

* ftiJ. XVII, ay. 

* }hid. XVII , 3V Au coiilraire, le même verlto esl conslruil avec la forme en tnm 
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je n'ohliendrai pas la permission d’aller où [sont] les l’ànda- 
vnss *. 

Le indnic locatif des noms en nna sert aussi à exprimer la 
relation de l’accusatif'-' : dans l’exemple (|ue j’ai sous les yeux 
le locatif est ré{ji par le verbe ink, ([ui d’habitude se fait suivre 
de riullnitif en tum. Nii iêkur fp-nhnnè tn.vja iTanuiali nils ne 
purent prendre cet arc?) (littéralement «dans la prise de cet 
arcu)\ De cete.xemple on peut rapprocher la construction déjà 
mentionnée (S 8 /k() nù Isahè fnriSôi'àyn''. De mémo que, dans 
le passajje en question, paril)ù;jii est construit avec l’accusatif, 
de même on rencontre quelquefois un accu.satif régi par les 
formes en nnê. E\enq)le : Inm . . . suhnlmi m tu kndiana nivà- 
rmjè ’Biirnc caktà iltrynmiiimm «mais aucun de ses amis ne fut ca- 
pable de le détourner du jeu» (littéralement «dans le détour- 
nement lui jouant»)'’. 

On trouve |)lus rarement l’infinitif remplacé par le locatif 
d’un nom formé à l’aide du sullixe a. Nous avons un exemple' 
dans ce passage ilu Ibigbouvanfa “ : samuipuipayaJ lUu nariwi 
nm'iijiiias laihiàiyL' (ou lad vicayè'^ «il ordonna aussitôt à tous les 
pécheurs de le chercher»’. 11 est permis de se demander si, 
dans ce passage, ladvicayê doit être considéré comme un com- 
posé, ou si Uid est un accusatif neutre régi par l'icayê^. Je [len- 

ilans le passage suivant : «tirrnn yalüffè tat kartuin aje inV'lTurcorai de faire (oui 
ceci»» (Xaln, XV, A). 

' Mahâbhârala, ni , vers I A798. 

* On a vu plus haut (S 8 A9) que, pour exprimer la relation arciisalive, un emploie 
aussi le datif des substantifs abstraits (p. 135 ). 

’ nAinâyana (cd. Schlegel), I , Lwi, 19. 

^ Voyez plus haut, p. 1 aG. 

» Naia, VII, 10. 

* XVI, 75. 

^ Sous-entendu vaiayn (masculin cl neutre) r brarelel'*. 

* !.e commonlaire, qui regaidc latlcicay*- comme un comjWM.*, explique itul par 
tftnyà ’VtVirffMÆiV'» î lïi-us <pie lati soit le premier membre d’un rumpo^e ou un nrni- 
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filerais |)our la seconiie e\|)lifaliuii : nous voyons, en ellel , 
iiu’aii datif et à l’accusatif certains noms abstraits en a sont em- 
[iloyés pour remplacer la forme en tuin, et (|u’ils se construisent 
alors avec un régime à l’accusatif. On a vu plus haut ; Irdm ... 
nd ’tsahê pariliôgiiya «te non sustineo possideren (littérale- 

ment B possession! !i) *. Nous avons de même : cakrê vimlian tà'û 
kanyâm, littéralement «fecit matrimonium liane |>uellani « 
Rappelons aussi la forme féminine du suffixe o, savoir à, dont 
l’accusatif’ peut tenir lieu en rend do l'inlinitif, ijuaiid c’est la 
relation accu.sative ipie l’infinitif doit exprimer (S f) i ()). 

ün pourrait aussi rapporter à la forme dm les infinitifs mali- 
rattes en ih'i, tels ipie kdrùii B faire n. 1,’ii serait l’altération 
d’un ancien «, comme aux jiremières personnes telles que 
iccùii «je désire n (= sanscrit iccnmi), tf^/rôniii «je fais», 
kûii «je puis» (qui feraient attendre en sanscrit des formes de 
la première classe knrdmi, sakdmi j. .Mais je crois plutôt que les 
infinitifs en question ont perdu un l. à peu piès comme Üdd 
«frère» (= sanscrit Cratn). Je n’identifie pas pour cela l'infinitif 
malirattc avec l’infinitif sanscrit en liim, c.ir je ne vois pas pour 
quelle raison l’u su serait allonjjé; mais j’explique ^ùii comme 
étant pour qui est lui-même pour team ; c’est ainsi que 

le pronom Ivam «toi» est devenu en malirattc. L’inlinitif 
contiendrait donc le suffixe cif Ivu, qui a formé en sanscrit des 
dénominatifs abstraits (S 83 i). C’est |iar le même suffixe que 
j’explique les gérondifs malirattes en ’awiln. tels <|ue ’^i^kürdn 
«après avoir fait». Kûrûn est, à ce (pie je crois, pour Tins- 

salir rc^ par ricaytty je croîs que de toute favuii ou doit ie rapporter à calaya rbm- 
celcl« et non é dôarnjin rparurof, qui sc trouve jlnn'i le çloka pncéiient à l:i fin d'tm 
romposé babtivrihi ( luiynpuipnfîarntiah }. 

' Vojex S , p. lafi. 

* Krivüyôjjasdra. ('onqtarez WolUicinit «lain» le Journal de t.i Société orientale ni- 
lemamiet iH'iG,p. 153. 

* ('es nom*» :il»s(rails en n n*onl d'ailleurs dautre ras que rarcii.snlil. 
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IrumonUil korlvwiô^, avec su|»|ire^siün (ie IVi final ([ui i*sl resU; 
dans les ijiTondiFs pracrils roinine hiijiûm, vihh- 

htùija, Lt; prarrît possède <railleurs aussi 

des ijérondifs correspondant aux formes sanscrites en fivî; par 
exemple ^Wrm (= sanscrit //n/m), avec abréviation de la voyelle 
linale. 

Pour exprimer fiidinitif, le maliratle se sert aussi des subs- 
tantifs abstraits en Ôih) : c'est surtout quand il s’ajpt de marquer 
la relation du nominatif qu'on a recours a ces noms. Je doute 
au contraire qu’on trouve au nominatif la forme en ^ li». \ous 
avons, par exemple, dans Carey : moltP kôrôtui pôdùtâ «il me 
convient d<* faire'» (littéralement «à moi le faire convenable”). 
Mais cVsl la forme en ttii cpie nous avons dans les exemples sui- 
vants : mîh hôniii .v}/iûh «je puis faire’», jmiù korûh iceuh «je dé- 
sire faire »» 

IIkuarolië. — Examen d'une opinion de Lassen. — be siitlixe Ovom V 
— Lns!ï<Mi qjalemenl rapproche ces ijéi'ondifs pritcriU des (gérondifs mah- 
raücs; mais il rariièiio uns comme les aiitn*s au ijérniidif védique pivcilé 
en (vunant, dont nous n'avniis pas enron* d’exemple*. Kti supposant même 

* Compare! le maliraU<‘ tlétihn» on Id drrnin' <»|Mr !*• dieu~ « s.iii'i- 

cril dec^n-a. 

’ 1«(‘ ( du sutTixc ('’erondir p.irail s'Olre coiisor>u du pn'kTeure. >iiiuri uiii4|uoiiU‘nl , 
sous ta protection d'uao consonne prik'-deiiio. L** prcniu’i' l de f'tHlûita provient évi- 
demmont d\uie assimilution : la mciitu prâcrite ^nth (» >auscnt f’riiK)^ <|ni fuit a 
l'inGniiir ffènhûluH ou //rUu». a clian^’e son n on son h «mi (. Dans (ui(Oi>u< (rncin** 
Aan) te prcniier t tient la place d'un n. [ racines sanscril«‘S sont pd •’UoIïv’' 
«prendre”, laV «ohtenim, /oA- ««voir-, ü-gam «arriver»*. — Tr. j 

^ Môtri «à moi, moi*». Im, qui est en inaliratte la «I«.kinenrc du «laiif et «le l'accu^ 
satif, offre une ressemblance frappinte avec le persan moderne r«. Coinjiarcz nolam- 
inenl nwi/u aver le persan merd; (uld «à loi, loi*» avec furd; dmh<Hti (pour ôtnuiht. 
S I GG) «à nou.s, nous*» avec nuira; tuinktild «à vous, vou;^'* avec iiimini. 

‘ Carev', Orammaire, p. ■jG, 78 cl 80. 

* Au sujet de ce siiflixe, voyei aussi $ qS»). — Tr. 

‘ LasstMi, Innlitutionf» G/»/;n/r prdcriltrrr. p. .'tCi7. Comparez pins haiil. SH'iq, 
Remartpie. 
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(jur l'exisloiice ( 111(1 en tvânam fût prouvée, on aurait encore le 

(In)il de «'(flomier que le prâcrit ait laisse; tomber le simple de raccu 5 alif«, 
qu’il consene toujours sous forme d’anousvâra. 

Le même savant rattache aussi au suflixe vëdii]ue tran les noms abstraiLs 
en tiaiia (par assimilation pour rraiia) que nous pi't^iile le dialecte prà- 
crit. Mais depuis que les textes vëdicpies ont ëlë publiés, on y a trouvi* 
un suftlxe secondaire tvana qui rend parfaitement compte des formes en 
question. Je citerai notamment : mahilvand-m ff^j|randeur» (du védicpie 
mnhi ff[jrand), salcilrnnd-tn waniitié^, martyalrand-m frmortalitë^ ou (leul- 
êliv* frlmiiianilé». 

Dans son Glossain* du Sêina-vwia Benfey donne plusieurs exemples 
de ce stidixe teaiio. 11 ajoute que cV^t une forme plus or[fani(jue de tva. Je 
ne vois pas pnmvpioi l’un serait plus organique que l’autre : (cnna peut 
aussi bien être un ëlai'gissiuiient de tva, que tva nue mutilation de frann. 
Je crois, du reste , que l’un et l'autre sont de la plus haute antiquité. Nous 
avons déjà reconnu trn dans les langues slavf*s et germaniques (SS 83 1 et 
83s) et je retrouve tvnna en gn*c. 

En etTet, c’est à trnna mis au féminin qu<f se lapjKirte. selon toute vrai- 
semblüiice, le grec erv»»>; de îooAoffôv)/, hxaioirivrj, aco'^potTVVi}. Le rap- 
jKirt entre la syllabe av et tva c;st le même qu'cntri* le praiioiu grec au et le 
pronom sanscrit tca-m frtoi« (S 3oG). 

En mahratte, le sutlixo védique trana se t\*ti*uiive sous lu forme passa- 
bleinenl altérée pdiiô, dans les neutres abstraits comme bdlôpôm trenfancei*. 
Le P est pour fr’. Carcy*, cpii supprime très-souvent les voyclI«;s finales 
des thèmes neutres sanscrits en a, écrit pôn au lieu do qriT ponô ; c’est 
ainsi que dans son dictionnaire liengali nous ti’oinons aussi (TT^ pnp <rpé- 
ché«, dôsôu pdcnl»», QFPT. pdyù# friaitn. rôhdôn ^bois de san- 
tal», arr^^ vdkùn rryehicuUimj*, au lieu de pdp6^ dô:fônô, etc. 

En arménien également, je crois avoir reconnu le stiflixe védique trmia; 
il y sert à la formation de nombreux substantifs abstraits, ipii se fléchissent 
d’après la deuxième déclinaison de Schroder. Dans la première série de cas 
(5 287 , 3), le sufllxe (»t ’tiun, et dans la seconde tenu (devant 
iinù: team)^. Mais il faut remarquer que ni aussi bien (jue eu sont d<^ 

' Au mol moàifra. 

* Vans Kennedy, Didioiinaire de la lan^^ue mahratte. II. p. tG. 

* Coin|»ar(‘X Ilofer, DepràcnUt dioteclo, p. ifi.'» ctsuiv. 

* (irammaire de 1 h bengnlic, p. 3a. 

* I/o final de s'est pt'rdii. 
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4 li|iliÜioii(|iies ue rr>rniQiit qu'une syllabe. Le suffixe est toujours prdcéd<^ 
d’un »<- U, que je regarde comme i'aiToibiissement d'un a et comme une 
simple voyelle de liaison*. Exemples ; (g<^nitif rbr-tt-/«in) trsé~ 

clieresse», du thème adjcclil' rbro ffsec**, nominatifrbr; iama^-iiun (même 
sens), de iarunça, nominatif iama^; amu-y-iiun «r ignorance du thème 
anust ignorant n, iioininatif anus; rara/m-u-itvn rr haine, envie», du thème 
cbraitaii méchant, envieux», nominatif cbrailm ; barekarn-u-iiun «rainitid», 
du thème substantif iareilrama nami», nominatif bartkam. Après un s, 
l’aDcicnne ténue (*» t) du suflixe sanscrit tvana s'est conservée, mais la syl- 
laU^ iun s’est perdue au nominatif*. Après un n ou un r, on a 7 d au lieu de 
t, également avec suppression de lun. Mais les noms abstraits formés de 
cette façon sont prohohlemeiil tous de provenoncc verbale, et le s devant 
le n'est la plupart du temps (}u'une insertion euphonique*. 

Parmi les noms abstraits (|ui se terminent en st au nominatif singulier, il 
y en a l)caucou[) dont le tlièine finit en sti. Tels sont : gow-e-sii rrlaudotio», 
nominatif ffow-e-st, instrumental gow-esli~v (^îr-c-m aflando»); pak-esii 
ïfsorvntio», nominatif taju^sti ffabsconsio», noniinalif 

\aî verbe primitif de ce dernier mampic : on attendrait îaj’U~m ou 
mois on trouve iajuiauem. Dans ces mots, le fi est le suffixe formotif (S 84i 
et suiv.); s est une voyelle euphonique, c|ui rappelle le s des thèmes go- 
thiques ans‘(i ffgrâce», allbrun^s-ti fTholocauste», cl celui du vieux haut- 
allemand chun-$-ti «science»*. 

Pour revenir aux iioiiis abstmiLs comme car-u-ttun, je retrouve la même 
voyelle de liaison 1 / dans les mots comme bek-u^mn «fraclio», ba^k-u-mn 
«pidsio», hamdHir^-u-mn «ascensio» ’ (génitif bek-maUf etc.). Ces noms cor- 
n^pondent, si l'on fait abstraction de la voyelle de liaison, aux noms sans- 

' Comparez l'a qui es! ordinaireitient insf'ré devant le second membre d'un mot 
rompoeté. 

» VoyciS i83\ 1 . 

^ Comparez en slave les noms abstraits finissant par sfvo = sanscrit tvn (S 83 1 ). 

* Au sujet des exemples cités 5 i83*, 1 , je rappelle ici que dans la seconde sé- 
rie de cas on supprime la voyelle de la syllabe qui précède le suffixe. Au lieu depa- 
AustMin, tnundean, galtutsan (t. 1, p. 3q8), il faut donc lire pakstean, anndsan 
(se peut à peine prononcer), gaUtêon. Ce dernier nom (tlièmc ga/-u-«fmn) vient 
évidemment de rinfiuitif ga-4 «aller». 

* Voyet Sfhrocler, Theiaunu Imipiæ armntinra , p. A 7 t! 1 yf). 

* Voyez S 95 . 

* Vovez Schnnlcr, Thnanru» , p. /» 7 - 
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mis cumme pré-maH ffmnnurT< pré^mt^ag), Mld-umu irrorccn. intir- 

i-mnn ^ fjân-i-man « naissance n , et aux noms inlins conmie eerhiftuH, 

Kolà-mcn, rrgi-men, Hio/r-men Dans In seconde série de cas, cesl-a-dire 
dans celle ((ui nous inunlre le sullixc sous sa forme complèle (man)’. la 
voyelle de liaison est supprimée. Ces noms ahstmils en tnau, mn sont exlrè- 
niemciil nombreux en iirniénicn; si l'on consulle le Dictionnaire nn^iais- 
arménien d Ancher, on voit (pie pour la plu{Nirt d»*s noms abstraits lin^ 
d'im verl>e transitif, n cAU> du mol auf^lnis, on trouve comme traduction 
iiiK* forme arménienne u-mn. 

S 85 i. I/inlinilif sanscriLemployé comme premier tti(*mbre 
d'un composé. 

Au romniencerncnl dos composés, rinlinilif en tum perd sou 
sl^jnc ensuei, contmc cela est do n'^jlc en composition. .Nous 
avons alors le (lièiin; à Télat nu; oxompic : «f/tvi lutn hjnlitn-kti- 
mas tvâm «et moi je ne veux pas le (juitlcr», HUéralemenl ^nc- 
qiie ejjo rclicllonis-cu[iidilaloiii-liabens Au point de vui‘ 

de la .svnlaxe sanscrite , le premier membre (Tun composé j)cul 
é(|uivaloir à un mol indépendant : ainsi dans rexemple (|ui vient 
d’élre cité, Ujnkiu gouverne l’accusatif (frdm), (ou! comme s'il 
y avait un iidinilif tgakiiim niipiové hors do composition. 

S 8a*ï. L’innnilif sanscrit en (ti/di. 

Ouaml riulinilif doit o.xpriiner la relation do cause, le dia- 
lecte védi(|ue .se sert ifénéralcmeiil du datif : il emploie alors ou 
la forme précitée (S 8/i())en tmvh ', ou bien h* datif d'un 

‘ Voyci SS 796 et »uiv. et Hoi. 

* VoyeiS iSS*", 1. 

' NaIa,IX, 3 i. 

* La forme en (arru est la plus rare. Kllc accentue à la fuis ta sytialtc nrlicuie et ta 
dcsiiicncc casuelto; exemples: ^iimitavâi «pour dompter’» (Ri|p\<ida, I, uviii, 
A<^Mrdi f'|>üiir faire n (Nàigluna.nl^a, H, 1 )• Quand le «erl>e est iinià une pn-|»o5i> 
lion , cclle-ci n^ll le premier accent ; dmclmviV e jmmic aller apn*s" (de nnu cl /Ut- 
rnï, llijj-vtfda , I. xiiv, H). Qiiami c'est »inc antre lonno dn llièmc inlinitif en tu fpn 
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iiiot-raeiiu; à si|'nificatiui) abstraite, ou enliii il a recours à un 
datif en dyiu, venant d’un thème féminin en dî. di. Comme les 
autres cas se sont perdus, ce datif en a pris d’autant plus l’ap- 
parence d’un vrai inliuitifC Devant la syllabe dyiU sc trouve tou- 
jours la caractéristique a ou nya ; le thème est donc celui des 
temps spéciaux de la première, de la sixième ou de la dixième 
classe. Comparez pib-a-dyât «pour boire a\ec pibati «il boit»; 
kâiir-a-dyâi «pour couler»’ avec kidr-a-U; sdb-n-dyài «pour 
vaincre » * avec sdh-a-U ; vnnd-ri-dydi « pour célébrer » ’ avec mnd- 
n-lè; mr-d-i[ydi « pour couler»** avec edr-a-U; mâil-ayd-rlydi « pour 
réjouir» ou «se réjouir»’ avec mâil-dya-ti. La forme isadyai ^ 
«pour parcourir», citée par Westergaard®, appartient proba- 
lileinenl au védique ti (classe G) «aller», qui fait is-d-ll «il va»’. 

Lue forme uni(piu en son genre e.st vdvrd-<i-(fydi « pour faire 
croître» ‘®; nous y pouvons voir soit un premier essai pour tirer 
l'inlinitif d’un autre thème que du pré.scnt, soit le débris d’une 

csl unie avec la pn*posilion, celle-ci prend seule l’accent : prâùddUtve «pour placer, 
jtour soutenir’», de prâli «contre?» et t/Vnarc ( Itig-vwla , lac. cil.). 

‘ Nous trouvons, par exemple, la fomie en tt^di exprimant la relation accusativc 
dans CG passage du Yajur-vétla (VI, 3): «nous désirons allêr*. En 

un autre endn)it (lll , i3) les inllnitirs àhuvtutydi «invotpier?» et t»ddüÿà(Cy(U «ré- 
jouirs sont gouvernés par un verbe sous-entendu (selon le scoliaste iccdm «je de- 
sire, je veuxn) et ont donc é(^lemenl une sij'nificatioii accusativc : ulià ràin inJrd^jni 
àhupiitCÿd uUâ'ràdatah tului màdaytufydi «vous deux, Indra et Agni! [je veux] invo- 
(juer, vous deux ensemble [je veux] réjouir à cause tics richesses»». 

’ Rig-vtHla, l, LXXXTiti, l.a forme exacte serait piba-<fijdi. Voyci SS 109*, 3 
et Ô08. 

’ Ibid. 1, Lxiii, H. 

^ Sâma>véda (éd. Ilcnfey), p. lû/i. 

* Rig-vwla, I, LXi, r». 1! est construit avec l'acnisatif : tirnm . . . trmd-d-dyd» 
«pour célébrer le héros»». 

* Ibid. I, LXi, 7a. 

^ Yajur-véda, 111 , 1 3. Mtuldynli e.st le causnlif de la raciiie tund njouir’*. 

* fiadiers tatucrilte , p. î!78. 

* ^’niijlumluka. 11, i*'i. 

'• Héidicft x/m»criUr,\i. 1K9. 
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période de lu laiijjue où plusieurs, peul-élrc même tous les 
temps de l'indicatif formaient des infinitifs en tfyâi. Je regarde, 
on elfet, tàmf-a'-dÿdi comme un infinitif parfait ' ; dans le dialecte 
védique, la racine ranf, mf, qui, outre le sens de tt croître», a 
celui de « faire croître, multiplier, étendre», prend partout ivî, 
et non va, dans lu syllabe réduplicative. Il est vrai que vàvrJ'-ii- 
ifyài, ipie Sàvana traduit par l'inlinitif causal vnnfayitiim, a le 
sens d’un présent; mais nous voyons aussi les participes parfaits 
comme tuihivdiisas «laudantcs» employés dans les Védas avec 
une signification présente^. L’n inséré dans vàvr<f-<i-ifyài est évi- 
demment la même voyelle de liaison (pi’au parfait de l’indicatif; 
on peut comparer, par exemple, les formes duelles ràvrd-â-lus . 
l'àmAd-tus’. 

Une connaissance plus complète du dialecte védique mon- 
trera s’il faut aussi admettre des aoristes de l’infinitif en <fyài, à 
signification de présent^. Il e.sl certain que si l’on voit, avec 
Bcnfey des aoristes de l’o[)tatif dans liuvê'ma, huvé'mahi, huvé'ya , 
et des aoristes du participe dans huvàt, huvàiui (du verbe Ijvè 
«appeler» contracté en tju), on aura aussi le droit de voir un 
aoriste de l’infinitif dans â-liiivd-<fyài «pour invoquer» Mais 
j’aime mieux, jusqu’à preuve du contraire, m’arrêter à une 
autre explication. Je suppose que le verbe /lu (par contraction 
jiour Ijvê) se conjugue dans les Védas de trois manières dilîé- 
rentes ; je rapporte à la sixième classe les formes du potentiel 
comme huté’ma, à la deuxième les participes huvàt, huvàiitl et le 


’ C'ost^issi rcxpiicalion de \V t‘t$ler|](aard*(op. ri/. ). 

* Hijj-véda, I, Lxxxix* 8. 

^ Remarque! l'idenliU* de rnccoiitiiali<»n. \ cerlaines ptfrsoiiiies de i’indicatif, Ta 
s'esl aiïnibli en i (S 6i4). 

* Comparez S 7oâ. 

^ GloÿMirc du Sàma-Acda, p. ‘j iTi. 

* Vnjur-uya, III, i3. 
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|>liiricl moyon liumâliè ' , et eiiliii à la première les formes romme 
/aiTvirè «il appelle)'^. I.a première personne du sinfjulier liurf 
pourrait aussi bien être rapportée à la sixième rlas.se qu’à la 
deuxième; il en est do même du participe actif Imi'dt. Mais je 
préfère rattacher cette dernière forme à la ïcronde clas.se, 
pour ne pas la séparer du participe moyen Imvâmi qui y appar- 
tient. 

L’infinitif friinMifijal «aller n ’ pourrait , avec plus de droit que 
li-huviufi/iîl , être considéré comme un infinitif de l’aoriste. Kn 
cfTet, l’aoriste de l’indicatif est d/'auinm, tandis que dans les 
temps spéciaux, au lieu de ifom, nous avons gnc. Mais si la forme 
frihiuitt, que Yàska attribue au dialecte védique s’y rencontre 
en efïcl , (^lmtt(/yAi jiourra être aussi bien considéré romme infi- 
nitif présent. Un argument sans réplique pour l’existence de 
l’aoriste de l’infinitif, caserait, par exemple, une forme rôài'fi/ni 
(S 705), si elle SC trouvait dans les Védas. , 

ftEHAnoDR. — Lxplicalimi de riiilinilir en ityùi par les gi'iimniiiiriens in- 
diens. — D.nns l'innnilif précité ivîir(f-n-(t 5 /. 7 i, l’ànini rapporte l'n an 511I- 
fixe foniinlif’. Voici comnicnl, en son langage gramnialical , Pânini énn- 

' Ce «lernier avec altongemenl irrégulier de l'u. 

* Je rapporte à (riasae i ) le rend du « parlera , gui n’a pas trouvé ju.'u|u’à pré- 
façât d’explication satisfaisante en sanscrit (voyex Rurnouf, Eludai sur la lan/fue rt 
1rs tfsifs zendst p. Sog et sfiiv.). Voici comment je suppose que s’est opéré te clian- 

gemenl de 5 A en 5 d ; le A est d’alionl devenu i^jÿ, qui se prononce dj; du groupe 

dj le j est ensuite tunit)v> et le d seul <vst resté. On peut comparer le rapport qui existe 
entre le sanscrit Aon «tuers et le lend l*É^gon (même sens). Nous voyons, 
d’autre part, que le sanscrit ahàm «je« est deventt en ancien perse ndom , 
et que ÇVvT hdsta «mains est représenté en persan moiternc par drst. — 11 ne faut 
pas confondre le verlie du «parler" avec un autre verlnv du «rourirs, qu’on a r.i|)- 
proclié avec raison des rariues sanscrites du , du . dur { celte flernière signitiant ége- 
lemout «courirs). 

’ Yajur-vtéla, VI, 3. 

* A’digAonf «Art . Il, lA. 

*111,11.9. 
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nit're les (lilVéïi’iiles formes prises |)iir !(■ sullixi; en i[uesliuii : ndyiU, ndijùin , 
kmtiiiU, kadynin, mdijni , ilndyiUn. 1^’ N filial inilii|iie <|ue le suffixe ne n»- 
eoil pas l'accent. Ij: » initial veut dire cpie la racine parait sons la ini'me 
forme (jue dansl(>s lemp.s spiiciaiix'. Ainsi lepixicité pUmdyài a, selonSàyana, 
le suffixe mdyiUn, parce que l’accent est sur pi, au lien <pie mùdnyàdyiti a, 
suivant Mahidliora, le suffixe sadyiii, parce ipie l'accent tombe sur Ta, qui 
est regardé comme faisant partie du suffixe*. I/e-t montre que le Ihème 
verbal reste pur, est dénué du goiina, ou est affaibli ; exemple : ilhui iidyiti 
(T pour invo(|uer» *, venant de liu, forme contracUk' iiour Arc. la* snllixe est 
ndyài, ou (sans l'accent) ndyiîln, quand la racine est renforcée ou quand 
elle est incapable de prendre le goiina ; exemple : ksàriidyiU rponr rouler- *, 
de la racine kinr (classi' il. 

S 853. I.es infinitifs sanscrits en iiyùi {rôhiiyni) et en »é {ipUf, mèif). — 
Coinparaison avec Taorisle de rinflnitif. en grec (Aôaai). 

l’àniiii mentionne^ les formes il'iiilinitif rnhliyài et nnjnlisyi'ii 
( ce dernier avec i’a privatif). On pourrait les expliquer coiiinic 
(les aoristes de la Iroisiiunn formation. En effet, la racine ruh 
«croître a ferait, d’après la troisième formation de l’aoriste, «'rd- 
Inimii , et le verbe moyen vynt «être ébranlés a réidlemcnt donné 
(l'ryn/isi, dont il existe des exem|)les. Si nous retirons l’aiigment 
et la désinence personnelle, il reste rd/iis, ryails comme tbènies 
de l’aoriste : de res tbèmes, par l’adjonction d’un î (forme fé- 
minine du suffive n), ont pu sortir les noms abstraits rd/iixî, ryn- 
liii, qui feraient au datif ràljî.iyiîi, vyntisyni. Peut-être aussi ces 
datifs proviennent-ils de tbèmes féminins en i bref : de même 

‘ De niOmo, ta ilés-igne le snnixe «i, quand i! forme des adjectifs comme ptbii sbu- 
\antn, patya e voyant", pôt'atjd "nmplissantn, r'esl-à-dire des adjectifs conservaiil 
ie lliùmo verbal des temps .«>péciaui. Voyez Wilson, Iiilroilurlion à la grammaire de 
la lanf|uc sanscnie, a* p. 'ifj. 

’ Voyez le commentaire du Ri|;-w*da, par Sâvann, dans rédilioii de Mat Miiller, 
I, p. 719. 

^ Vajnr-vétin, III, i 3 . 

' ll)[;-v«'da, I, i.\m, S. 

^ III, IV. lo. 
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(|iic la rai’iiic |)iiiiiilive riiith a fait riihlii r. vitosse», le.s lliàmcs 
d’aorislc r((/ii.s, vydtii auraient formé des noms riiliisi, vynlUi. .An 
ilalif, on ponvail alors atlcndro ay-i' aussi liien (|ho lîi. 

Si celle e\|)lication est juste, on pourra rapportera la seconde 
formation de l’aoriste (aoriste premier (jrer) les infinitifs en sê. 
comme vaLsè « pour IranspoiTcr v , pour vaincre » Le pre- 
mier de ces deux excni])les ,se trouve dans la scolie do Pànini, 
111, IV, (). Le second est l$i(’-véda, 1, cxii, la : nimsWiii yiiVl 
rûinm «ivitui! /ji.'tc'B qiiihus [auviliis] currum ecpiis-deslitulum ad- 
juvislis ad vincendum e. Sàyana ap|>elle la partie finale de celte 
forme d'infinitif ksè^, parce que la voyelle radicale n’est point 
fra|)pée du (jouna. D’autres fois, la racine prend le {jouna : ainsi 
mi «jeter, renverserî> fait mèiP. (les infinitifs s’accordent plutôt 
avec la première formation do l’aoriste, surtout celle du moyen 
quand la racine finit par une voyelle. En elTel, à l’actif, les 
racines finissant pdr une voyelle prennent le vriddlii ; mais au 
moven, à cause du ])oids |)lus considérable des désinences, elles 
SC contentent du (jouna. Les racines lini.ssant par une consonne 
s’abstiennent, au moven, do tout renforcement de la voyelle. 
(lonsé(|uemment, on pourrait aussi rapporter tous b*s infinitifs 
en sê, qu’ils aient le (jouna ou non, à la [)remière formation <le 
l’aoriste. Quoi qu’il en soit, (pi’on les rapporte à la première on 
à la seconde formation, les infinitifs en sê présentent une res- 
semblance remaripiable avec les infinitifs (jrecs comme XC-o-ai, 
TVTT~<rai, ScTx-o'ac. Si /« «cou|)eri7, (iip «frapper, bles-ser», dis 
(pour dili) «monlrern avaient formé un infinitif de celle sorte, 
ils auraient donné sans doute lû-sê, tnp-sê, dik-sê. Le (jrec (^<rai 

* LV la «léitincncit ordinaire du dalif : il faut donc supposer <{tie la voyelle de 
liaison ins»*r<Jo entre le vérité sultslanlif anneie el !<•« désiiieocos j>crsonnelles lu* 
Icnd point aux infiiiitifii ronmie vakàé,fiii^. Voyez S 500. 

* Ln nomenclature (|rammalicaln pose trois form«*s : te (s«(Tix*‘ nrcenUié), nétt 
(sudixesniis accent), kné (racine Ran.s |;oima, snlTuc accenlué)- 

’ Pduini, /oc. CW. 
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supposcniit en san.scril un infinllif Kù-sê : nous avon.s, en effet, 
dans le dialecte védique, un impératif aoriste Hù-in (= ^o-oe), 
Bùintam^ (= (fJo-aToe); toutefois la forme correspondante de l’in- 
dicatif aoriste ne s’est pas conservée. 

S 854. L’iiiniiilir latin. — Comparaison n\ec rinfinilir sanscrit en «c, nw. 

Les infinitifs védiques en sè et leurs analojjues grecs en crai 
nous amènent aux infinitifs fatins en rc. Déjà dans les Annales 
de littérature orientale^, j’ai rapproché la syllabe finale de es-xe, 
poi-se et celle de jvn-ctai. Il est certain que le verbe substantif 
est contenu dans les infinitifs latins en rc (pour ac), comme il 
est renfermé en grec dans l’aoriste premier et en sanscrit dans 
les quatre premières formations de l’aoriste. C’est ce qu’on voit 
clairement |iar le verbe po»-»c (pour pot-se), car , dans 

toute sa conjugaison, nous montre l’union do pot (par a.ssimi- 
lation ]m) avec le verbe substantif*. Ün infinitif latin (|ui cor- 
respond |)arfaitcment aux infinitifs san.scrits en que.stion, c’est 
rs-se (pour cd-se) Rinangcr» * : en effet, si la racine sanscrite nd 
nmangerr avait un infinitif de celte sorte, il serait at-sê. Dans 
fer-re (pour fer-se) et dans rrl-le (pour vcl-se), la sifflante du 
verbe auxiliaire s’est assimilée à la consonne précédente. Pour 
fer-re on aurait attendu dans le dialecte védique hr-iê ou Bar-iè. 
Aux infinitifs latins da-re, xUi-re, l-re correspondraient en sans- 
crit védique dâ-xê, xin-xê^. (comparex S 8.53) ou é-xè 
(comparez wié.fc). 

' Dans uiia‘Uùialaut, 

’ Ijondrcs, iSao, p. .*> 8 . 

^ Sur pol-uif poav pnt-fa* t voyez S 

* fonno ed e-re exisic c^alemotil. 

Ou |MHit-èlre tii-iêy avec nflhihlissemonl lîc l'd en i, romiue dans •ît-f/i (voyez 
plus haut, p. noie a) ou tti-li (5 8 ^ 11 ). 

* Dans PÂmni (scolie, ill, iv, 9 ) on trouve en cffel préiè. rnntraclion pour 
prrt-iiê. 
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Tous les verbes latins précités atljoijfiicnt iuiniédiateuient les 
désinences à la racine, soit à toutes les personnes, soit du moins 
à quelques-unes, c’est-i-dire qu’ils correspondent à la deuxième 
classe sanscrite (S loq", 3). Les autres verbes ont à l'infinitir 
la voyelle caractéristique de la classe. La troisième conjugaison 
change son i (qui représente un ancien «) en e, il cau.se de la 
consonne r qui suit'; on a donc reh-e-rc en regard du sanscrit 
vak-ié (par euphonie pour rah-té). 

Peut-être faut-il aussi regarder comme la voyelle carartéri.s- 
tique de la classe l’n des infinitifs sanscrits en nsé" : alors gîe-</-jc ’ 
«pour vivre» (comparez giis-a-h »il vil») serait le [>endant du 
latin iw-e-re*. Comme exemples d’infinitifs en usé nous citerons 
encore ; pigdsê «pour orner», cdkiaxê «pour voir». Le premier, 
dans un passage du Rig-véda, est accompagné de atdtavê, qui 
est un datif de l’infinitif ordinaire en tu ; rdm Irâ pûiann rnfpUè 
vSni slô'tavf «je viens pour le glorifier, A Pûshan , je viens pour 
[te] louer »\ L’autre exemple se trouve à côté de f infinitif or- 
dinaire élavè «pour aller» : yûVih iàcWiH ... prd nnJdh snlijdii 
l'dkiasa éhvd krU'iK «par quelles actions vous avez fait l’aveugle 
(Rigràçva) [capable de] voir, Çrona [capable de] marcher»''. 

S 855. Origine de la forme inlinitive -té, -atc. — Comparaison 
avec le latin. — Origine de l'iidinilir jiassif latin. 

Il se pourrait aussi que l’n des infinitifs sanscrits en atè fôl 

' Voycx S 8ü. 

’ Voyez Pânini, lit, IV, 9. 

^ L'inlinitif ^vàtti se trouve fréquenmienl dans les Vt^ïas. On le rencontre cuire 
autres Rig-véda , I , xxsvn , 1 5 , où il gouverne l'accusalif : vmdai imd royém éënw 
riivttn cid dyur^Vdjé «nous leur appartenons (aux Marti Is). pour vivre loiiti' L-i vie-. 

* Ce serait donc le même a que nous aurions dans f^r-à-té et dans pdl-n-lrii-et 

railc» (S RiS"*) ou «peur- (S 8117). 

® Passage du Rig-véda cité par Benfey (Giossairo du Sâma-u^a, p. 36). 

* Rig-véda, 1, exil, 8. 

IV. 1 0 
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lit vovflli; radicale du verbe substantif, i|Uoi<|iie cette voyelle se 
perde ordinairement en composition et mtime dans beaucoup de 
formations simples (S 48o). En ce cas, -asi correspondrait au 
latin eue, à moins qu’il ne faille diviser de cette façon : e»-*e, 
et voir deuv fois la m(*me racine dans le même mot Quoi qu’il 
on soit, si les e.vemples précités comme vakié, contiennent 
réellement le verbe ns «être», leur formation infinitive est, au 
fond, la môme que celle des inPinitifs simples comme rfrs/, dans 
lesquels la désinenci' dative est venue s’ajouter à la racine nue. 
Ces derniers ex|)riment toujours la relation qui est habituelle- 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-véda : 
Kuryan r/r.vé’spour voir le soleil»^; iddn nô harhir nsiidé «pour 
s’asseoir sur cette litière [qui e.st] à nous» alikràmê «pour dé- 
passer, pour négliger»*. Le pas.sage auquel est emprunté le der- 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l’inlinitif y semble tenir lieu du nominatif d’un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand : cr ij( ni 
loben «il est à louer», littéralement «il est pour la louange». 
Dans le jiassage en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif est nécessaire au sens, quoique, comme il arrive si souvent 
dans cette langue, il ne soit point exprimé. 

Peut-être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques drsé', à-sàdf, nù-kràmL C’est 
dans la troisième conjugaison qu’on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en effet, qu’à côté de nrnare nous avons aman, 
amarier; à côté de monere nous avons moneri, monen'er; à côté 
de aiidire on a audiri, audlrier. Si diccre est la forme primitive, 

‘ La possibilité d'un Ig) fait a été indiquée plus haut ($ 7 »^) pour le subjonctif 
ruem. Comparez Curtius, Formation des temps cl des modes, p. 3âs. 

’ Big-véda, I, uni, ai. 

* Ibûi. I, XIII, 7 . 

‘ Ibid. 1, cï, ili. 
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011 devrait donc avoir dieeri, dicerier, au lieu de quoi l’on trouve 
f/ici, dici-er. Nous en pourrions conclure qu’il y a eu plus an- 
ciennement un infinitif actif dice'. 

Quelle est l’origine de l’infinitif passif latin ? évidenuuent la 
forme en i (laudari, videri, credi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne i-er (laudarl-er, viderl-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une rndtathèse pour rc, qui est lui- 
même une altération de *c. Les infinitifs passifs tels que laudari-er 
renferment donc l’accusatif du jironom réfléclii’. Il est vrai que 
d’après l’actif laudare nous devions avoir laudareer. Mais c’est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été clianj'é en i. 

On |ieut encore remarquer que l’c final de l’infinitif latin est 
bref, tandis qu’en sanscrit et en grec nous avons des diphthongues 
(»é, irai). Mais c’est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sujettes à être abrégées ou même supprimées Quant à l’t long 
du passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
voyelle une compensation jioiir la chute de la syllabe er*. 

Rexasqi R. — Sur le sens des infinitirs en é et en larài , il'après les grmn- 

' Autrement, il faut admettre que din et sont des mutilations pour dicen, 
plus anciennement dicerier. 

* Voyei S A76 et suiv. 

' On a, par exemple, un é bref dans béni, malé, quoique les adverbes formés des 
adjectib de la seconde déclinaison aient généralement un e long. Je vois dans cet e' 
le représentant de la dipbthongue sanscrite é (=s a 4- 1 ) , qu'on trouve au locatif des 
thèmes en a. Compares, par exemple, noce avec le locatif sanscrit nàvi, du thème 
»dra nnouveaut*. LV final s'est également abrégé è la fin de certains imperotifs de la 
deuxième conjugaison latine, comme eati. De même, en vieux haut>allcmand , nous 
voyons s'abréger régulièrement 1'/ du subjonctif, quand il est iinal; exemple : hère 
«^qii'il porte» sanscrit , gothique boirai {S C9A). 

* Nos grammaires latines disent que l'i final est toujours long, sauf quelques 
exceptions qu'elles indiquent. Mais je ne voudrais pas me prévaloir de celte règle, 
car partout où fi final est long en latin, la longue a sa raison dVlre : ainsi au génitif 
Mngulicr et au nominatif pluriel de la deuxième déclinaison, ou datif singulier de lu 
iroisiènie (SS 177 et aaS*). 

tu. 
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mairicns île riiiile. — Nous veiion.i île voir im inlliiilif san.scrit en ê ayant 
la si^iiilîcnlion d'un parliripe fiilui' [inssif. Dans les cnnslrnclion» île ce 
jfi'iire. l’ànini parait oiïectiïenicnt roganler les inlinilirs en c, ainsi ijiic ceux 
en limîi (S 84g), comme îles reprdscntanUi viiiliques îles participes futurs 
pas.sifs en yn, taryn, nnlyn. C’est ce ipie noua voyons par une n'-jjle on il 
dit ' que dans les VAlas les siiHlies Uivâi, ê, êtiyn et Ivn sont employi^s avec 
le sen.s des suHixes Icrlynt. On appelle hrlyn , dans le langage grammatiral 
de ITnde, les snllixes Tonnant les partici|>es futurs |>assils. Ainsi totvli et c, 
qui sont des datifs, sont placés par Pflnini sur la même ligne que les suf- 
fixes déclinables fnyn. Ira. Un peu plus loin, flaiirnise (racine raid, préfixe 
ar' ) i-st ex|iliqué comme un partici|ie de cette sorte. I.e conimenfaire donne 
nd ’rae'aJdê comme étant pour m! ’rnliynlnryam mon narraniliim»'. De 
même, le passage précité du Ilig-véda mî ’likrawê est rendu dans le com- 
mentaire de S4yana ]>ar mî ’lH-ramilim mhjat, et le conimentalciir se ré- 
fère à la règle de PAnini. 


S 8.46. I>> |iarfait de l'infinilif, en latin. — Formes comme fam . nutim. — 
Infinitifs en .ssere (impetranserr). 

Il nous reste à examiner en latin le [larfait de l’infinitif. Dans 
les formes comme amm-i-ase, monui-ise, lefri-sse, audivi-itc, il est 
aussi im|iossibic de nuTonnnftre la présence du verbe substantif 
que dans les plus-que-parfaits comme nmaveram. L’e initial de 
l’infinitif case a été supprimé dans armvisse, comme celui de 
l’imparfait eram l’a été, selon notre explication, dans aimve-ram 
(S fififi). L’inlinitif en question, aussi bien que le plus-qut“- 
parfait, sont dos formations nouvelles. 

Je regarile, au contraire, comme appartenant an fonds pri- 
mitif de la langue les infinitifs tels que srrip-tr. roiisumse, ail- 
mia-ae. ihvia-itp, prodiir-ae, nhulrnc-ne , ailvec-se^, qu’on 

trouve en grand nombre dans les anciens auteurs. Je rapproche 

' lit. >t. ih. 

• lll.i», i5. 

* Strtjvi*, l»o ja (Ji^iinaison el Uc ia rcinjugnUoi» lalme, p. i *8. 


^'OUMAÏlUiN DliS Murs. S 85fi. 


I.VJ 


«es funiies ilca iiilinilir:< du l’aorislc eu jjrec'; ainsi scrip-te , 
<lic-se viendront se placer à rôl(5 de ypdit-aai, Seïx-crai, et ad- 
wc te à coté du .sanscrit vak-sè (S Süd). Il c.sl important d’obser- 
ver qu’en reqard de toutes les formes roiniue scrij>-te, ammm-te, 
iidmit-te, divit-te, etc. on trouve, comme points do départ, des 
parfaits do l’indicatif analojjues ; entre scrq)-*i et tcrip-te le rap- 
port est donc le mémo (pi’entre les aoristes {{rocs en aa 
et les infinitifs en aai (fai, meas-se, dwis-sc 

(par assimilation pour imad-te, divld-te)^ sont plus complets que 
les parfaits iiivà-ti, ihvl-si, qui ont perdu la lettre finale de la 
racine; toutefois , par compensation, diei-si a allongé son i bref. 

bes futurs antérieurs comme Juxo, capto, axo, accepso^, ainsi 
que les parfaits et plus-que-parfaits du subjonctif, comme axim , 
niitim, objextm, exceatit, dixit, mduxit, Iraxit, tpmttit, amitttt, 
injexit, extinxit, ademtit , serptit , incenth , faxem , extinxem, intel- 
lexet, recettel, vixel, tnixel^. jirésentent une analogie extérieure 
avec les infinitifs en te; mais je doute (|u’ils doivent être placés 
sur la même lif'ne. D’abord, la plujiart d’entre eux n’ont point 
de parfait de l’indicatif en ti (xi = c-*i); ensuite, quand même 
ils en auraient tous, un aurait de la peine à expliquer comment, 
par cxem|de, exUnxem serait venu du parfait extinxi, et capto, 
axim des parfaits supposés capti, axi. En effet, au temps où fu- 
rent créés en latin le futur antérieur, le parfait et le plus-que- 
parfait du subjonctif, qui sont des formations relativement ré - 
centes*, on avait probablement cessé de sentir la présence du 

' Nous avons essayé de montrer (S 5 àti et suiv.) que, par leur (brmation, les par- 
faits latins sont on{pnnircment des aorisk^s. 

* Comitarei S loi . 

^ Nous avons vu ( S 6 ) que Ton a un t dans , ui^iciv , parce <{ue la syilalx: 

l'st ouverte, et un e dans arrrplut, abjectus^ |wrce que la syllabe est fermée. LV de 
affjexim est dû au même fait. 

^ Struve, Delà dtVlinaison et de la roitjujraijMJii latine, p. 175. 

^ Ou a vu fiu'dtnarm» s'est formé par Taddilion du futur ero au thème «lu parlait 
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verbe substantif dans les parfaits comme aerji-ii\ Le verbe auxi- 
liaire, en venant se joindre aux parfaits supposés oxi, ynxi, 
tjtomi, aurait donc produit des formes comme faxero. Si l’on 
suppose que faxo vient de faxero par l’omission de la syllabe er, 
je demanderai pourquoi on ne trouve pas un seul exemple de 
fêco à coté de ficero, de cepo à côté de cêpero, de letigo à côté de 
tetigero. On pourrait encore expliquer le rapport entre ficero et 
fixa de deux autres manières ; faxo viendrait de ficero, dont le 
r, sorti d’un ancien », serait retourné à son état primitif et se 
serait uni, après la supjiression de l’c, avec la consonne Anale 
de la racine. Ou bien fixa serait venu de faceso à une époque 
où le », placé entre deux voyelles, ne s'était pas encore changé 
en r (S sa). Mais l’nne ou l’autre supposition me parait égale- 
ment invraisemblable. 

L’explication que je préfère aujourd’hui pour les formes 
cmimwfaxo, axim, exlinxem est la suivante. Je suppose qu’elles 
proviennent d’une espèce disparue de véritables parfaits, car, 
selon moi, le temps conservé en latin sous le nom de parfait est 
en réalité un aoriste’. Ainsi à côté des aoristes fici, céjn(S 548), 
tlic-si, ducsi, tpo-pondi {% ^79)' aurait eu anciennement les 
parfaits fifica (ou pefaca), cecapa^, didica, duduca, tpoponda. 
Ces formes de parfait de l’indicatif ont-elles fini par perdre leur 
redoublement, comme l’imparfait et l’aoriste ont rejeté l’aug- 

(nrwiW-m)), et de mémo amattrim^ amaviuêm par l'addilion de </m, ei$em (eman- 
»im, amo9i’«$*em) (5S 6 ^i^i et 710 ). 

* parfaitA, ai Peiplication donnée pins haut (S 551 et siiiv.) est juste, sont 
antérieurs à la séparation des idiomes, rar ils sont les représentants des aoristes |pt>cs 
et sanscrits. 

• Voye*S 55 1 et suiv. 

'' La loi qui >eut qu'en latin un n s'aOaihlissc en t , quand le verbe est chargé du 
mioublement (SS 6 et 679 ), n'a pas dû exister de toute antiquité. Je Mippoao qu'à 
IV|K)que vers laquelle nous essayons de remonter, cette loi n'était {«s enron^ eu vi- 
;pieur : com{>arc 2 I W|ue/i»/‘fu-((st , qui rorrespond, quant à la si(;niricalioii , au latin 
Jtffril. 
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ment, ou est-ce seulement quoml le verbe substantif (ficso, 
dic-iis, vic-set) est venu s’y joindre, que le redoublement a dté 
supprimé? C’est une question que nous n’essayerons pas do dé- 
cider'. Quelle que soit la ré|)onsc qu’on y fasse, je suppose 
qu’il y a eu un temps où les futurs antérieurs avaient un re- 
doublement, et où l'on disait, par exetn|)lc,y^iÆO (^ou pef/uco), 
cecapso. A ces formes répondraient très-bien, en (;rec, les futurs 
antérieurs comme AeXd-o-o-fen , TeruTr-o-o-fta» , à côté desquels il 
a dû exister d’abord des actifs AeXé-aa», Tervir-ata. 

Si cette c\|)lication n’est pas juste, il ne nous reste qu’ù nous 
en tenir à celle qui a été donnée plus haut (S (iGù) et qui a 
déjà été proposée dans mon premier ouvrage*. Les futurs an- 
térieurs seront alors par leur formation, comme ils le sont en 
partie pour le sens, de véritables futurs primaires. El, de fait, 
entre le latin axo et le };rec il est impossible de découvrir 
la moindre différence. Madvij;, qui ado|itc la même explication’, 
com[)arc les formes latines comme Irvwum avec les futurs f;rccs 
comme ysXao-a». Le redoublement d(> a serait donc purement 
phonétique’, comme dans le (jrec èyé'Muraa, (jue rappelle Ma- 
dvig, et comme dans le précité érAeo-o-a (S 708). Môme en re- 
gardant levauo comme une forme mutilée pour lelerasao et comme 

' Dans la première bypolhèse,/ora, capa, »p<mda seraient à /rjaca ou prfaca, 
rapa, apoponda cc que le guUiique band «je lian esl au sanscrit bobénda^ ainsi 
qu'aux prclérib qui ont conservé en gothique leur redoublement, comme g'Ogrôf *je 
pleurai, il pleura» (as sanscrit cakrà$*dat S bHq). Dans la seconde supposition, ou 
peut rapprocher ce qui se passe pour les formes latines comme cccidi, cucurri, qui , 
en composition avec un préfixe, perdent leur redoublement : occidi, uccurri. Si, par 
exception , do et sto gardent leur redoublement en composition , cela tient probaldc* 
ment à la stmeture de ta racine, qui est d'une nature plus faible et se termine par 
une voyelle. Au contraire, en aanscril, les aoristes redoublés comme édudruvam con- 
servent aussi en composition la syllabe réduplicalivc. 

* Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 9H. 

' Da furtnnmm qutirumdam varbi latini natvra rt uni, p. 6. 

* t."est-à-dire sans valeur étymologique. 
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un vûriliible futur iintdrieur, on peut aussi bien le rapprocher 
de yeXiau que de T£Ti/m/<rofiai, en ce qui concerne la manière 
dont la relation du futur y est exprimée. 

A l’appui de cette explication, nous citerons les anciens in- 
finitifs en stère', ayant la siquification de futurs primaires : iVn- 
pclrnssere, rerondliassere , ejrjnippmssere , uverruncassere , dejteculas- 
serc. dearf'eiilassere. Si l’on fait abstraction du suffixe infinitif, 
qui en latin est partout celui de l’infinitif aoriste ((7a<), et si on 
laisse de côté le redoublement de s, lequel n’a rien d’insolite, 
les formes couiuie impelrnssere correspondent bien aux infinitifs 
(jrecs comme yikdtrttv. On est autorisé à supposer que ces infi- 
nitifs n’étaient pas limités dans le princijie à la première con- 
jujfaison, mais (|u’on avait aussi des formes telles que habeuere, 
(ijccre (= éi^tv) , Jaxerc , rupsere. C’est le cas de rappeler les fu- 
turs antérieurs en osque et en ombrien, car sur bien des points 
ces dialectes nous présentent des formes plus anciennes i|ue le 
latin. Dans la |>lupart de ses futurs antérieurs, l’ombrien unit 
le futur antérieur du verbe substantif avec le thème du présent 
ou avec la racine nue du verbe principal ; mais le f de fu est 
sujiprimé après une consonne et même, dans un exemple (i-usl 
niverit»), après une voyelle. L’ombrien fak-iut signifie donc lit- 
téralement «il aura été faisant», tandis que le latin fecerit veut 
dire «il .sera ayant fait». Sont formés de la même manière : 
cotvri-usl «converterit », ampr-e-fus «ambiverit» (comparez fus 
ou fusl «fuerit»), ambr-e-furent «ambiverint» (comparez furent 
« fuerint »),^iÂ:-Mmit «fccerint»"'*. En osque, c’est le même prin- 
cipe de formation; mais dans ce dialecte nous n’avons pas 
d’exemple où le f se soit conservé. Cela n’a |ias empêché Momm- 
sen de reconnaître la racine fu dans dikust «dixerit», pruhibust 
« proliibuerit», y^A'ust «fecerit». même avant que l’ombrien eût 

' Slriivc, I)(t iîi ilèclinaiMHi et de ia conjugaison latine, p. 1 8o. 

* Voyei AufnH'lit el Kirchlioiï, Ifonunienia de la ian^ie onihricnnc, p i AG. 
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mis le fait hors de doute'. Comme la racine fa n’entre rilguliè- 
rement dans la conjugaison du verbe substantif qu’au parfait, 
elle a acquis en quelque sorte la faculté d’exprimer le passé par 
elle-même. Cela n’empêche pas toutefois que l’osque futl ne 
signifie aussi ncrit»’, et c’est peut-être dans le sens du futur 
qu’il faut expliquer également l’auxiliaire que contient fefakiut : 
dans cette forme, qui signifierait littéralement rÜ sera ayant 
fait», l’idée du passé serait exprimée par le redoublement, et le 
futur par usl (pour fuslj. Cette explication pourrait s’appliquer 
aussi en ombrien 5 quelques formes redoublées de futur anté- 
rieur’. 

S 857. Mots-racines employés comme inlinilifs dans le ilialacle viWiquc. — 
Infinilifs formés à l'aide du sutlixe n, en osi|nc, en ombrien cl en latin. 
— Substantifs abstraits formés à l’aide de ce sutlixe, en sanscrit, en 
(jrec, en latin et en lilluiaiiien. 

Dans le dialecte védique on emploie aussi comme infinitifs 
des mots-racines* à signification abstraite. Ces mots se trouvent 
toujours à l’accusatif et sont régis par le verbe sak «pouvoir». 
Selon Pânini il faut établir deux classes, suivant que la 
voyelle radicale est renforcée ou non. Le commentaire cite 
comme exenqiles : rtgmVi rài dèrà viKdijnn iià ’salmuviin’’ «igneni 
certe dii dividere non potuerunt»’; ajmiujmntui ’soAviuran’ « di- 


' Études osqiies, p. 6d. 

* Voyez Mommsori, Études osques, p. 6i. Comparez te zend hÙMyèiti et le Ulhua- 
iiicit bût (S 6Gâ ). 

* Aufrechl et KirebhofT, Monuments de la langue ombrienne, p. iA6. 

* Voyez S 1 1 1 . 

* III, l¥, 13. 

* Pour ofpuiii vdi tlèvât mikigam no aiaknuta». 

^ Kn l'altsonce du contexte il est impossible de déterminer cxurlemenl la signifi- 
ration de vibà^m. 

* pour apaiupam rm aiakituran. 
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ruerc non potucrunt ». A ccs exemples nous joignons les sui- 
vants : iakima tvâ tamidam «puissions-nous t’allumer»'; mâ ia- 
kan pralidam iium «qu’ils soient incapables de poser la flèche 
[sur l’arc] » 

Il est probable qu’originairement ccs infînitifs n’étaient pas 
limités à la construction avec iak «pouvoir». Je ne crois pas 
toutefois qu’ils aient jamais été d’un emploi très-étendu, parce 
(|Uü parmi les diiïércntes sortes de mots à signification abstraite 
le mot-racine est l’espèce la plus rare. Aussi ne puis-je partager 
l’opinion d’Aufrcclit et KirclibolT, qui rapprochent des formes 
védiques les infinitifs osques comme Jeikum «diccre», akutn 
«agere», moltaum «multare», et les infinitifs ombriens aferu, 
iifi'ro «circumferre», erum, ero «esse». Je rapporte ccs formes à 
la deuxième déclinaison, qui en osque fait à l’accusatif um ou 
ont tandis qu’en ombrien la nasale est souvent supprimée. Nous 
avons vu qu’en sanscrit également les noms formés à l’aide du 
suflixe ^ fl* s’emploient quelquefois comme infinitifs. Au con- 
traire, dans i'Iiypotlièse d’Aufrecbt et KircliliolT, les mots-racines 
deik, ak feraient attendre en osque un accusatif deik-im, ak-im, 
d’après l’analogie des noms de la troisième déclinaison ^ Quant 
à rinfinitif molUium «multare», c’est l’exemple qui montre le 
mieux la présence du suflixe formatif u, lequel est venu se 
joindre ici à un thème verbal de la première conjugaison. Comme 
celle-ci correspond à la dixième classe sanscrite, on peut rap- 
procher les infinitifs sanscrits et zends tels que càr-ay- 

* Rig-véda, U xciv, 

’ Atbarva-véda« XI, v, 5, 6. Cité par Aufrecht et KirchhofT, MonuinenU de la 
langue ombrienne, p. i/i8, note. 

* La seule diOereoce qu*on puisse signaler, c'est que Vu des infinitifs deikum, 
ftkumt tnohattui n'est pas ponctué. Voyes Mommsen, Éludes osques, p. 66. 

* C'est-à-dire les noms qui correspondent à la deuxième déclinaison latine. 

^ En ombrien, les noms de la troisième déclinaison ont perdu, comme en grec, 
i.n nasale finale de l'arrusatif masculin ou féminin : ils sc terminent par u ou o. 
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(iwi, rawt-aÿ-aiim ($ 619). Mentionnons encore la 

forme o.squo trübarakmum, s'il faut, en cflet, comme le suppose 
.Mommsen, y voir un parfait de l’inflnitif : v-um (par euphonie 
pour u-um, qui lui-méme est pour fu-um) serait alors l’infinilir 
de la racine fu, avec la signification passée; le f serait tombé 
comme dans dik-iut «diierit» (S 856 ), pour dik-ftul. 

Curtius' rapproche le latin venum {ymvmdo «je donne» ou 
plutôt «je place pour vendre»^) des infinitifs présents en um 
que l’osque nous a conservés. Si ce rapprochement est juste, 
comme je le crois, le mot en question, dont il nous reste aussi 
le datif {veno, ventu) et l’ablatif (veno), a dô appartenir d’abord 
à la deuxième déclinaison. L’u de la qualrièine déclinaison ne 
.se rencontre jamais en latin comme sullixe formatif d’un nom 
abstrait, au lieu que l’u (pour tf, S 1 16) de la seconde corres- 
pond très-bien à l’a des nombreux noms masculins abstraits que 
nous trouvons en sanscrit. Nous citerons comme exemples : 
liéda-$ sl’action de fendre» (racine Bid), cé'da-s (même sens, ra- 
cine cid), yà'ga-t «union» (racine yug), kr&fa-t «colère» (racine 
knuT), Aôia-s «rire» (racine has). C’est ordinairement la voyelle 
radicale qui revoit l’accent : elle prend le gouna (|uand elle en 
e.st susceptible; un a radical est allongé quand il est suivi d’une 
seule con.sonne. En grec, comme formation du même goure 
nous avons : srdXo-r, Ç6€o-(, Spd/to-s, fipifio-s, Tpé/io-s , ^6vo-s , 
nrX6(Fjo-s, nr6vo-s’, ifcrpo-r. I,e suffixe et l’accentua- 

lion sont les mêmes qu’en sanscrit. En latin, outre renô, nous 
ii’avons guère à mentionner ([ue ludôcl peut-être joc6 : la racine 
de ce dernier mot est incertaine. 

' Journal d’ardiéolo^e « 18^7, p. A90. 

’ VoyeiSCSa. 

^ Vo c«t une voyelle plus pesante que l'c, <|uoiqu'iI soit, comme ce dernier, ie 
représentant d'un ancien a{$$ .3 et 9e*). Le choix de Po dans les mots comme ipo- 
fios, wàpof (à côté de mirofÊM) rap^telle le renforremenl de U voyelle ra- 

dirah' dnns les noms elfslraits sanscrits. 
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Le lithuanien a e^jjalcincnl conservé le sulTi.vc « ; tt som- 

meils (^méjpni b je dors s j, ùl-matii-s «reproche, accusations' 
[tnetù «je jettes), bnda-s «faims (badù «j’ai faims, comparez 
le sanscrit 6 (W ou ivî</'« tourmenter s ),yûA-a-» «rires (comparez 
le latin yocM-»), kâra-> «débat, guerres, ména-t «intelligences 
(menu «je songes), mnina-s «échanges (mniVt/m «j’échange s ), 
rèda-s «ordre, arrangements, roda-a «conseils (rédau «je 
montre s). 

$ 838. Noms abstraits formés à l'aide du suflixe a, en ancien slave. 

En ancien slave, il faut rapporter ici les masculins abstraits 
dont Dobrowsky a dit qu’ils contenaient la racine pure". Mais 
en réalité ces noms contiennent le suflixe o(|)our a, S 267 ), le- 
<[ucl est remplacé au nominatif-accusatif par 3 ü ; seulement 
Dobrowsky n’écrit pas cette vovelle. Comme exemples nous ci- 
tons : A 0 K 3 Imü «l’action de prendre s (on sanscrit, UÎSa-a «l’ac- 
tion d’ohtcnirs); toks luhü «l’action de coulers (tck* tekuh «je 
courss); MCX0A3 iscliodü «sorties; rAù\â gladü «faims’; exovA' 
atudü «hontes; cxpaA" airtidü «craintes, des thèmes lovo, loko, 
nchodo, glado, sttido, atrado. Comme le grec, le slave choisit pour 
la syllabe radicale la voyelle la plus vigoureuse : on a, par 
exemple, tokü à coté de tekuh, de même que nous avons vu éjoé- 
fiot à coté de Spéiica et <p6ëof à cété de ipéëofiai. Le rapport de 
CX0VA3 atudü « honte s avec ctua atüd (cxiiAtTH ca atüdêti aah « avoir 
honte s ‘) ressemble à celui (|ui existe en sanscrit entre l’abstrait 
ydffa-a « union s et « unir s. 

* nom a conservé l'ancien u» qui s'esl altéré en e dans le verbe et dans la plu- 
part dca dérivés de la même racine. Metù r je jette» est avec ùi-nata-i rreproclie» 
dans le mémo rapport que rpéit^ avec irpavop. 

’ iMtiluUoHCê linguœ êlaviapf p. aù'j. 

* Sanscrit gartt^ fij^C «désirer*. fp>lhi<pie grAlAn «avoir faim*. V(»ye* Glosanirc 
«ansrrit, ati mol 

* MiLlosirh, /lodiiT», p, HK. 
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S 85y. ^llm8 nlislrniLs forniimi l'nido <lii siillixif «, 
on gothique et en zend. 

Dan.s le.s langues germaniques, les noms abstraits masculins 
anciennement formés à l’aide du sullixc a ont rejeté cette voyelle 
au nominatif-accusatif, et de cette façon ils ont pris l’apparence 
de mots-racines. Mais comme la même chose est arrivée poul- 
ies thèmes en i, et que les autres cas du singulier ne présentent 
point de diiïérence, il est impossible de dire si, par exemple, 
le gothique thiauh-s «fuite» est pour tlilatilia-s ou Üilnuhi-s^. 
Dans la première hypothèse, on peut rapprocher les formations 
sanscrites comme yffga-*, quoique probablement la diphthonguo 
gothique soit due à l’influence de la lettre A’, et non au gouna. 
Pour slêp-s « sommeil » la comparaison des dialectes congénères 
permet de poser le thème slêpa, et non nlêpi. 

Les noms abstraits formés à l’aide du suffixe a existent aussi 
en zend : c’est ce que prouvent les thèmes : «dé- 

sir, volonté» (racine sanscrite gui «aimer, désirer»), 
frasa «interrogation», nâsa «destruction», fra- 

vâka «proclamation», rattda «croissance». 

Remabqde. — Modifications de la voyelle radicale, dans les thèmes en >i , 
en gothique, en sanscrit et en grec. — La racine du précité tklauh-s «fuite» 
est thluh «fuir», qui fait an présent thUuha, au prétérit ihlauh, iklauhum. 
De ce que la diphthongue au se retrouve dans ces dernières formes, on n’est 
jias en droit de conclure que ihlauh-s dérive du prétérit ; alors on pourrait 
aussi faire dériver le sanscrit yôga-s «union» dcyuÿégn «j’ai uni, il a uni» , 
et le grec îpépo-s de SéSpop*. La vérité est que, pour la formation des 
mots aussi bien que pour celle des temps, le langage s’adresse tantôt è la 
voyelle radicale pure, tantôt à la voyelle renforcée, et que de plus, en grei; 
et en germanique, à côté de la voyelle primitive, on se sert de dégradations 

' Voyez S lof». 

* Voyez S 8s. 
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plus ou moins forU» de celle voyelle. Quand on dirait en grec ipiftoe , nu 
lieu de Spdpos , il ne s'ensuivrait pas encore que ce nom abstrait dërivil de 
l'aoriste ( jSpapov) : tout ce qu'on en pourrait conclure, c'est que le subs- 
tantif, comme l'aoriste, a gardé la voyelle radicale sous sa forme primitive, 
tandis que Spépoi et létpofiai nous présentent l'ancien a alTaibli en a et en o. 

En gothique, l'a s'est alTaibU en ■' et en u ' : ainsi la racine ram •cou- 
rir, coulers fait rima nje courss, rann vje couniss, nianam mous cou- 
rAmes • et ma(a)-s • course • ; mais on n'a pas plus le droit de faire dériver 
le substantif ruiu •courses du prétérit pluriel ninnmt snous courûmes", 
que, par exemple, le substantif neutre anajilh •traditions du présent Jtlha 
•je caches. R<m$ vient de la racine rami comme anafUi de la racine /ath. 
De même encore dnu •chutes (pour dnua-t ou dniii-* ’) ne doit |>a8 être 
dérivé du prétérit pluriel dnuum snous tonibûmess; il contient la voyelle 
radicale pure que renferme aussi dntnm, tandis que le présent driuêa 'je 
tombes a pris le gouna par i (S 37), et le prétérit singulier dravs le gonna 
par a. 

.S 860. Ablatif des noms abstraits en lu, employé comme infinitif. 

Nous revenons à l’infinilir sanscrit formé avec le suffixe tu. 
Dans le dialecte védique, on trouve des exemples de l’ablatif et 
du génitif’ : toutefois leur emploi est rare. Dans les exemples 
cités par les grammairiens’, on pourrait aussi bien regarder ces 
infinitifs comme des noms abstraits ordinaires ; ainsi la phrase 
purâ sûnjaxyô ’dêtôK^ .se traduirait en latin par «ante solis or- 
tum», et l’on aurait le même droit de regarder en latin comme 
un infinitif le mot nrlu», partout où il se rencontre. Dans les 


' L\' est raCfaiblisscmcnt eilrémo de Te, I'm est un afTaibUasement moindre 
(S ^190). En J'e est un plus grand, l'o un moindre affaiblissement. Consc<]uem* 
ment nin-* (s'il est pour nmo»#) présente la même fonnation et occupe le même 
degré que les noms grecs comme Sp6fto-t. 

• Voyci S i35. 

' La forme de rablalifct du génitif ébnl la môme, c'est seulement par le sf>us 
tpron peut distinguer les deux cas. 

* Pânini, III, iv, it>. 

^ Pourptfrd «Mr3fatyu udétos. L’nblalif ud-rlAg est régi p.v purtî tarant’’. 
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aiilros exemples, l’ablatif du nom abstrait en tu est légalement 
régi par une jiréposition, soit par pur» savant », soit par «’ s jus- 
qu’à». 11 en est de même dans ce passage du Rig-véda*, sur 
lequel Bôbtlingk a déjà appelé l’attention* : à! nidiâlâH «jusqu’à 
la pose [des dés]». 

Pànini restreint toutefois cette sorte d’infinitifs aux racines 
slâ, kar (At), ivid, éar, hu, tam et^an. C’est pour' cela sans doute 
que Sàyana ne range point id-dlilô* parmi b^s formes qu’il ap- 
pelle lôsun, mais parmi les noms abstraits ordinaires, formés 
avec le suffixe tu-n *. Peut-être aussi nl-Jiilu a-t-il une déclinai- 
son complète, de .sorte qu’il se sépare par là, dans l’opinion des 
grammairiens indiens, de l’infinitif et de ses repa'senlants vé- 
diques. 

ü 861. Génitif des noms abstraits en lu, employé comme infinitif. 

— AITaiblisscinent de la voyelle radicale dans les instrumentaux en /en. 

La forme en tôs est employée comme génitif en construction 
avec Umra « maître, capable de»; exemple : tsvarâ 'Ëicnrilâk «ca- 
pable d’enchanter», littéralement «maître de l’enchantement». 
Dans les constructions de ce genre, Pànini fait du génitif en 
lâs un indéclinable*. On a vu que c’est aussi l’explication qu’il 
donne pour le gérondif en tivî et pour le génitif des mots-ra- 
cines employés comme infinitifs (S 8/19). 

Ln autre exemple nous est fourni par le Rig-véda* : mufy'i 
kdrlâs «au milieu de l’action, du travail »“. 

' 1, xu, 9. 

> PAnini, t. II, p. i 5 s. 

^ Sur la si|piificalion Ho ces termes, vovez plus haut, p. i sa , note a. 

* I, I, Ao; 111 , ir, i 3 . 

* 1 , CIV, A. est une fonno mutilée pour (s= uuiHyai, S 196). L'ai- 

iongement de i'a final du thème sert à compenser la suppression do la désinonco 
casuelle. On peut rapprocher, à cet egard , vaiantd pour rasante ( Pànini , VII , 1 , ■•i») 
et les datifs latins comme lapé pour fupoi (S i77)> 

* Ui Niighantuka cite la forme ktirtâi ainsi que le datif infinitif kârUivât et 
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On remarquera la (iifl'drence qui existe, eu cc qui concerne 
la voyelle radicale, entre les formes kàrtum (accusatif), kàrtarv. 
kârlm'â'i (datif), kiirtâs ((jénitif), et l’instrumental /.Tira, qui pro- 
vient également du tliéme karlu. Cette différence tient au dé- 
placement de l’accent. L’instrumental ou gérondif, qui prend 
l’accent sur la désinence casuelle, présente toujours la forme la 
plus faible de l'a racine, quand celle-ci est capable de renfor- 
cement ou d’affaiblissement. 

On peut comparer : 


Raàne. 

loGaitif. 

Gérondif. 

vttc ff parler" 

rdklum 

uk'tvd 

srap ffclumiirn 

xràptum 

suplra 

prac ff interroger 

prditum 

pritvà 

l/flg ffftacrificr" 

yditum 

ütcH 

fjrah ff prendre" 

gràhitum 

ffr^tva 

«Va frenlendre" 

êfvtum 

srutvà 

f)û ffètrc" 

Bdvitum 

Bàivd 

yug ff joindre" 

yBklum 

yuktvU 

Bùl fendre" 

Bettum 

Bitlvd 

nid 'TÔlro debout" 

slatum 

sUtva 

)um friuer" 

hdnlum 



Revaiiqde. — Accentuation des génitifs et datifs de mots-racines, em- 
ployés comme inlinitifs. — Les génitifs en <u des mots-racines, quand ils 
sont employés comme inlinitirs, ne prennent point l'accent sur la désinence , 
mais sur la syllabe radicale'. Cette accentuation est contraire à l'usagi? ba- 
bitnel, cpii veut que, bomiis les cas forts, les thèmes monosyllabiques 
fassent porter le ton sur In désinence. Peut-être l'infinitif a-t-il cette accen- 
tuation exceptionnelle parce qu’il possède plus de vie et d’énergie que les 

le gérondif krtvC parmi les mots signifiant karman raclions. Compares plus haut, 
page i jg. 

' Les grammairiens indiens regardent alors la syllabe os, non comme une dési- 
nence casuelle, mais comme un suffixe formatif. Ils rappellent k-a»-Hn |wur indi- 
quer que le suffixe n’a jwint raccenl Ionique et que la racine ne prend point le 
gouna. 
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noms abstraits onlinaires. On peut ropproeber ce qui a ét^ dit plus haut 
(S 8i4) des formes en lâr, ir, qui ont deux acrentuations dilTërentes, 
suivant qu’elles ni(jissent l’accusatif en qualité de participes, on quelles 
figurent sinqilenieut comme noms d’agent. 

Les datifs des mots-racines, quand ils sont employi'-s coiiimc infinitifs, 
prennent également l’accent sur la syllabe radicale, au moins 14 où l’infini- 
tif en è remplace, selon Pânini, un participe futur passif. Nous avons, 
par exemple, ali-lcràmè (S 855), en regard de l’oxyton drie"’. 

S 860 . De la syllalie radicale dans les formes comme ijffklum et yvkti ii. — 
Oenre des noms en lu. 

L’existence du gérondif yui/ivi'en regard de l’infinitif yà’klum 
ne doit pas nous empêcher d’admettre que l’un et l’autre aient 
eu dans le principe le même thème et la même accentuation. 
A côté de yôlitum «joindre n il a dû y avoir d’ahord une forme 
ySkUtd après avoir joint», à peu près comme au participe pré- 
sent, à côté de l’accusatif tuddntam, on a dû posséder originai- 
rement un instrumental tuddntà. Plus tard, la division en cas 
forts et en cas faibles ayant eu lieu, on eut la forme privée de 
nasale et oxytonée tudata^. Comme l’afTaiblissement, au géron- 
dif, alTectc la racine et non le suflixe, je rappellerai aussi la dé- 
clinaison du substantif patin « route » ; les cas forts dérivent du 
thème piintân, les cas intermédiaires de patin et les cas les plus 
faibles de pai. L’accent, qui est sur la syllabe radicale dans les 
cas forts et sur le sulTixe dans les cas intermédiaires, passe, dans 
les cas très-faibles, sur la désinence. Nous avons, par exemple, 
pàntànam «viam», pridfiyos «viis», pabi' «per viam». On peut 
aussi rapprocher la déclinaison de ivî/m portant », employé comme 
dernier membre d’un composé, tel que sàli-riUi «qui porte le 

‘ Pànini, III, it, i L'infioilif ene s'appelle x'ilors, daos la langue grammaticale 
de rinde,i(r-é-fi. [Sur le k ol le n de iken , ’rovez plus haut, p. laa, noies a et 5. — Tr.j 

* Pâtiini, ni, iT, 11. Rig-v(^da, I , xxiii , ai . 

* Voyez S 1 ay. 

IV. Il 
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riz 71 : rinstnimental s'àly-ûha csl avec l’accusatif «Vl/i-ivi'/iam dans 
le même rapport que uktm ayee viiktumK 

On demandera peut-dtre pourquoi l’affaililis-soinent, qui de- 
vrait s’étendre à tous les cas faibles, n’a lieu qu’à l’instrunien- 
taP : cela tient sans doute à l’emjiloi extrêmement fréquent de 
ce dernier cas. Les formes employées le plus souvent sont aussi 
les plus sujettes à s’user ou a s’affaiblir. Ainsi la racine du verbe 
substantif as perd sa voyelle devant les désinences pesantes du 
pré.sent, tandis qu’aucune autre racine commençant par une 
vovelle n’éprouve une mutilation de ce (jenre dans aucune de 
ses formes. 

En supposant que l’affaiblissement dont il vient d’être ques- 
tion soit indépendant du principe, pour ainsi dire intellectuel, 
qui a produit la division en cas forts et en cas faibles, j’aurais 
recours à une explication que. j’ai déjà indiquée ailleurs’. La 
syllabe h'â, ayant plus de poids que la syllabe tum, a pu agir 
sur la partie antérieure du mot, et y produire un affaiblissement 
en même temps qu’elle a attiré l’accent. Dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes exercent un effet 
analogue sur la racine. Le rapport entre , 

i-lra et ê^Uim , 

dvii-tvif et dvê’i-tum , 

vtHvd et vê't-tam^ 

dat-tvn et W/i-fKiw, 

et , 

soroit donc plus ou moins analogue a celui qui exisle entn* 

i-m<M ffiioiis allonsn et e-mi «je vais«, 

rrnous liaïs»onsn et trje hnis". 

Ml y a seulement cette dilTérencc que la syllabe longue vé , Hans uih , se change 
en tî long, tandis que la syllabe lir^ve ra, dans rac, se contracte en h bref. 

^ Ou a, par exemple, à côté de rinslrumontal trïtvT le génitif kih'tA». — Tr. 

* .Miréjji* delà Ommmaire sanscrite, S 56a. 
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irnous snrans« et r^mi irje soLsn, 
dad-mU «nous donnons» et dàdà-mi »]e donne». 

^oAi-nuu <t nous quittons» et »je quitte». 


Quoi qu’il en soit, il est eertain que le mi'me suflixc formatif 
a donné le gérondif en tn-d’et les infinitifs en lu~m, tii-n, lar-t’, 
Uiv-iù, et que la seule différence es.sentielle entre ces formes con- 
siste dans la désinence casuelle. 

Il reste à déterminer le genre de ce thème substantif abstrait 
en lu : je ne doute pas qu’il ne soit du féminin. Autrefois on m* 
pouvait l’inférer que de l’instrumental en le-n *; aujourd’hui cela 
ressort aussi du datif en tai'-ài. Une troisième preuve, ce .sont 
les féminins grecs comme ^ornv-t, ^panû-s, éStiTv-s, #7r»iTt/-ï, 
iXcnvi-f, yeXa-tr-Tv-s , 

Il y a un autre fait qui ressort de ce dernier rapprochement. 
C’est que les substantifs ah.straits en tu n’avaient pas encore passé 
à l’état d’infinitifs ni de gérondifs à l’époque où le grec s’est sé- 
paré du sanscrit. En zend même, les noms en tu sont des subs- 
tantifs ordinaires. Tel est, par exemple, pirf-tu, dont le 

genre féminin est démontré par l’accu.satif pluriel péré/ùj. Ce mot 
avait probablement è l’origine une signification abstraite, comme 
n passage , traversée n ’ , mais il a pris le sens concret de r pont ». 
Un autre appellatif zend, miitu r ville», a sans doute 

commencé par signifier r production , création » (racine son r pro- 
duire, mettre au monde»); les formes qui nous sont restées ne 
permettent pas de déterminer le genre de ce mot. 


* Un thème maftculin ou neutre ferait à i'inalnimental tunJ, au moins dans te 
sanscrit classique. 

’ J'ai pour la première fois rapprochi* ces mots grecs de rinfinilif sanscrit dons 
mon mémoire intitulé : De l'influenre des pronoms sur la formation des roots (p. 95). 

* Racine pér# = sanscrit par, pr. Voyez Brockhaus, Glo«iaire du Vendidad-Sàdé, 
jKige .’l7li. 
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B. — FAomcn dn diverses opinions de Bcnfoy *. — Hors de com- 
|msi(ii»n, la forme infinilive en tu, m^mc dans les Védas, n*est [>oinl usitë<* 
ou nominalif. Il est vrai que Benfey voit un infinitif dans rfvitao, 

qu'on rencontre ou nominatif. Je souscrirais h cette opinion, si l'on trouvait 
le mol en question dans des phrases comme n« xalcn^li gîvâlum «il ne peut 
vivre», ou comme jfirtlan gwalum «vitam vivere». Mais dans les passa^jes 
ciU^ par Uenfey', le sens de «vila» suHit très-bien; de plus, givatu n'est 
pas un féminin, comme les infinitifs en fu^, mais un masculin et un neutre*; 
outre le sens de «vie», il a celui de «nourriture, mets, provision* (riz 
cuit, etc.)», et enfin celui de «remè^Je» (ce qui fait vivre). Je ne saïuais 
donc, ou moins en me bornant aux passof^es ciüs dans le Glossaire du 
Si^ma-viMa, approuver Benfey, quand il dit ailleurs* que, dans les Védas, 
ffiratum est évulemnient employé comme inünitif. 

Benfey dit encore que le genre masculin de ces infinitifs ressort des da- 
tifs védi({ucs en tavê. Mais en me reportant au passage de sa Grammaire' 
(|u'il cite à l'appui, je lis que les féminins en ti peuvent terminer leur datif 
en arc ou en âi, tondis que les masculins prennent nécessairement la flexion 
«ré. Or, ce sont précisément les formes en avê et en dt que nous rencon- 
trons dans les infinitifs en question, avec celte particularité que devant In 
désinence plus pesante et exclusivement féminine âi, fv du suflixe est égn- 
Icinent frap})é du gouna. 

Quant aux gérondifs en /rd, où je vois un instrumental féminin, Benfey 
ne s'cxplicpie point sur ces formes*. Il n'en indique ni le genre, ni le cas, 
et il ne dit point à quelle catégorie grammaticale elles appartiennent : tou- 
tefois, comme il fait renianjucr* que alan krttâ «ne fais point» signifie 
littéralement «assez fait», on pourrait croire que la forme en tru, cons- 
truite avec ttlam, est un participe parfait passif. Je pense, ou contraire, que 


’ Nous avons cru devoir transporter ici, comme à sa place la plu» natimlle, une 
note qui dans l'ouvrage allemand se Irmive an S 9.31. — Tr 

* Glossaire du Sâma-%<îd.i , p. 79. 

* Voyez 5 Hûa. 

^ Voyez BohÜingk, Les suffixes u^di, I, 7.^. 

* C'est aussi le sens du latin cicluji, qui a la racine e( ]e même suffixe. 

* Gi'ammaire complète de U langue sanscrite, p. 

’ S 797, V. 

* Page et suiv. 

* Page /isO. $ qt 1. 
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alan krUd si|jnilio proj»reinoiU avcf fain*»! , et (|ue krUd est l'inslrti' 

mental d'un substantif abstrait. Aux exemples de |[iVandifs en irâ cl en ya 
cilt^i plus haut ' on peut encore ajouter ceux (pii sont doniu^s dans le Dic- 
tionnaire de IVtersbour^, au mol âlam. On y trouve deux gérondifs en 
tvâi tirés l'uii et l’autre du BàmAyana; dans l'un : aian tS vanaii (jaSvâ* 
frcessc d'aller dans la forêt 'i, lilU^ralcment cassez avec le aller de toi dans 
la forêt «t , gaivâ est construit avec l'accusatif du lieu où est dirigé le mouve- 
ment {lanam (rsilvann») et avec le génitif de la pei*sonne (té rrtui«). 

Il j>eul sembler étrange de trouver ce gérondif en trd, et le gérondif 
équivalent en ya*y employés dans des phrases où ils pourraient être rem- 
plaa^ par une pré|X)8itiun. Cependant, même dans ces constructions, ces 
formes s'explûjuent comme rinstrumenlal d'un nom abstrait. Ainsi atikra- 
mya ftari'alan nadt, qui signifie, selon Bcnfey. «rie Heuve derrièi'e la mon- 
lagnc'i, veut dire littéralement «rie lleuve après a\oir passé la montagne^; 
amaratvatu apahaya n-sauf rimmoi'lalilé peut se traduire {>ar ireii laissant . 
en exceptant riniinorlalitén. 

S 863. (iompai'aison du supin latin et de rinlinitif sanscrit en lum. 

Il est ù peine nécessaire de dire que le supin latin ah\ tum 
est identi<|ue avec rinfinitif sanscrit. Mais les substantifs abs- 
traits en lu qui, en latin, ont conservé leur déclinaison com- 
plète, ne sont pas restés fidèles, roinrae leurs analogues grecs, 
au genre féminin. Nous citerons ^ : or-tu-^, inter-i-tu-s , sUi- 
tuSf ac-tU‘8, d«c-tu-a, rup-tu-*, ac-ces-su-ê^, cd-«u-a’, cur-m-s. 

Pour beaucoup de racines, il y a accord complet, si Ton fait 
abstraction du gouna, entre faccusalif du supin latin et celui de 
rinfînilif sanscrit. On en peut juger par les exemples suivants : 

' Voyez $ 869, Remarque. 

’ Par euphonie pour alam té tHutam gatvd. Râmàyaiia, éd. Schlegel, II, luiii, a.'». 

^ Voyez S 887. 

* Voyage d'Aijouna nu del, 111 , /17. 

* L'auteur dte cca diOereiiU exeinpie« pour montrer iec» niuditicalions de la lettre 
liuale de la redne et de la lettre initiale du auOixe. — Tr. 

* Pour ac-cet~lM-ê , S 101. 

* Pour , venant de ra*-Ui-M. 
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SsnMni. 

sia-tum rttiire debout* 
liü-tum ff donner" 
dina-tum fl-souiner" 
fr savoir" 
pS-tutn ff boire" 
ê~tum «aller" 
né-tum «dormir" 
ÿS^tum, ÿdp-i-liopi «joindre" 
xrS^tum «couler" 
gtdr-tum «rx^paiidre* 
pdk-tum «cuire" 
ânk-tum «oindre" 

8dhk-lum «briser" 

flrdi-tum «rôtir" (racine Sragg) 

yok^tum «joindre" 

dt-tum « manger" 

cpif-fwOT «fondre" 

8é't~tum «fendre" 
tâ't-tMH «pousser" 

rdt-tum «fendre" 
veHum «savoir" 
grtiM-hwi «engendrer, melti'e au 
monde, devenir" 

Arân-i-ftfm «résonner" 
iê^tum «briser" 
xdrp-tum «aller" 
vdm-d-tmn «vomir" 

(ié'i-tum «montrer" 
péi~tutH «broyer" 
dSjg^dum' «traire" 

«mingerc" 

l'ô^fww «transporter" 


l4atiii. 

stâtUM 

datum 

fldium 

tiâtum 

potum 

itum (comparez frvs) 

quiêtum 

jûlum 

rutum (comparez rivng) 
stratum 
coetum 
unctum 
fraetum 
frictum 
junclum 
êsum ($ loi) 
scusutn 
JUsum ' 

tusum (de ttu-sum, pour tus-lum, 
S lot) 
ràsum 

vi^itum (de vigsum, pour vis-tum) 
gen-i“tum 

8on-i‘tum 

ruptum 

serptum 

vom-!-tum 

dictum 

pistum 

duclum 

mietum 

rectum. 


* Par euphonie pour dâk-lumy de la racine duA =» itiA {tiuhti tire"» 

tauh «je lirai"). 

* Pour mêd-durn, vcnaut de 
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ItEUiiinLi!. — La vovi'lle iln liaisuii i iiisi'rée devant le aiilUie lu, eu 
sanscrit et en latin. — De mime <|iie le latin com-i-lm insère un i cnpliu- 
ni(|ue entre la racine et Ip suHixe, le sanscrit forme de la racine ram evo- 
niirs un thème vam-i-tu, d'où l'inlinitif ràm-i-tum (= supin latin rom-i- 
tum) et le gérondif vniii-i-tril. L’insertion d’un i euphonique est frétiuente 
en sanscrit devant le sulTixe lu, seulement il n’y a pas toujours accord b cet 
égard entre le gérondif et l’inl’mitif. Ainsi la racine t'ù eètres fait d'une 
part è'iWrÜT et, d’un autre cùté. Sàe-i-lum. Je rappellerai ii ce sujet <pie le 
suffixe râiu, qui sert à former le participe parfait, peut aussi se faire pix.^ 
céder d’un i de liaison, mais qu'il le rejette dans les cas tix's-faibles. Nous 
avons, par exemple, l’instruineutal pcc-ihi-d à côté de l’accusatif péc'-érA'ii»- 
nm, ce qui n'est pas uiie raison pour ne pas admettre que l'un et l'autre 
cas ne viennent du même thème 

Au gérondif comme à l’inlinitif, les verhes de la dixième classe font tou- 
jours suivre d’une voyelle de liaison i leur caractéristique ay'. La voyelle 
radicole prend le gouna quand elle en est susccplihle. .Ainsi e'ur 'rvolers 
fait cHr-ay-i-lmn , côr-ay-i-tvii A la caractéristique ny répond l’â ou l’i 
latin des formes comme am-à-lum, aud-i-lmn (S log", 6). .Au contraire, 
les verbes de la deuxième conjugaison latine, quoiqu’ils correspondent éga- 
lement à la dixième classe sanscrite, renoncent à leur caractéristique et 
joignent le suffixe è la racine, soit immédiatement, soit ù l’aide d'une 
voyelle de liaison i. On a, par exemple, doc-lum, mon-i-lum pour ffoc-ê- 
lum, i/wH-é-lum’. Flé-luiii, plê-lum font naturellement exception. 

.< 86â. Ij! 8iq)iii lithuanien et lette. — Infinitif bonissieu eu (un 
et en Iwei. 

Il y a un accord remarquable entre l’accusatif du supin latin 
et la forme appelée supin dans les grammaires lithuaniennes et 

' Pour expliquer l’absence de la voyelle de liaison dans les ras très-faibles, il 
n'est pas nécessaire d'invoquer cette circonstance que le snflixe formatif commence 
pr une voyelle. En effet , une forme pfc-y-ûid (pur ftêc-i-ûià) n'aurait rien de plus 
surprenant que, pr exemple, nùidy.t-ia (è côté de ninf-ia), venant de la racine nt 
«conduires. Devant la désinence personnelle ia, ceUe racine put prendre ou laisser 
l'i de liaison : elle le prend nécessairement devant les désinences co, ma, sé, witn-'. 
tnahè, Jve; ainsi l’on a «wiy-i-rd, luny-i-md, nmy-i-â/, etc. 

^ Dans les teinp spéciaux aya. 

Comprex 5 8 ol. 
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leltes, en ce i|ue celle dernitire esl seulement employée avec 
des verl)es innrr|iiant iiti nimiveiiieiil, et «[u’elle sert h exprimer 
le but où tend ce mouvement, en d’aultes termes l’intention 
pour la(|uello il a lieu *. Le signe de l’accusatif s’est complète- 
ment |>erdu, (juoique d’ordinaire en lithuanien il fasse encore 
sentir sa nasale sur la voyelle ijui précède (S 1Ù9), et quoique 
dans les formes composées comme dûtum-bime (SS 685 et G87) 
le m se soit conservé quand il est suivi d’une labiale. J’emprunte 
à la traduction de la Bible quelques exemples de supins lithua- 
niens : iiÿo nljùjds situ r un semeur sortit ])our semer n; kad 
miêjeii in inieslelus, smv misipirktu tvalgm c qu’ils aillent dans les 
villag'es pour s’acheter des vivres»; nufjcns jeskoiu pakiyduseh c al- 
lant pour chercher [la brebis] égarée»; jus isfjote ... sugiiutu 
mnimrii » vous êtes sortis pour me prendre Toutefois, le lithua- 
nien, tel qu’il nous est parvenu, n’exige pas absolument le su- 
pin après les verbes qui marquent un mouvement : dans la tra- 
duction de la Bible, on trouve plus souvent l’infinitif en fi ou 
(avec suppression de l’i) en t’. Exemples : lû aiejnu griesnùsus 
wadiiiti eje suis venu pour appeler les pécheurs» (conqvarcz le 
sanscrit rad » parler»); as ne atijau pakajuh susti «je ne suis pas 
venu pour apporter la paix»; ne atijau panukint’ bel ispildit’ «je 
ne suis pas venu pour détruire, mais pour accomplir»’. 

Le borussien, très-proche parent du lithuanien, a pour l’in- 
finitif ordinaire deux formes ; l’une qui répond à l’accusatif de 
l’infinitif sanscrit et au supin latin, ainsi qu’au supin lithuanien; 
le m de l’accusatif est changé en n, comme dans la déclinaison 
ordinaire. Exemples; dd-lim ou dâ-ton «donner» = sanscrit dd- 
tum; pù-ton «boire» = pd-tum; gem-luu «mettre au monde» = 

' Voyui S HÂ9. 

* Mnltliieu, xiii, 3; xir. lû; xviii, i«; xxvi, 5.'». 

* MtiUliioii, IX, i-î;!. 3 'i;t, 17. 

' Siir Um pour Iwn, roy« S 77. 
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ijim-i-tum. L’autre forme se termine en twei, ce qui ra|>|)elle 
(l’une façon remarquable les infinitifs védiques en lavât (pour 
ivâl) dont il a été question plus haut (8 85a), et dont on ne 
trouve la trace dans aucune autre langue européenne. Mais 
comme ceux-ci et comme les infinitifs védiques en di/âi (S 85a ), 
les formes en ttvei, malgré leur origine dative, peuvent expri- 
mer la relation de l’accusatif*. Si l’on divise Iwei en tu-ci, on 
verra dans ei la dé.sinence féminine du datif pronominal : com- 
parez ite-ssi-ei «à celle-ci» = sanscrit td-*y-âi, gothique ihi-t-al 
(S 3A9). Mais ei peut aussi être identifié avec l’é (= oi) des 
formes védiques en tav-ê; dû-twei ((donner» sera alors avec son 
accusatif dâ-lu-n dans le même rapport que le védique dâ-tav-é 
(qui sans gouna ferait dd-tv-é) avec dâ'-tum. En regard de pil- 
tw-ei (( boire » , le Rig-véda nous présente la forme sœur pd-tav-é ‘. 
Ne.sselmann ’ cite encore les formes suivantes : bià-twei, bta-hpi^ 
«craindre» (sanscriti'l (r craindre», Baya «peur»); ilâ-ttcei «être 
debout»; al-Irâ-tœei «répondre»; billi-tivei «dire» (sanscrit brâ 
«parler»); en-dyri-twei «regarder» (sanscrit dard, dri «voir»); 
pallape-i-twei’’ «désirer»; kirdi-lteei «entendre»; madli-twei 
«prier»; au-schaudi-twei «confier»; sMiui-lwei «servir»; turri- 
Iwei « avoir » ; waeki-twei « attirer » ® ; gallin-twei « tuer » ; lelgin-twey 

' Nom Mona tranapoiié au S 85g ( p. i &o) un panage sur la ionne védiipie eu 
■ry*. — Tr. 

' I, iiTiti, r>. 

‘ La langue des Borussieus, p. 65. 

* Au lieu de twei , on trouve au.s8Î lu», ttpey et hos. Neaselmann , p. 65 et suiv. 

* Pa est une pnlposition : la consonne initiale de la racine a 6té redoublée, selon 
le penchant propre au bomssieo pour la réduplicatiou des consonnes. Comparez ta 
racine sanscrite laS «obtenir» (AspCdrai, tXaSov), dont le désidératif, qui réguliè- 
rement élit fait hlapê (S 761 ), est bps. De laS parait aussi être sorUe la racine hU 
«déairer», par un simple aflaiblissemenl de la voyelle. La racine borussienne lup 
"ordonner» semble correspondre au sanscrit lap «parler». 

* En-mukémai «nous invoquons». Comparez le sanscrit rué ( pour vab), intinitif 
ulktum «p.vrler». 
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ijuger»; ««««ifi-luwy « honorer » ; itmdm-twei «|mnir)j; swiiuiu- 
iwey R sanctifier»; menen-twey «se souvenir, mentionner» (sans- 
crit mm «penser»); gir-twei «louer» (védique fpr «hymne», 
gr-nà-mi «je loue»); gm-twei «pousser»; Um-lvcei, lemh-Uxey 
«briser» (sanscrit lump-a-mi «je brise»); ranc-lvDei, ranck-twey 
« voler » * ; it-twei , is-lwe « manger ’ ; lieM-ttcei « irriter » ; wet-lwei 
(pour tued-lwei) «conduire». 

S 865. Inlinilif borussien en ( {dal «donner»). 

Plus nombreux que les infinitifs en tun, ton et Uvei sont dans 
la langue des Borussiens les infinitifs en t, comme da-t «don- 
ner», >ta-t «être debout», bou-t «être», giw-i-t «vivre», teiclc- 
«-/ «créer» (sanscrit talâ, dans le dialecte védique «faire»). Ces 
formes ont sans aucun doute perdu un i final : elles s’accordent 
avec les infinitifs lithuaniens en ti, qui, eux aussi, perdent sou- 
vent leur 1^ En lette, comme en borussien, l’i a disparu sans 
laisser de trace*. En ancien slave, au contraire, l’i du suffixe 
s’est maintenu : on a, par exemple, idCTHyas-(i(par euphonie 
pour jad-ti) «manger», en regard du lithuanien és-ù et du bo- 
russien ?»-(. 

Comme je l’ai déjà fait observer ailleurs*, il faut très-proba- 


* Rapprochei entre antres le lithuanien ramkÂ «main, celle qui prend»; en Imk 
russien , le mot correspondant fait à Paocusatir singulier ranka-n , â l'accusatif pluriel 
ranka-Hi. Nous avons en sanscrit une racine raJir ( ou lak) «obtenir», dont il ne s'csl 
pas encore rencontré d'exemple. 

* Par euphonie poursd>(»et, ^467). Ck>mparea en sanscrit Tinânitildt- 

ticm, pour ad-tum. 

* VoyeiS86&. 

* Exemples en lette : jah-t (= jd-t) «aller à cheval» (compares le sanscrit yd 
«aller»); «ae-l «lier» (racine sanscrite ai, même sens); ee-l «aller»; bih-t (»s 6<-() 
«s'efireyw» (racine sanscrite 6ï); buk-t fnt-4) «être» (lithuanien M-ti, sanscrit 

«rexistencc»); tcem-l «vomir» (racine sanscrite tum). 

^ Dans mon mémoire De l’influence des pronoms sur la formation des mot.s 
(iH39),p. a5. 
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blement ciiercher le point de dilpart de ces infinitifs dans ie.s 
noms abstraits sanscrits en ti(8 84i ). Comparez, par exemple, 
le lithuanien buû, le slave elith büti « titre n avec le sanscrit 
fiilii R existence», ou mth iti r aller» avec le védique l'tl rIb 
marche ». Mais Siïli, iti sont des thèmes dépourvus de flexion , 
c’est-à-dire des formes comme nos langues n’en emploient ja- 
mais, sinon à la tête d’un composé. Il reste donc à nous deman- 
der quel cas représentent les infinitifs letto-slaves en li ; je croi.s 
que c’est le datif. En ancien slave, les thèmes en i ont leur da- 
tif terminé par i^: en lithuanien, les féminins en ■ font au datif 
i-ei’, de sorte qu’il faut admettre (jue la vraie expression casuelle 
est perdue à l’infinitif (buci RÔlre», pour bûciei)*. 

Rappelons à ce sujet qu’en zend le datif des noms abstraits 
en ti est employé pour remplacer l’infinitif. Mais ce n’est jamais 
qu’avec le sens d’un vrai datif, c’est-à-dire pour marquer la re- 
lation de cause. Exem|iles : kanlayai-ca hlKtayai-éa para-kantayai- 
ca R pour labourer, pour arroser et pour creuser» (des thèmes 
kartU, hUiti, para-kanti)\ jaritêi r pour manger, à cause 

de la nourriture »^ Mais il s’agirait de savoir si des datifs de 
cette sorte peuvent régir un complément, comme font les vrais 
infinitifs : les passages auxquels nous empruntons les exemples 
précités ne permettent pas d’éclaircir cette question. 

S 866. Iniiiiitii slave en Id. 

■ En regard des infinitifs sanscrits en tum , ainsi que des sujiins 

‘ ,\vec la siguiGcalion accuaalive» comme pour les infiuitiG» borussiens eu (irei el 
pour certaines formes védiques en dyéi ($5 65 a et 86^1). 

* La désinence dalive est tombée; mais dans une période bien plus ancienne clic 
B dd exister, sans quoi Pi sc serait probablement abrégé en b f, comme aux 
nonces personnelles Mb m( et Tb ((. 

* Voyex S 176. 

* Au sujet de é pour ( devant un i suivi lui-méme d’une voyelle , voyez S qa 

^ VcDdidad->SAdé, p. 198 et 89. Compares plus haut, S 
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latins et lilliuaniens, l’ancien slave nous présente des inlinilil's 
en T3 (â que je regarde comme étant identiques avec ces formes, 
et comme étant également des accusatifs, quoiqu’ils n’aient pas 
de désinence casuelle. CetinGnitif, auquel on a aussi donné le 
nom de supin, est employé seulement avec les verbes qui ex- 
priment un mouvement, et il sert à marquer le but où tend ru 
mouvement. Dans les manuscrits récents et dans les livres im- 
j)riinés on a substitué à ces formes les infinitifs ordinaires en tu 
(i *. Considéré comme un accusatif, X3 tü est avec le sanscrit lum 
dans le môme rapport que clins sünâ « Glium a avec 
(môme sens). 

Au datif, on s’attendrait à avoir une forme tort, d’après l’a- 
nalogie de CLINOEM sûnov-i itGlioa ■= sanseyit tûndv-é, lithuanien 
sunu-i. 

Les exemples donnés par Dobrowsky^ sont : movmmts muciiü 
K [es-tu venu] pour [nous] tourmenter?»; oyiNTS ueilü, nponoEt- 
AdTS propovêdalü « [il s’en alla] pour enseigner et pour prêcher » : 
BHA^TS vldêtû R [pourquoi ôtes-vous sortis] pour voir?»; ctWT'. 
itêjniü R [un semeur sortit] pour semer » ; ESsoEtCTHTS vusovêititü 
R [ils coururent] pour annoncer»’. A l’égard de la syntaxe, je fe- 
rai observer que ces supins peuvent aussi être construits avec le 
génitif, comme des substantifs ordinaires; exemple : mucilûnasü‘‘ 
R pour notre tourment» (littéralement Rpour le tourmenter de 
nous»), au lieu de muciiü nü. 

S 8C7. Le supin latin en (il. 

Nous retournons au supin latin pour examiner de plus prî's 
la forme tû. 

' Dobrow»ky, lingw âlaviat, p. 6/16. 

* IbiJtm, p. 6>^5 et suiv. 

^ MatUueu, viii, 49; xi, 1 et 7; xiii, 3 ; xxtiii, 8. 

* Matthieu» tiii, a8. 
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En tanl (|u’ablalir, ccUc forme s’accorde, au moins quant à 
la signification, avec l’infinitif védique en (d«(= toits). Mais ainsi 
que nous l’avons dit plus haut (S 860), on n’a pas encore trouvé 
d’exemple de la forme en Ids employée dans le sens strict de 
l’ablatif; partout où on l’a rencontrée jusqu’à présent, elle est 
régie par une préposition. Au contraire, la forme latine en tù 
évite la construction avec une préposition; mais elle révèle bien 
clairement sa nature ablative dans les constructions où elle est 
employée à côté d’un substantif abstrait ordinaire. Telle est cette 
phrase de Térence ; parvum dicta, sed imtnentum expectalione, et 
cette outre de Tite-Live : pleraque dicta qaam re sant faciliora. 

La quatrième déclinaison ayant des datifs en û (pour ai), on 
pourrait expliquer de cette façon les supins en td là où ils sont 
employés avec un adjectif gouvernant habituellement ce cas; par 
exemple : jucandum cognitu atqae audita. Mais je ne crois pas 
qu’il .soit nécessaire d’attribuer un troisième cas au supin; la 
forme en tû peut se prendre partout comme un ablatif. On sait 
que ce cas exprime quelquefois le rapport marqué par nos lo- 
cutions : R à l’égard de, en ce qui concerne». C’est avec ce 
sens qu’il est employé dans les phrases comme dicta qaam re 
faciliora. 

Quant à la fonction originaire de l’ablatif, qui est de mar- 
quer l’éloignement, je ne crois plus aujourd’hui que le supin 
soit employé avec cette signification. J’avais autrefois', d’après 
Vossius'^, pensé reconnaître les supins de cumbo dans cette 
phrase de Caton : primas cahitu surgat, postremus cubitum eut. 
Mais il y faut voir simplement l’ahlatif et l’accusatif du substantif 
concret cubitus scouche, lit». Je ne peux davantage reconnaître 
des supins dans nbsnnalu reden (Plaute) ou dans redeunt paslu 


' Système de conjugaison delà langue sanscrite, p. i f n. 

* C'est aussi rexplîcation de Rninshorn, Grammaire latine, p. 6Ô9. 
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ore*‘, puisque l'ablulif des subslantifs obwnalui cl jMutus suHil 
très-bien pour rendre compte de ces constructions. 

Je ne crois pas que le latin, i l’époque où il s’est séparé des 
idiomes congénères, ait dtgù possédé, en tant que supins ou in- 
finitifs, les formes comme notion, dicta. Mon opinion actuelle, 
c’est que ces formes , qui ont la même origine que les infinitifs 
■sanscrits en tu-m et que les noms abstraits grecs en ni-t, ont 
seulement pris sur le sol italique la fonction de supin. C’est 
ainsi que dans l’ancienne latinité les noms abstraits en tlo ont 
acquis la faculté de gouverner l’accusatif, à laquelle plus tard la 
langue a de nouveau renoncé. Je rappelle les phrases de Plaute : 
Quid bbi hane digito tnctio eit? quid übi istunc tactio est? quid tibi 
banc notio est? quid tibi banc aditio est? quid tibi bue receptio ad le 
est meum virum? quid tibi banc curatio est Un fait analogue aura 
eu lieu pour les supins, dont il est aisé de voir l’intime affinité 
avec les noms abstraits ordinaires de la quatrième déclinaison’. 

Ce que nous venons de dire ne s’applique pas aux supins li- 
thuaniens et slaves, ni à l’infinitif boru.ssien (S H6.A). Ces formes 
n’ont point à coté d’elles une classe de mots pourvus d’une dé- 
clinaison complète; elles sont isolées dans leurs langues respec- 
tives. On peut donc les regarder comme des restes d’une période 
où les idiomes letto-slavcs ne s’étaient pas encore séparés du 

' Compare! G. F. Grotofend, Grammaim lalino développée, p. 3^7. 

’ Cette construction, comme on le voit, semble n'avoir été en usage oti ne s'éire 
rotiservéc que dans des phrases interrogatives. 

* Dans son Système do conjugaison de la langue sanscrite (p. lia et suiv.), 
Bopp regarde les supins datum, notum comme des formes ayant déjà eu la signifi- 
cation infinitivc avant la séparation des idiomes. L'auteur reconnaissait d'anciens 
infinitifs dans ces phrases de Plaute et de Térence : 

Ka« fi xlffit 

Abitum qiuim aditum mtlii. 

Aiiquot me aiticrv . et I# aaditum qui ag«l»iil hodi« Sliam 

Mran nubriv gnato luo. • 

Un ubi ont , invmtafii tibi runibo HuiHom loam Pamphilium. Tr. 


■ Digitjzeë bv 


KOHMATIO.N ÜES MOTS. S H08. 


175 


sanscrit. D’autres observations nous ont déjà conduit à penser 
que ces idiomes se sont dJtacliés du sanscrit à une (époque où 
celui-ci avait déjà éprouvé des altérations dont les langues clas- 
siques et germaniques ne présentent point de trace 

S 868. Le supin latin en lu et l'inriiùtif sanscrit en tum 
ont-ils le sens passif? 

Il n’est point nécessaire d’attribuer le sens passif à l’ablatif du 
supin latin : au moins n’y a-t-il pas plus de raison de le faire 
pour le supin que pour les autres substantifs ab.straits. Or, on 
a vu que ces noms ne possèdent aucun moyen d’exprimer la re- 
lation active ou passive : c’est le sens du contexte qui fait com- 
prendre si l'action se fait pnr ou sur le sujet. 

L’infinitif sanscrit est dépourvu d'une forme passive : quand 
il a ou quand il semble avoir le sens passif, celui-ci ressort seu- 
lement de l’ensemble de la phrase. Ainsi dans ce passage de Sâ- 
vilr!, où Yama, le roi des morts, dit en parlant de Satyavân : 
nynii hi darmamiiyuktô ... nà 'rhô maipuruààir n^lum ^ n car cet 
homme dévoué à son devoir ne mérite pas d’étre emmené pal- 
mes servitcui-s», la traduction littérale .serait ; «n’est pas méri- 
tant l’emmener par mes serviteurs n. De ce que nélum peut être 
traduit par un infinitif passif, ce n’est pas une raison pour con- 
clure qu’il a la signification passive. Il possède, si l’on veut, le 
sens passif en ce qui concerne Satyavân, et le sens actif par rajp- 
port aux .serviteurs de Yama; mais eu réalité il n’est ni actif ni 
passif, et il exprime simplement l’idée de chercher, d’emmener, 
ahstraction faite de l’action ou de la souffrance. Il en est de même 
dans ce jiassage de l’Hitùpadéça ’ : afanrdf^i ’biiêkum Bnmn m- 
rûpilah «le seigneur [éléphant] est élu pour être .sacré roi des 

' Voypxt. I, p. 17. 

' Pour : aÿom ^ dàmuuüHyukuu ... na arha» matpuruààU — Tr. 

^ Ed. Schlegel et Lassen , p. ^ 4 1 . 
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forêts». Lassen dit dans son commentaire' que l'inrinitif a6V- 
iêktum emprunte le sens passif au participe ]>assif nirâpita dont 
il est suivi. A mon avis, nirâpita garde pour soi sa signification 
passive et l’infinitif ne lui emprunte rien. Que le sacre ne se fasse 
point par l'élêphant lui-même, mais par d’autres, c’est ce qu’il 
est assez inutile de dire et assez aisé de deviner. Pour laisser la 
relation active ou passive dans la même incertitude que l’origi- 
nal, je traduirais donc : «le seigneur est élu pour le sacre». 

.S 869. Emploi (le l'inTmitif sanscrit. — Exemples où il peut être traduit 
|>ar tui inlinilif passif 

On trouve aussi quelquefois le datif védique du thème infini- 
tif en tu employé de telle manière qu’il a en apparence la signi- 
fication d’un infinitif passif. Ainsi dans le Sàma-véda * : indrâya 
sôma pâitavê vrtra^' pariiiéyasê «Indræ, o sùma, ad bibendum, 
Vritraî-victori circumfunderis». Dans le Rig-véda ’ : indrâya pd- 
tavi sunâ timam ti Indræ ad bibendum exprime sômam ». Le da- 
tif pâllarê, littéralement epotioni», a ici le sens passif «pour être 
bu»'. Quelquefois aussi le datif des mots-racines à signification 
abstraite ($ 855) a l’air de remplir l’olbce de l’infinitif passif. 
Ainsi dans le Rig-véda ‘ ; âdârayà divy â’snryan drs'é'ctu as placé 
le soleil dans le ciel pour voir», c’est-à-dire «pour être vu»''. 

Comme règle pratique on peut poser pour le sanscrit cla.s- 
sique la loi suivante : partout où l’infinitif en tum est accompa- 

■ 11,75. 

* Éd. Benfe}', p. 1 13. 

’ I, IXTIll, 6. 

* Sâyana explique pâ'latê par pù'tum. Mais je crois que dans le sanscril classitpi'* 
un devrait s'attendre à trouver ici le datif de quelque autre substantif abstrait plukM 
que l'accusatif de l'iiifinitir. 

' 1. ui, 8. 

* Le scûliasle explique drif par ilrtiittm, et il ajoute : tarrèiàm (untakan dariautiijii 
ren raison de ta vue de nous totisî?. 
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(;nô (le rinslrumcntf)l de In personiie, si vous (rnduiseü dans une 
laBf;ue qui possède un infinitif passif, c’est l’occasion de l’cm- 
plover. Ainsi dans le passage préciti' (S 868) de Sâvitrî : nâ 
’rhd nêtum matpuniiâih « il ne mérite pas d’étre emmené par mes 
senitcurs s. Dans le Mahâhhèrnta ' : im yukbu tr ammânA '»ya 
karlun UmyA «mais cette chose ne doit |)as être mépri.sée par 
loi B, littéralement « non idoneus autem contemptus hujus facere 
a te». Dans un autre passage, au fond analogue, du Mahâ- 
bliâratn le partici|)o pa.ssif yukUi b convenable» (littéralement 
«joint») ne se rapporte pas au sujet de la phrase, mais est cons- 
truit d’une manière impersonnelle au neutre ; m yuktnm bâi'atà 
’lumt anriénô ’pneantim «il n’est pas convenable que je .sois servi 
par toi avec fausseté», littéralement «il n’est pas convenable 
par le .seigneur moi avec faus.seté servir (= être .servi)» 

Citons ici un passage du Raghouvança qui présente une cons- 
truction dont je n’ai pas encore trouvé l’analogue ‘ : yndy ariitâ... 
prnnân maya tfi'mtyitun ciran vaK. En faisant abstraction de maya 
«par moi», la traduction littérale serait : «si vous d('sirez con- 
server longtemps la vie», et alors l'action de conserver la vie 
s’entendrait des personnes à qui l'on adrc.sse la parole. Mais l’ad- 
dition de mayA «par moi» change le sens, et fait que la phrase 
signifie : «si vous désirej; que la vie soit longtemps conservée 
par moi»; (fArayitum «con.server» reste toutefois un infinitif ac- 
tif, puisqu’il gouverne un régime à l’accusatif [prAaAn «vie»). 
La traduction qui rendrait le mieux la couleur du texte ori- 

■ II,.3o9. 

’ 1.7(19. 

' On peut rapprocher He ceUr conslnirlion mi pnasa^e de Sà>ilri (JI, aâ )* où le 
neulre inkyam ircapahie, iio&sihie't rapporte, quant au sens, au masciiiîn dâia 
défaut» : êaea HAiali prayatruhia na iakymm aûrarlitum net ce défaut avec ofTort n'est 
pas possible de dé|MSRer». [ Le sens de la phrasA' est : «iméme en cherchant avec soin , 
il serait im|>ossihle de tnmver un second défaiil (à Snlyavjtn)». — Tr.] 

XIV, ftP. 

tr. I P 
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(jinal serait (loue : *si votre dt^sir c’est un loup maintien de la 
vie par moi » Mais au lieu que dans la traduction nous sommes 
obligi's de mettre nia vieil au (jttujfjf et de faire de s long» un 
adjectif, le sanscrit construit le premier de ces mots à l’accusa- 
tif, comme r(?gimc de «maintien», et il fait du second un ad- 
verbe. En effet, un caractère qui distingue essentiellement l’in- 
finitif des noms abstraits ordinaires, c’est qu’il ne souffre pas 
d’èpithète. 

S 870. Tour employé en s.inscrit |K)ur rendre les phrases 
comme rinci pole.il. — Comparaison avec la tournure latine amalum iri. 

Il est intéressant d’observer comment le sanscrit, qui n’a pas 
d’inlinitif passif, s’y prend pour rendre les phrases telles que 
«vinci potest». C’est sur le verbe auxiliaire «pouvoir») 

qu’il exprime la relation passive^. Exemple ; im ’liartun dtilcyalê 
punah^ «[le vêtement] ne peut pas être repris», littéralement 
«n’est pas pu reprendre». C’est comme si l’on disait : afferre 
nequllur, au lieu de njerri ncquil^. 

11 se trouve en latin quelque chose d’analogue à la construc- 
tion sanscrite. Pour exprimer le passif de l’infinitif futur, on joint 
iri è l’accusatif du supin; c’est-à-dire que, comme en sanscrit, 
c’est le verbe auxiliaire qui est chargé de marquer le passif. Lu 
cau.se de ce fait est aisée à comjircndrc : pas plus que finfinitif 
sanscrit, le supin latin n’aurait été capable d’exprimer le passif 

' Il s'agit de la vie de relui qui parle (Rima); mais la constnielion gnmroali- 
Caile permellrail aussi bien d'entendro colin phrase do la vie de ceux à qui on adresse 
la parole. 

* Hortni.s res sorlos de ronslriiclions, lo passif de ittk n'osl usité que dans le sens 
impersonnel : yadi iakyaièeê'ii est possible*»» littéralement «s'il est pu«. 

* Ntlas» XX, T). 

^ lie latin emploie le passif de nr^wM; mais alors l'infinitif est lui^éme au pas> 
sif. Exemples : etimprimi nrt/Milur (Piaule, Riidens), ntrahi noi^itur (Piaule cité par 
teslus), «fn>ri (avor lo sons passif) netfuitur (Sailuslo), cirginilei reddi neymtur 
(Apulée). \ 
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par lui-im'me. .ImaOim tri b devoir élrt* aimé» si(jnilie donc lit- 
liTalcmont «être introduit dans raniourn. jNous trouvons dans 
Caton ' une construction qui prouve qu’on pouvait aussi employer 
<le cette manière l’indicatif de tri : conlumtlia per hujusce petulan- 
tiam mihifnctum ilur b par son impudence un affront va m’ètrc 
fait J», liltdraleinent Best allé me faire». 

nniARQUK. — R('|)onsc h une observation de Lassen. — J'ai d'abord at- 
tiré l'attention sur celte particularité de la iang;ue sanscrite dons ma recen- 
sion de la Oranimairc de Forster’, puis dans une note du Voya(;e d'Ar- 
jouna au ciel d'Indra’. Il n'était pas inutile, à ce que je crois, d’éclaii-cir 
ce sujet, car l'étranf^eté d'un passif pour un verbe signifiant spouvoir», 
jointe h cette circonstance que itik est aussi employé comme verbe moyen 
de la quatrième classe * , pouvait fort bien faire supposer que l'inlinitif sans- 
crit en non a ipiel([uefois le sens passif, et que, par evemple, hantuii 
ittkyitU répond mot poiu* mot au latin oceidi polest. Ce serait lé une eiTeur, 
comme le prouvent certaines constnictions où il est impossible de ne pas 
reconnaître que iak est au passif, par exemple quand nous avons le parti- 
cipe passé passif iakità ‘ ou le participe futur passif iàlya. Tels sont , par 
exemple, ces j)as.sages : pimar na iokiltl nêluh gangd prâriayald irle Gange 
ne put être ramené par celui qui le désirait», littéralement de Gange ne 
[fut] pu ramener» *; kiit lu iohyam maya karlum b mais quelle chose pourra 
être faite par moi», littéralement » quelle chose [est] devant être pue par 
moi faire» ’. 

Lassen fait remarquer ' que les constructions de ce genre ne sont nulle- 
ment bornées au verbe sak spoiivoir». Je l'accorde; mais panni toutes les 
constructions de ce genre, celle d'un infinitif actif avec le passif d'un verbe 
signifiant »pouvuir» est certainement la plus originale et la plus digne de 
remarque. Qu'un verbe voulant dire ccommencer» ait un passif en sans- 

' Chc2 Aiihi'GclIe, X , lA. 

* Annales de Heidelberg, iKi 8 , p. A 7 O. 

’ Page 8 1 , 

’ Par exemple, joAyoaé R tii peux» (Nala, XI, b). 

* Vuyex plus haut, p. 7A , nnle A. 

* tUmJyana, 1, AA, 5.3. 

’ Hidiniba, I. ;<5. 

* MitApadiIca, H, p. 70 . 

I ■! . 
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cril, comme dans d'autres langues, cela n'a rien d'élunnant, non |ilns<|ue 
d'exprimer l'action coninicncdc |>ar l'iidinilir actif. En effet, il est inutile di- 
marquer deux fois la relation passive '. On dit en allemand : rfn» Ana< iri'rd 
:a bauen angefangen, littéralement »la maison est commencée à bâlir'i. 
comme nous avons en sanscrit ; téna ribarab kârayitum arahdnK, littérale- 
ment e|iar lui (fut] un temple à faire bâtir commencés’. En ces sortes de 
constructions, il va de soi que l'idée exprimée |>ar l'inrinitif ne doit [«s Aire 
entendue dans le sens actif |iar rap|x)rt nu sujet de la phrase. 

S 871. Tour em))loyé en gothique pour rendre rinfinilif passif. 

Nous |>assons à rinllniiir gerninniqiio. Avant lotit je veux faire 
leiiiarquer que le gothique a une ronstniclion qui pré.sente une 
re.sscmblance remarquable avec celle dont il vient dVire (|iies- 
lioti en sanscrit. Dans les phrases comme l'inei polest, le golhiipie, 
n'ayant pas d’infinitif passif, charge le verbe auxiliaire (niog aje 
puis, je suis capable de») d’ex|)rimer la relation passive. Mais 
mojr, (|ui a le sens d'un présent, est en réalité un |)rétérit’: or. 
le gothique n’est pas en état de former un pa.ssif hors du pré- 
sent’. Il a donc recours au participe passif mnlil.i, mahta, maht, 
([ui pos.sède, comme mtig, la signification présente ^ Il résulte 
de la que quand Ulfilasa besoin d’exprimer le prétérit, il ne peut 
le marquer «pie sur le verbe substantif qui accompagne le parti- 
cipe mnhls^'. F]xemplcs : maht rfsi . . . frnhnlijnn n ij^éroTO erpa0ê- 
rai»’; yetiMÎ ... ii« mtililn ivnf Jrnm nitiônifhim /'nleikimm oj-oio) 

' On trouva toiitefoiR on lalin tics ronatnirtions roinmi' nua conjin r<rpta ntni 
(Oorn. Nepos). 

* HitôpadfVa (i'kI. Sclilcppl el Lassrn), I. I, p. ^19, ü^tm» 10. 

^ Compares S 691 . 

* Voyes S 5 i 9. 

^ Voyes Grirom, Grammaire aiiemande, IV, p. 09 el auiv. 

* Au contraire le sanacril iakitd a déjii par luUnièrne le sen^ d’im paMté. Dans la 
phrase rilée plus haut (S 870, Remarque) : punar na iakilâ tirtvh {(anfrd. le verbe 
auxiliaire, s'il était esprimé, serait tuli (ronqtarez le latin amaia nt). Le jjothiqne 
serait obligé de mettre mahta mat , et non tnoAla it(. 

' Marr , xiv , 5 . 
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oÙK ia)iu<rev vit ovScvot B-epairevOrivat n ' ; livaim maht» isl maniia 
l'abainin r müs Sûvonai àtvdpùnros yEwnOiivat » ^ ; ni tmhl i»( galairnn 
ihaUi ijiiméliilâ r où Sùvarau h/ôitvat ù ypa^i» » ’ ; JiUuin ni mahUi 
xiitd R xpvëiivat où Sùvetvrai n *. 

Quoi(|uc Ülfilassc serve ddjà, pour transcrire rinfînitir passif, 
du participe passé passif accompagné de l’auxiliaire vairthan r de- 
venir))^, il s’abstient cependant, comme on le voit, d’employer 
cet auxiliaire dans les constructions avec mnht». Ajoutons ici que 
quand il s’agit de transcrire l’infinitif présent passif, on peut 
employer le participe passé avec vairthan r devenir n, parce que 
ce dernier verbe enlève au participe sa signification de prétérit 
Mais quand Ulfilas a à traduire l’infinitif parfait passif, il recourt 
à l’auxiliaire mon r esse s; ainsi mêlida visan signifie Rscripta 
esse»’. Comparez encore snkunthant visan tse^avepâhOai co- 
gnitos esse»*, avec svikunûui vairthai «(^avepoi6ii v 

S 879. Iiilmilif avec tkuUs . — liiUnitif employé avec le sens |>assil' 
en gotliique. 

Il y a encore en gothique un autre participe qui s’emploie 
comme mahts : c’est sicidtk (féminin skulda, neutre skutd)'°, qui 
réjiond par sa forme au participe sanscrit en la (= latin W), mais 
qui a le sens d’un [larticipe présent passif. Quand il est accom- 

‘ Luc, vin, 

* Jean, iii, h. 

’ Jean, X, 35. 

* Première ëpllre à Timothée, r, a 5. 

* Voyez Ja«:ob Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 57. Ainsi KaXvutltaOm ( Mal- 
lliieii, *111, 9^1) est tnidiiil: gahiitilh vairihatt. 

' C'csl ainsi quVn l)oru9sion le futur actif est transcrit par le prllcipi' passé ar- 
til accompagné de l'auxiliaire devenir» (S 787, Remarque). 

’ Première épitre aux Corintliiens, à la fin. 

* Deuxième épitre aux Corinlliiens, v , 1 1 . 

* IbùUm , IV , 11. 

'• Verlie ukal «je dois". 
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pagne d’un inlinilif, il se charge, coninie malils, d’exprimer la re- 
lation passive, que l’infinitif gothique serait impuissant à marquer 
par lui-niéme. Ainsi cette phrase de saint Luc* : lUXXii vtapor- 
SfSoaBai els ivOpcineov est traduite par skulds ist algiban in 

handunt manni, littéralement «il est dû livrer entre les mains 
des hommes». 

Pour savoir si l’infinitif est pris dans le sens actif ou passif, on 
n’a souvent d’autre indication en gothique que le contexte ou la 
présence d’un datif reniplis.sant le rôle de l’instrumental sans- 
crit “ : ce datif est employé seul ou avec fram «de». Ainsi dans 
cette phrase de Matthieu ’ : «prenez garde de ne pas faire votre 
aumône devant les hommes pour en être regardés», le grec «pàî 
t 6 B-eaônvai avroïs est traduit par du sailu'an im. Sans le datif im 
«par eux », on aurait le droit de traduire du sat/itvm « pour voir». 
Von der Gabelentz et Lobe font remarquer* comme un germa- 
nisme qu’aprés les verbes «commander, vouloir, donner» l’infi- 
nitif actif s’emploie en gothique dans le sens passif. Mais parmi 
les exemples qu’ils citent il n’y en a qu’un seul où je puisse re- 
connaître une signification passive au verbe : c’est du ushramjan 
«pour le crucifiement, pour être crucifié». Ils mentionnent entre 
autres : luiitvitan lliamma /ifaina «fais garder le .sépulcre»®. C’est 
la construction latine : jubé cuatodire tepulcrum, .avec cette diffé- 
rence (ju’en gothique le verbe viUi «je garde » gouverne le datif**. 
Un autre exemple cité par les auteurs de la Grammaire gothique 
est anabaud imi giban mat’’ «il lui fit donner de la nourriture», 

‘ 11,64. 

* Sur les coiulructions analogues en sanscrit, «oyes S HG8 et suit. 

* TI. 1. 

^ (jramroaire gothique, p. i6o, c. 

^ Matthieu, xivn, 04. 

* En latin, jftiro peut se faire suivre aiiasi tie riiifinitif passif, (i'esi préeiiM'inrut 

la cunslruction que nous avons en groc : MéXeytvop ioÇa^iaOvipeu top ^ordonne 

le être garilé en rc qui ronceme le lomiieau*). 

’ I.ur, VIII, 5.^). 
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en latin n jussit ci dure (et non dari) cibum ». Le grec a : Stéra^v 
ovrÿ SoBnvat ^ayeïv, littéralement «il ordonna le être donné à 
elle en ce qui concerne le manger» *. Une pareille construction 
est impossible en gothique. Ulfilas s’en rapproche un peu plus 
i|uand il dit^ : haihait tsai ffiban matjan ksJtsv SoBnrai aùrp (^a- 
ytinn. Ici ^ayeïv est traduit par un infinitif; mais cet infinitif 
est le régime direct de gitan «donner», au lieu que (^ayeiv 
exprime la même relation que véSàt dans la locution zréSas àaeus. 

La construction où nous voyons le plus souvent l’infinitif ac- 
tif gothique tenir lieu de l’infinitif passif grec, c’est quand il s’a- 
git d’exprimer la relation de cause Le gothique emploie alors 
l’infinitif soit seul, soit précédé de la préposition du : la signifi- 
cation passive ressort de l’ensemble de la phrase. Quand l’infi- 
nitif est seul, ce qui n’a guère lieu qu’avec les verbes exprimant 
un mouvement, il répond (abstraction faite de la signification 
passive) aux supins latins. Comme exemples nous citerons : ga- 
runnun hiuhmatis managai hauyan jah leikinân fram mma * « beau- 
coup de troupes s’assemblèrent pour entendre et pour guérir 
(S^peareieaOai , pour être guéris) pdr lui». Urrau thon jah tâ- 
te/ . . . anamiljan mith mariiii ‘ « et Joseph sortit aussi . . . pour ins- 
crire (pour être inscrit) avec Marie». Qt'imith tishauhjan^ «il vient 
pour glorifier (évSo^oŒOiÎpau, pour être glorifié)». Mais dans 
l’exemple précité du tnihvan im, je doute qu’on eût pu mettre 
du laihvan tout seul, parce (|ue l'infinitif n’est point précédé d’un 

' Noos treduison» etc celle façon pour montrer c|uc l'infinilir SoOrtvtu eiprimc ici 
la rclaüoQ de l'accusatif. L'infinitif (^aytlv n]nrc|iie égalomenl la relation accusalive 
et correspond au jd^ov de rcieniple prtTédcnl. 

’ Marc, T, /i3. 

^ On a vu (S 85a) que le dialecte v(*>diqac, pour exprimer cette relation, rm- 
ploio le datif de la forme en (ti ou d'une autre forme infinitîve. 

* Luc, V, i5. 

' Luc, 11 , ^1 et 5. 

* Deuxième éplirc aux Tlo’.vviiloniciens. I , lo. 
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verbe eipriniant le mouvement. Pour la même raison, dans celte 
phrase de Matthieu ' : algibada du uihramjan «il sera livré pour 
crucifier (e/s Tà oTaofxuôÿvai , pour être crucifié )j>, la préposition 
du était nécessaire. .Au contraire, quand l'infinitif est employé 
dans son sens strictement actif pour exprimer la relation de 
cause, on le trouve quelquefois sans du, même en l'absence d’un 
verbe marquant le mouvement. Ainsi dans cette phrase^: ci mis 
ipbaidau vaurd ... kaimjan runa aii<migêljôns «que la parole me 
soit donnée . . . jiour proclamer le mystère de l’évangile ». 

S 8y3. I.'inlinitif eniployé avec le sens passif en vieux liaut-alleinand 
et en allemand mndenie. 

En allemand, et déjà en vieux haut-allemand, l’infinitif semble 
quelquefois prendre le sens passif, grâce à la préposition zu 
(vieux haut-allemand za, ze, zi, zo, zu). Lu plupart du temps, 
le verbe substantif s’y trouve joint. Ainsi le latin puniendus est 
peut se traduire en allemand par er isl zuslrajen ail est à punir»’. 
Au contraire, l’anglais emploie l’infinilif passif : he is to be pu- 
nished «il est à être puni». Grimm donne des exemples du vieux 
et du moyen haut-allemand *; j’en fais suivre ici quelques-uns : 
ze haraivenne sinl^ «præparanda sunt»; ze kesezzeiine ist’’ «cons- 
tituenda est»; zu pelôniic ist' ttornndum est»; ist zi Jirstandanne^ 
» intelligcndum est», dnz cran ze sebeiiiie de» fmuwen tvære fptot^ . 


' X\U, Ü. 

* Kp. aux Épbésicns. \i, nj. Ci>m|*aivi Von ilfr GnMcnIx ot l.^bo, Cirammairi', 
pa^re aI>o. 

^ Cosl-à-(lirc «il csl fait pour la pimitionf). 

* Grarmiiairi' aliemaiido, IV, p. 6o et sulv. 

‘ Kero, 1 5 *. — Sur la forme Piiirmilil, voyi** S 

** Korc», 

’ Hymne WIl, 1. 

* Isidor»?, IX, fl. 

* Niln'liin/fon, strophe a7ti. 
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Mais même sans la présence du verbe s être n, il semble que 
l’infinitif prenne une sifjnilication passive dans les phrases comme: 
er lâstl iiicltls zu wûiuchen ûbrig «il ne laisse rien à désirer»; er 
gnb thm wein zu tnnken :<il lui donna du vin à boire». Les cons- 
tructions de ce genre concordent avec celles que nous avons 
trouvées dans le dialecte védique ' : l’allemand zum irinken « à 
boire» traduirait très-bien le védique pd'iavé (S 86 g). Après 
les verbes signifiant k entendre, voir, laisser, commander», l’in- 
finitif allemand a l’air de prendre une signification pas.sive, et 
peut traduire les infinitifs passifs d’autres idiomes; exemples : 
ich hôre erzâltlen » audio narrari » ; ich sali iltn mit Jusseii Ireten r vidi 
eum pedibus calcari»; ich kann hein tbier schlachten sehen «animal 
mactari videre nequeo»; lass dich von ibm belehren «sine te ab eo 
doceri»; er befalil ihn zu tôdlen «ju.ssit eum necari»*. Mais je ne 
crois pas qu’au moment où furent créés ces tours , on ait éprouvé 
le manque d’un véritable. infinitif passif, ni qu’on ait eu l’inten- 
tion de donner une signification passive à l’infinitif actif. Pour 
expliquer ces phrases, le sens actif est parfaitement suffisant, et 
il est même plus à sa place que le sens passif quand l’infinitif 
a un régime direct ( ich sali mit Jussen Ireten ihn und seine anhan/fer 
«j’ai vu fouler aux pieds lui et ses parti.sans», etc.). 11 est au 
moins certain que, dans ces exemples, l’infinitif a un sens en- 
core plus strictement actif que dans la phrase sanscrite : nâ 
’rliô matpurusâir nétum^ «il ne mérite pas l’emmener par mes 
serviteurs»; en elTet. nêtum «emmener» n’est pas accompagné 
d’un accusatif qui fa.s.se ressortir l’expression active dans toute 
son énergie. 

* Voyei SS 85A» Hô5 cl Htty, 

* GriDim, GrnomiaircallemanUc, IV, Ut et suiv. [ |] n'est pas nécessaire de fain* 
remarquer que tout ce que l'nuleur dil de l'allemand s'applique également au 
français : j’mtriui» rncontfr, je t'm vu fonln- mix pietU, elr. — Tr.] 

^ Voyei 5 8U8 .. 
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Si beaucoup de langues se rencontrent dans cet emploi de 
rinfinitif, cela prouve qu’il est très-naturel. Je rappellerai avec 
Grimm ’ les phrases françaises comme : je lui ai vu couper In 
jambes; il se laisse chasser. Le latin, qui a un inlinitif passif, et 
qui, par conséquent, n’était pas obligé de recourir à une con-s- 
truction de ce genre, permet avec certains verbes l’infinitif actif 
aussi bien que le passif : cela montre bien que ce tour est par- 
faitement conforme aux lois de la logique et à l’instinct gramma- 
tical. 

S 87A. Le solBie ona servant à former rinfinitif germanHpie. — 
Comparaison avec l'arménien. 

Le sulTixc de l’infinitif germanique est an (dans les dialectes 
modernes en). Comme je l’ai déjà fait observer ailleurs’, je ne 
doute pas que cette syllabe an ne se rattache au suffixe sanscrit 
ana, qui sert à former des substantifs neutres. Nous avons déjà 
vu (SS 8àg et 85o) que ces noms en ana rem|ilusent très-fré- 
quemment en sanscrit le rôle d’infinitifs. 

Au même suffixe se rapportent les infinitifs indoustanis, ceux 
de l’ossète méridional en in, ceux du tagaurien en ün’. Il y faut 
très-probablement joindre aussi les infinitifs arméniens, dont 
le l final me parait être l’altération d’un n : ce genre d’altération 
est très-fréquent dans cette langue*: je citerai seulement ayf 
ail K l’autre», en regard du sanscrit anyd-s, du latin aliu-s, du 
grec aXXo-f et du thème gothique alja (S Syà). Toutefois la 
voyelle qui précède le l n’appartient pas nu suffixe, mais au 
thème verbal : nous voyons, en effet, qu’elle change selon les 

’ Grammaire allemande, loe. ni. 

’ Voyea mon mémoire Sur les membres raucaairjues de la famille des lanfrure indo- 
eurupéi'UiH's, p. 83. 

^ l.e (afraiirieii est un dialerle pruelre pareni île l’osséle. — Tr. 

' Compare! S an. 
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roiijufjaisons. On a , par exemple , ber-e-l k porter i» (sans- 

trilBdr-ana nl’action de porter, de soutenir » = gothique balr-a-n), 
d’après l’analogie de fitplnr her-e-m s je porte», pk-pb-u ber-e-i 
R tu portes»; inuif^ ta-l ti donner» (sanscrit dana «l’action de 
donner, le don ») , d’après uuuiT la-m «je donne » , uiu>« tas « tu 
donnes»; Hùiup mn-a-l «rester», d’après XimiT mn-a-m «je 
reste», Sbuiu mn-as «tu restes»; Jtn.uîù^p meran-i-l «mou- 
rir », d’après Jtnjâhiftir meraii-i'-m «je meurs », Jbn.uSiifia mefan- 
i-s « tu meurs ». 

Il on est de même dans les langues germaniques : la voyelle 
qui précède le n final de rinfînitir n’appartient pas au suffixe, 
mais à la syllabe caractéristique de la classe. Dans la conjugai- 
son faible il est clair que la syllabe ja de lat-ja-n «placer» 
(S 74 1 ) est identique avec le jn de lat-ja «je place», lat-ja-m 
«nous plaçons», tat-ja-nd «ils placent»^. Je divise donc à l’in- 
finitif: sat-ja-n. Dans les formes comme sa/ 6 -d-n« oindre» (pré- 
sent $alb-â, ialb-d->, talb-é-th, etc.) il est encore plus clair que 
le suffixe de l’infinitif consiste uniquement dans le n. Dans la 
troisième conjugaison faible de Grimm, l't de la diphthongue ai 
tombe devant le n de l’infinitif, comme il tombe en général de- 
vant les na.sales : on a donc hah-a-n «avoir», comme on a hab- 
a-m «nous avons», hab-a-nd «ils ont», en regard do hab-ais 
«tu as», hab-ai-lh «il a, vous avez». Au contraire, le vieux haut- 
allemand garde |>artout son ê ; hah-f-n « avoir», luib-é-m «j ai », 
hab-i-nl «ils ont». 

Dans les verbes forts, lesquels, sauf le petit nombre d’excep- 
lions en ja, appartiennent tous à la première cla.sse sanscrite’, 
on pourrait plutôt t'trc tenté de regarder l’n de an comme ap- 

' Celle <|ui corruspoad à b dixième cliissc sarucrilc ($ 109*, ti). 

* D'après une loi pbofiitjue pn*S4|iie roiisUnlOt cel ^ s'airaibtil en 1 devaiil un t 011 
nu th liual. Voy**! S 67. 

* Voyei 5 lop*, o. 
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|iarten3nl au sulTixc, et jwr conséquent coiiimu identique avec 
le premier a du sanscrit ana. .Ainsi bairan « porter , qriman it ve- 
nir», bindan slier», beilan «mordre», grètan «pleurer» présen- 
teraient c.\actement la même formation que les noms sanscrits 
Bdr-ana «l’action de porter, de soutenir», g'nm-ona « l’action d’al- 
ler», bdnd-ana «l’action de lier», bi’d-ana «l’action de fendre», 
krdnd-am «l’action de pleurer». C’était autrefois mon opinion. 
Mais comme les verbes qui répondent à la quatrième classe sans- 
crite conservent à l’infinitif la caractéristique ja, comme nous 
voyons, par exemjde, que valu-ja «je crois» (prétérit véhs) fait 
à l’infînitif mh»-ja-n (et non mlu-an), et que, de même, bid-ja 
«je prie» (prétérit batli, pluriel bêdum) fait à l’infinitif bid-ja-n 
(et non bid-m), j’aime mieux aujourd’hui reconnaître dans fn 
de bair~a-n, bind-a-n la même voyelle caractéristique qui se trouve 
aussi dans ba\r-<i, bair-a-m, bair-ii-nd, bind-a, bind-a-m, bind- 
a-nd. En {jénéral , comme la voyelle radicale est toujours la même 
au présent et ù l’infinitif, je fais dériver ce dernier du thème de.s 
temjis spéciaux : il y a entier accord entre biitd-a-n «lier» et 
bind-n «je lie», entre biujr-n-n «plier» et biug-a «je plie», tan- 
dis que les racines vraies (èand, bit/r) ou les prétérits (.singulier 
batid, bauff, pluriel bumlum, bugum) nous présentent de tout 
autres voyelles. 

Conséquemment, l’infinitif germanique est formé d’après le 
même principe que l'infinitif arménien, si j'ai eu raison de voir 
dans le / de ce dernier l’altération d’un », et par suite dans le 
[iriehé i> Irph / ber-c-l le pendant exact du gothique Imir-n-n, du 
vieux baut-alleinand bër-n-n. 

i 873. l.’iiitiiiilirinrtaustani. 

L’infinitif indoiislani a également rejeté la première voyelle 
du suffixe .sanscrit min : il a, au contraire, allongé la voyelle 
finale, à moins qu’on ne sup|)Ose qu’il dérive de la forme fémi- 
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iiine (lu .sullixe TTM nna. la([U((|lc n au.ssi (Inniu! fn sanscrit des 
noms abstraits, quoique beaucoup moins nombreux que les 
neutres correspondants. Nous citerons ; TTOMT «sono’ n l’action 
d’iMre assis», yâcanâ « l’action de prier», vandana 

(d’action de c(5l(!brcr». Avec ces noms s’accordent, pour le suf- 
fixe comme pour l’accentuation, les .substantifs grecs aùovri et 
vSovt!\ àyxi^n et Saitivn ont recul(5 l’accent; ce dernier a con- 
serv(5 sans modification l’ancien « initial du suffixe *. 

Cependant, je ne crois pas (pie l’infinitif indoustani se rat- 
taclic à CCS noms f(5minins. Je regarde son ô comme l’allonge- 
ment de l’n final de ana. En g(“n(îral, un a samserit, quand il 
est à la fin d’un mot, est ou supprim(- ou allong(! en indou.s- 
tani : nous voyons, par exemple, que les noms d’animaux mâles 
se terminent par à, tandis (pie les noms des femelles ont î et 
que le nom de l’cspf'ce a jierdu son ancienne voyelle finale ^ 
Le bufllo (en sanscrit mnhiia) se dit d’une façon g(5nt'rale 
mnihik, le bufllc mâle mnihikn, la femelle mniltiki (en sanscrit 
mahiiï, 8 iiq). Comme l’indoustani a perdu le neutre, les 
neutres sanscrits, dont le tlu'-me ne se distingue pas du tna.s- 
culin, sont devenus des masculins. On peut donc à bon droit 
rap|iortcr les infinitifs indoustanis en l> lui aux abstraits sans- 
crits en ana : ifôl-nil ((brûler» repr(;sente le .sanscrit /puilana-m 
(d’action do brûler», ou plut(")t fjratnim-i, puisque les neutres 
sanscrits sont devenus des ma.sculins en indoustani. L’infinitif 
indoustani a un cas oblique en â, (|ui est sans doute le locatif 
sanscrit (S i((6) : ainsi ijôlaê rbrûler» r(^pondrait au sanscrit 
j'rdianf ddans l’action de brûler». 

' Des moU sanscrits commo yât-rmH' ria prièn>» on peut aussi rapproclier le 
^olhi(|i)o grt-maii^anÔH (iionûnatir^rj-imnl-Ærtô) «rarlion tic tlécoupcm. Ce thème, 
unique en sou genre, se distinguo soiileincnt de ses modèles sanscrits par l'addilioii 
d'un n, si frtMpienIo dans les langues germaniques apri's les thèmes priinilivemenl 
terminés par une voyelle (S i ^la). 

* Gilchrisl, (irammain* de la langue indoustani, p. 5a. 
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Rbmarqub 1. — CaracU^risliques de la conjugaison consenëes, en iii- 
duuslani, devant le suOixc infimlif. Pour former, on indoiistani, d'un 
verbe iulransitîf comme ^l-nâ irardcron un verbe transitif, on insère un « 
devant le suflixe : gôl-a-nâ «rurere*. Dans cet â je reconnais, comme dans 
l'd de la première conjugaison latine, la caractéristique sanscrite aya» qui 
sert 11 former des causatifs’. L'indoustani lire aussi, à l'aide de cetif, une 
fonnc causale de ses actifs transitifs : ainsi béd-nd ff]>ercer» (= sanscrit 
bêd-ana-m «ri'action de fendre», de la racine tiid) domic naissance à un 
verbe bid-à-tiâ «rfairc percer» *. I.»e rausatif nous présente ici la voyelle ra- 
«licalc sous une forme plus faible que le verbe primitif, au lieu qu'en sans- 
crit les causatifs renforcent ordinairement leur voyelle : c'est probablement 
l'addition de fd qui, en produisant une surcharge, a déterminé l'affaiblis- 
sement de la syllabe radicale. Mais quand la forme causativc ou transitive 
est privée de la caractéristique causale, elle présente souvent une voyelle 
plus forte que le verbe primitif; nous avons, par exemple, mar-nâ fftuer» 
(sanscrit mdrd^d«ii ffjc fais mourir»), venant de inôr-nâ frmourir» (d » 
sanscrit à, mÔr~nâ = HTrir viàrana frl'action de mourir»). 

Dans le tr des causatifs comme eôi-rrâna «^faire aller» (à côté de càl-nd 
iT aller») je reconnais rnilérolion du p des causatifs sanscrits comme gftwfp- 
(S 7^^9). Le changement du p en ir paraît avoir eu lieu dans une 
période où la labiale était encore précédée d'une voyelle; en effet, quand 
nous comparons les noms de nombre éA*drrén n-cinquante-un», bârrôn trcin- 
qnanle-deux» , sôuîtrôn frcinquanle-scpl» , avee tirpôn «cinquante-trois». 
pôcpôn «cinquante-cinq», nous voyons que le p du sanscrit pnncdjd/ «cin- 
quante» est resté p oprès une consonne, nu lieu qu'il est devenu w après 
une voyelle*. 

' Voye* S 109*, 6. 

* Gilcbrisl, Grammaire de la lao^uc indoustani, p. 1/47. 

* La nasale du sanscrit paAèâdâl « rinquanlc « est restée dans les composés comme 
é/rdiPdn, èntr^n, (tVpdn, au lieu qu'elle a disparu dans le simple pôfdâ «cinquante». 
Le nom de nombre «cinq», en sanscrit pditian, est ;Nfnc en indoustani; ['al- 
longement de t'd est peut-être une compensation pour la perte de ta syllabe finale. 
L'indouftani, qui est extrêmement scnsililc au poids des voyelles, rend d'ordinaire 
Pu bref sanscrit par un 0 bref (que Gilchrist, d'après la pronondalion anglaise, écrit 
ri); conséquemment, quand per suite (Piine snrrfaarge, produite par la composition, 
un é long doit être affaibli, U devient ô. Ainsi nous avons, d'une part, pàné «cinq» 
(= sanscrit pdAéon), »ât «sept» (*= inscrit napfnn); mai.s, d’un autre cèté, pôndr^h 
«quinie», ifîtr^ih «dix-sept». 
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Keiabqde 2. — Des dilTërenles fomics de l'infinilir indouslani. — Nous 
avons vu plus haut (S 87.5) que rinlinilif indoustani a une forme en ( : 
celte forme exprime ordinairement la relation de l'accusatif, comme cela 
arrive quelquefois en sanscrit. Je rap|>elle le passage prdcitd ($ 85o) du 
RimAyona : ua iëeur graJkanè Uuÿa dànaiak vils ne parent soulever cet 
arc», où iéleur ‘ vils purent» gouverne vsoulever». C’est ainsi que 
nous trouvons en indoustani : nain bélnê nôUn êôiiâ vje ne puis dire», 
littdrniement vmoi dire (dans le dire) ne pouvant» ’. 

Ui où l'infinitif exprime la relation du nominatif, il prend la forme 
en ad. Ainsi vniind ventendre» ( litldralement vl’entendre») dans l'exemple 
citd par Y'atca* : ventendre n’est pas la même chose que voir». Comme les 
adjectifs, y compris les participes, se terminent également par d au nomi- 
natif singulier masculin, je crois pouvoir expliquer l'allongement de l’a 
comme une compensation pour la |>erte du signe casuel (d pour as). Il en 
est de même en mahratte. Dans les deux idiomes, le nominatif pluriel mas- 
culin a pour désinence e, comme dans la déclùuiison pronominale ($ ao8); 
en indoustani, par exemple, nous avons main mirlâ vje frappe», littérale- 
luent vmoi frappant [suis]», féminin main mârli, pluriel kOm m4rlé. On 
|>rut comparer le pronom pluriel iré veux», qui doit être rapporté soit au 
thème ara vcelui-ci» ', soit, ce qui me parait plus vraisemblable, an thème 
réfléchi sanscrit ma (ü Un), 4lont le nominatif pluriel masculin, s'il était 
usité, serait vré‘. 

En général , la diphthongue ê joue un rêlc important dans la grammaire 
indoustani. Nous la retrouvons au subjonctif : ni mdré vque tu frappes», 
iré/i miré vqu'il frap[>c», Adm mdrén vque nous frappions »,>rémdrén vqu'ils 
frappent». Ici nous avons un reste remarquable de la grammaire sanscrite, 
car cet é se rattache évidemment au potentiel de la première conjugaison : 
le s et le I de la seconde et de la troisième personne se sont perdus (miré 
pour mirés, miré-t')\ h la première personne du pluriel, il n’ést resté de 


' Par euphonie pour éiku*. 

’ C'est l’eicoiple donné par Yales, Introduction é la langue indoustani, p. 6 . 5 . 

^ Ibidem. 

* Sur le rôle de ce thème pronominal en xend et en ancien perse, voyesS .577 
et suiv. 

^ Au thème tra se rattache l’anrien peoa* hura (par euphonie pour hra) vil» 

(5 . 14 s). 

s Compares êvi/e-s. ôdrr-t. S 71 1. 
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la <l(^incrico ma que In m, sous forme <ln nasale anhiblin (nmrr-N {mmii 
ou Wrtrc-mô); à la troisième jwrsonne du pliirinl. mdrc-« nsi |K>iir 

imirê-nt*. 

Au jKileiUic) sanscril sn l'apporte aussi, scion moi. le futur indouslani*. 
Dans la syllabe qui lui est postposëe, je reconnais In particule sanscrite ^ 
(védique Im ou hâ, ou ÿd) : seulement ccttc particule n pris en indons- 
tani * la faculté do marquer les nombres et les genres. Exemple: 

lî'àh mnrê-g(i ffÜ frappera*, 
rrôk wdre-^^'' (relie frappera*, 
hàm m<îrèh-gê «nous frapjKjnuis*. 

Il est è )>oinc nécessaire d'ajouter (pic Timpèratif indoustnni, h la plupart 
d(?s personnes des deux nombres, répond également au potentiel sanscrit, 
et par siiile aux modes congénères (subjonctif germanique, optatif grec) 
dans les langues de l'Europe. Ainsi mare «rqu'il frappe* ( [M>ur mdre-t) est le 
pendant, du vieux haut-allemand hère (Mpi'il porte», du gothique èoirai, 
du grec (^épot. Mais dans la première [lersonnc du singulier maruii, qui 
appartient à la fois è l'impératif, au futur et nu subjonctif, je crois recon- 
nattre la d('siucncc d<‘ l'impératif sanscrit dm*; l'indoustani ne sait pas dis- 
tinguer les terminaisons sanscrites ami et Ani, parce <|ue l’une et l’autre ont 
|ierdu 11 final et que le m, à la lin des mots, sc change comme le n en 
anousvâra (ii). En ce qui concerne l'emploi de In première personne de l’im- 
(lératif dans le sens du futur, je rappelle cp que nous avons vu en zend 
(S 7^3, 2 ). 

A la deuxième jiersoimo du pluriel, on peut s'étonner d'avoir pour d»^ 
sinencc un 0 daas mârâ (rfrap[>ez, (|ue vous frappiez* , maro~gê (r^oiis frap* 
lierez*. Le mahratte fait à l’impt^ralif mdrd, et je crois que cette forme se 
rattache aux impératifs sanscrits comme h(kf’a-ta (r sachez* ; le t étant tombé, 
les deux a se seront confondus, comme n lo troisième personne du présent 
nous avons icce wil désire* (pour icc-d-fi , icc-o-t) et comme en grec 

' Comparez les formes comme l>ér4-n nqu'ils portent», en vieux haut-eilcroond. 

* On a vu (S 699 ) que le futur de la troisième et de la quatrième conjugaison, 
en latin, est égalcmenl identique au potentiel sanscrit. 

* Comme «m afghan (S 3n6, ncmartpie), 

* Avec li pourd. comme au présent mahratte (5 85o). 

* A la deuxièdie |>ersonn(*, le maliratle (= iefniê) (st, à ce que je 

crois, pour par la même mélatlièse que le grec ^épetf jiour ^cp-e-ai, eu 
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lin a ^épsi (|Miiir ^ep-e-ri = sanscrit Hnr-a-li) Si lo mnliratln lanil nims 
orlnii'or .sur riiiilmistani, qui lui est proclio parent, nous e\pli(|uerons le de 
iniîrd rfrappez" roinine l’nlt^ration d'nn â. C’est ainsi qu’en sanscrit on a 
iJTTapr i&hsaii iTseizes. pour Hwlmiin, et xtidmtt s|)orters. |Miur 

.S 876. De la syllalie an dans le |;otbique bindan. 

Les infinitifs {jenuaniques suppriment f’n final du sulfixe 
neutre nm : rc fait n’a rien que de conforme aux habitudes de 
CCS idiomes, car tous les thèmes neutres en « perdent cette 
voyelle, ainsi que le sijjne casuel, au nominatif-accusatif singu- 
lier. Do même qu’au nominatif-accusatif sanscrit dtviru-me porte « 
correspond le gothitpie r/aur (thème dtiura), de même en re- 
gard du sanscrit hùnJnna-m a l'action de lier» on ne peut at- 
tendre autre chose en gothique ipte bindnn. 

En regard du datif <i|*t)*lt<t bmubinâyn, on devrait avoir en 
gothique bindnna (S 170); c’est la forme qu’on s’attendrait k 
trouver, par exenqde, avec la préposition du npour», qui gou- 
verne le datif. .Mais on dit du snian «pour semer", du bairan 
"pour mettre au monde», soit que la préposition du ait origi- 
nairement gouverné l’accusatif, soit que l’infinitif, qui est décli- 
nable dans plusieurs dialectes germaniques, ait de bonne heure 
perdu .ses flexions en gothique. 

S 877. Reiloublcnient de n ti t'inlinitif de certains dialectes germaniques. 

Au datif de l’inlitiilif, le vieux et le moven haut-allemand, 
l’anglo-saxon, ainsi que le saxon ancien, redoublent le h’. Il en 

saiMcril (S Do mémo, la tmiüièmo pojttfmno lerrV vionl Ho ief^nù, 

avec mélaihèM ol ttnppreMion Ho n. 

' Voyoï $ 

’ Voyo* Ahn'gô Ho In CiMmiimiro sanHTÎlo, i o*» ol atiK , i'<MTiarr|iic i . 

* Voyoï an ÿ (imnmo oiieinpl(*s on anei(?n Mumi, iioiif' 

alorons : faranut', blidtfHtutu- . thoiÔNur; on : fntantic, nromn’, fjrfrent- 

tnanne. (îriinm , (jrainmnirc flliomando, I. p. loa». 
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l'st dp in^inc |>our le génitif en vieux et en moyen liaut-alle- 
mand Mais je ne rrois pas pour cela devoir faire dériver ces 
deux cas d’un autre tliémc que le nominatif-accusatif : je re- 
garde le redoublement de la lettre a comme purement eu])lio- 
nique. Nous voyons que les mêmes dialectes germaniques re- 
doublent volontiers un n placé entre deux voyelles. Ainsi en 
regard du gothique hini «race», nous trouvons le vieux haut- 
allemand kuniii ou chunni, l’ancien saxon kunni, le moyen haut- 
allemand küniie. Le mot est, par sa racine, parent du grec 
ye'vos, du latin genus, du védique gtinti» (génitif gnniu-o») «nais- 
.sancei). En gothique, le sulTixe formatif de kuni est ja (datif 
pluriel ja-m), (jui se contracte en i au nominatif-accusatif sin- 
gulier (S i53). Or, personne ne songera à dire que hmni, 
künne, parce qu’ils ont deux ii, contiennent un autre sulFixe for- 
matif que le gothique kuni. Nous ^eviendrons .sur ce point 

S 878. L'inGnilif avec la prépoeilion (ta , en gothique. 

La fonction primitive de la préposition zu devant l’infînitif, 
c’est de marquer la relation de cause’ : et, en effet, quand le 
gothique emploie l’infinitif précédé de du, c’est presque toujours 
avec cette signification. Nous la trouvons, par exemple, dans ces 
phrases : «il sortit poursemera (du siiian); «qui a des oreilles 

' Eicinplos : vieiu tiaut-ali(*mand inpônnê» i‘n fiirciirn, nioAcn haiil-ailo- 

maiid weinennei «de pteurern. En moyen haul-allonmiid, ic redoublement do n n'a 
lieu au génitif que n In syllabe radicaU' est longue. 

* Le gothique iui-môme redouble quelquefois un n entre deux voyelles : ainsi 
dans i^-m»nfuiN «songer’*, u/ar^mtwnôn «oublicm (sanscrit mon «pcnscr«), thnitu-s 
« menton n (sr groc sanscrit hanü’ê). Eu sanscrit, on redouble un n 6nal pro- 

cédé d’une, voyelle brève, si le mol suivant commence par une voyelle : Xionn ihà «ils 
étaient ici*». 

^ On a vu que dans tes Védas la même relation est exprimée simplement par le 
datif, .soit des thèmes inlinilifs en lu, soit d’autres noms abstraits remplissant le ride 
d’iiiijriilif. En sanscrit classique, où le locatif preiul souvent la place du datif, on 
trouve souvent In relation de cause exprimée j>ar le locatif des formes en ana. 
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|)our (‘iiliMiilron hautjan)-. R<|ui sc préparait à le Iruliir» (t/u 

/rnlêtÿnti ùifl). 

II faut remarquer, cependant, que parfois on trouve déjà 
dans Ulfilas l’infinitif avec du employé pour marquer la relation 
du nominatif. .4insi cetle phrase : xseptaahvjfioi éahv rè ypd^ctv 
vftïp, est traduite par i//ÿô mis ist du m^ljan isvis * ; t4 fjJvciv est 
rendu par du vlsan^. On trouve même le nominatif de l’article 
neutre devant l’infinitif avec du : dyaviv aùrév est traduit 

par tAata du Jrijôn ina; rb àyaitjv thv •m’knirlov par Üuita du frijân 
nèhvundjan Mais d’habitude Ulfilas rend le nominatif de l’inli- 
nitif (frcc par un simple infinitif sans article, même s’il y a l’ar- 
ticle en grec : xaXàv Si tb ^vi-oOaOat èv xaXû saeùnort, aththan 
gâlli ist idjnnÔH iti gâdamma sinteind i/sol yip rb Xpialbs xal 

àno6ca>etv xépSos, athtlian mis liban Christus ist joli ifasriltan 
(jnmurki 

8 S-jÿ. L'inlinitif sans la pi-épositioii du, eu gothique. 

Quand l’infinitif est le régime d’un verbe gouvernant l’accu- 
satif, Ulfilas emploie presque toujours finfinilif sans du : les 
constructions comme er begam zu gehen, er Jing an zu gehen «il 
commença à marchera, pour lesquelles nous avons déjà trouvé 
en san.scrit des points de comparaison (S 8/iq), ne sont donc 
pas encore d’un usage courant en gothique. Il est vrai que ces 
mots de Luc : iinsi.sÏTtit toü a-e sont rendus par om>- 

hiudith du gafastan lliuk’’. .Mais probablement Ullilas, jiar la 
préposition du, a voulu transcrire ici le génitif de l’infinitif qui 
manque en gothique, ou bien il se proposait do remplir, à l’aide 

' D«uiièfn«> aux Corinllnenff, ix« i . 

* Épitre aux Phi!ippien§« i, «6. 

^ Marc, XII, ^3. 

* épiln* aux <ialaU>a, ir. i8. 

‘ Éptlro aux Pliiiippic'iiÂ, i. -ji. 

* IT, 10. 

i3. 
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ilo cciti! |>r('|Mi.Mlioii, la place (jue le ijéiiilif de l'aiticle luciipe 
daii.s le texte ori|jinal. Avec les verbes sifjnilianl r l•()lmnande^Il. 
il emploie ordinairement l’accusatif de rinniiitif sans préposition : 
ainsi éirnâ^ éttù.6ctv est traduit par nnnbudi ijaleithnn 

S 880. La construction dite proposilinn infinitire, en {'Otliiqiie. 

Il y a une construction de l’infinitif |'olliii|uc (|ui mérite une 
attention particulière : c’est quand il est accompagné d’un ac- 
cusatif qui n’est ni son régime, ni celui du verbe. Nous voulon.s 
parler des ])brascs comme : eùxoïtonepov Sé éalt ziv oùpca/bv xaJ 
Tov yâe isropeXfler», fl toü v6ijlov ftlav *£pa/aa> ‘EretrEni cmais il 
est plus aisé que le ciel et la terre passent, qu’il ne tombe un 
.seul point de In loi s La traduction gothique est : lüi isêtùii isl 
liimin jah airüut limdarleitlian thau vitâdl» mimna mt gailriuiaii. 

Dans les phrases grecques de ce genre, l’accusatif n’a rien 
de surprenant, car il exprime la même relation que dans xiiSai 
àxCf, ofifiarta. xa\6s. Mais il en est autrement pour le j’oihique, 
où l’accusatif n’est jamais employé de cette façon, sinon axec 
l’iiifinilif. 

Dans l’une et l’autre langue, je regarde l’infinitif comme le 
sujet et, par suite, comme un nominatif. Le verbe n’est donc 
pas employé d’une manière impersonnelle, ainsi <|ue le supposent 
Von der Gabelenlz et Lobe’; il a l’infinitif |)our sujet, comme 
dans turpeest mentiri*. La .seule chose (|ui, dans les constructions 
de ce genre, en grec comme en gothique, fasse dilférer l’inli- 

' Luc, VIII, 3i. 

* Luc. xTi, 17. 

^ (irammairo p. 

* Ia^ ronslructions iJe ce genre eiiitlent aussi eu aHoinand. Au lieu tic dire : e* 

t$l ani^ntrhntfir zu titzfn alu zu xlchen «Ü csl plus ngcvilile d'tMre assis «jue deixnit**, 
M ou M grzirmt aufzutfekni "il esi leiitp», il rnnviont «le se lever’', ca ùf frirht 

nnzuf^hm «il est facile d'eulrcc’», on peut dire : nllzen Ul (mgewcAmer nU ffcArvi. dns 
aufëtfhm i$t au tl*r Zfit ou m/ jelzl gezirmend, piugfhrti ùt h'iekt. 
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iiitif d’un noiir ulislriiil ordinaire, c'e.st qu’il ne gouverne pas 
le {jénitif; on ne peut pas dire, |iar exemple, aixo’jrârepov Sé 
èt/it Toû oùpavoC xai Tijt yvs •aapeXÔeïv, ni tth tfétiaâ at himim 
jah nirthâs hindarleiümn. Dans l’une et l’autre langue, la per- 
sonne ou la chose à laquelle se rapporte l’action marquée |>ar 
l’infinitif est mise à l’accusatif. 

Parmi les exemples réunis par Von der Gabclentz et Lobe, 
le plus curieux est celui où celte phrase : iyiveio âdySot M 
■araWaî^, est traduite par enrl/i afslauthnan iillan», car ici le texte 
(;rec n’invitait pas Ullilas à employer une construction peu fa- 
milière ù la langue gothique. Il est certain que la phrase paraî- 
trait très-forcée, si, prenant vartii dans le sens de l’allemand 
ivard «devint», nous traduisions littéralement : «il y cul de 
l’élonnemcnt [en ce qui concerne] tous», ou «de rétonnemenl 
fut [en ce qui concerne] tous». .Mais comme le gothique vairthan, 
ainsi que les savants précités l’ont montré dans leur Glossaire, 
signifie aussi «venir»’, je regarde allons comme un accusatif 
régi par un verbe exprimant le mouvement*, et je traduis « l’étoB- 
nement vint sur tous ». Dans un autre passage tout semblable à 
celui-ci, Ullilas traduit éyéveto M iselmas <p66os par varth anu 
allaim agis'-', il n’y a donc pas lieu de traduire varth par «fac- 
tus est». 

Nous retrancherons donc ce premier cxcm])lc de ceux qui 
doivent nous montrer l’infinitif gothique construit avec l’accu- 


‘ Miiine en grec, où riufinitir, grilcc à l'arlide dont il e»t [inicwlé, sc rapproclie 
du substaïuif encore plus qu'en gothique, on ne peut le detenniner ni par nu ad- 
jectif, ni, comme il vient d’cHre dit, par un génitif, 

’ Luc, If, .10. , 

’ Qu’ou veiiiltc se lappeler le rap|iort de la racine gothique vartk avec la racine 
sallacriU.. rort, ert «allere cl avec te latin err/o. Voyel Pott, Recherches étymolo- 
giques, I™ édition, I, p. aùi. 

* Le verlve cy éeet.. marque .mssl le nvouvenienl date, la phrase grcjcqiie. 

* Luc, I. fi.'). 
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salif. IS'ous retrancherons également la seconde phrase ; tiatisù 
ût tiinana maiiiian Jraqi»ljnn faur manngein tiil vaut mieux tuer 
un homme pour le peuple»', parce qu’ici la construction go- 
thique s'écarte du texte grec . l’accusatif ainana mannan étant le 
régime du verbe transitif frnqvûtjmi «détruire, tuer». Il ne nous 
reste plus, par conséquent, que quatre exemples. Ce sont : In 
imma gnleikaida alla fullân hamn (iv ovrÿ tùS6xri<Tt mâv rà laXi/- 
ptûfta xoToixniTai) «il plut demeurer en lui [quant à] toute plé- 
nitude»"; mfl ût uns ju us slêpa urreisim [üpa ti/tSs ilSri ôitvou 
iytpOiivai) «il est temps [en ce qui concerne] nous [le] sortir du 
sommeil »■*•, gadâh nu vas thansuh ... gaqvûsans vairüian «il était 
donc convenable [en ce qui concerne] ceux-ci [le] devenir una- 
nimes » Et enfin , la phrase de Imc citée en commençant \ 
Les constructions de cette sorte sont-elles naturelles au go- 
thique ou sont-elles une imitation du grec? Je crois qu'elles sont 
imitées du grec ^ car nous ne voyons pas qu’aillcurs l’accusatif 
gothique exprime la relation «en ce qui concerne, quant à». 
On s’aperçoit, en outre, qu’LIlilas évite volontiers ce tour : tan- 
tôt il rend la constniction inlinitive du texte grec par une cons- 
truction verbale avec la conjonction ei «que»; tantôt, au lieu de 
l’accusatif, il met le datif de la personne, soit dans le sens 
projiroroent datif, soit dans le sens instrumental. Quand il a 

' Jean, xnii, i^i. 

’ ÉpÜroaux CoIoA-siens, i, 19 . 

’ Ëpitre aux Romains, un, a. — Ce passade, en ipjthiquc, présente une t^ui- 
«wpic, car «n« peut aussi bien être un datif qu'uii acrtiaalif. Le gothique a souvent 
le datif dans des constructions où io texte grec emploie l'arciisalif avec rinfinitif. 

* Skrirnnt, édition Massniann, p. 38, to. 

^ nOr, il est plus aisé le passer [en ce qui concerne] le ciel cl la terre, que le 
tomber [en ce qui concerne] un point de la loi.*> 

* Pour ce qui est de rexempie tiré du .SJfciretns, je rappellerai que.très-proba> 

bl<'mt‘iil ce inorcoau n'a pas été composé en gothique, mais que, scion toute vrai> 
sernhlmire, il est une traduction du grec. [Le texte gothique Sleeirein» •^ex* 

plicnlioti" est un rommeulain’ do révangile de Jean. — Tr.[ ' 
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i'(!Coiir^ à cette dernière construction, il suit le to.xte grec mot ù 
mot; tniiis le changement do l'accusatif en datif fait qu’au fond 
le tour gothique est tout autre. Mous citerons comme e.xetn[)les : 
raütiêô nlli» ist ulbandou thairh ihmrkô nêlhlâ> thairldelthan thau ga- 
bif'nmmn in Üuudaiigardja gulhs galeitlinn {^euxoïrohepov yelp é&U 
xolfin^ov Stà rpiipunot ^skàvris eiertXOstv fl «rXoïî^jov sis tijp /2oit«- 
Xe/iiv Toü 3-soû cI<tsX6sïv^ «car il est plus aisé au chameau [le] 
passer par le trou d’une aiguille (ju’au riche [le] entrer dans le 
royaume de Dieu » varlh tluin gasviUan thammn unlêdin {iyivno 
Sè AisoOavcïv tbv arriva [le] mourir par le pauvre»^.: 

varlh gan/pm imma Üuiirh atUk (iyévsro StaisopsvttrOat aôriv Sià 
TÜv (jTtoplfuav) «il arriva [le] marcher par lui à travers un champ 
de blér^. 

Au contniire. dans d’autres passages, le texte grec nous pré- 
sente déjà le datif ; xaXàv àvOpdat'j) ri ourcas shat, gôth ùt manu 
sm visan «il est bon à l’homme d’eUre ainsi »*; xoXèv ésrlt troi 
eisreXôéi» sis tAv Çuflv ;((uXâv, fl roùs Sûo xséSas êxotna /SXifdfli'ai 
sis tA» yhvpeu), gâth thus ùl galeithan in libain haltamma, thau Ivan* 
fôluns habnndin gavairpan in gaiainnan « il est meilleur ® pour loi 
entrer dans la vie boiteux, qu’ayant deux pieds [le] jeter dans 
l’enfern*’. Dans les passages suivants, Ulfilas remplace l’infinitif 
par la construction avec ei it<|uc» : ei sijaimn eeis veihai jah un- 
vammai (shat àftâs dylous xal àfivijuns) «(|ue nous soyons saints 
et irrépréhensibles'’; ei afiagjaith jus ... ihana faimjan numnan 

‘ Luc, xfiii, 

* Luc, XVI, aa. 

’ Luc, VI, 1 . 

* Première aux Corinlliieiis, vu, qfi. 

* Littèralemoiil : b il esl bon )>our toi . 

* Marc, 11 , /j5. — UallMinma et hchamlm »uiit deux datifs se rapportant à Üiu» 
tâ toi'*. On dit de même en .saiisrrit : tav4 ’nficarntwi mayâ tnt vadii iMtriUw^atu 
dois to suivre loujoitrsn, litléralein'^nl *mihi sempei- iuo roiniti farit-ndiim est" 

’ ^pitn* aux Ephésiens, i, 6. 
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(àito0é(T0ai ùfiis rà» ‘aa^athv ivOpùntov) «t|iu’ vous <lc|M)uilli('Z 
l(î vieil liniiime » 

S SHi . (.'infinitif dans les f anstriiclions comme 
ick mil ikii faUen «je f.ii vu tomber». 

Dans les coastructions que nous venons d’examiner, Ulfilas, 
imitant le texte qrec, fait exprimer à l’acciisalif Je la personne 
une relation accessoire équivalant à celle que nous marquons 
par nos locutions : «par rapport à, en ce t|ui concerne». Mais 
la construction est tout autre, quand l’accusatif de la personne 
ainsi que celui de l’inTtnitif sont ré{jis par le verbe. Je veux 
parler des phrases analoques à ic/i »ah ihn fallen «je l’ai vu tom- 
ber», icii liôrle Ihn singen «je l’ai entendu chanter», if h hiess Um 
gehen «je le fis aller», hits mich gehen « lais.se-moi aller»*. L’ex- 
plication qu’on donne ordinairement de ces tournures, c’est 
que l’effet de l’action marquée par le verbe voir, entendre, com- 
mander, laisser, s’exerce d’abord sur la personne ou la chose 
qu’on voit, entend, commande ou laisse; puis, que cet effet 
s’exerce encore sur l’action marquée par l’infinitif, laquelle on 
voit, entend, commande ou lais.se également. Mais, selon moi, 
ces constructions doivent s’expliquer autrement. Je crois que les 
deux réjjinies du verbe sont entre eux dans un rapport de coor- 
dination, et qu’ils forment une apposition : «je vis lui [et] tomber 
(aebonem cadendi)n. D’où vient, cependant, que l’action marquée 
parle second ré(jime est conçue comme exécutée par la personne 
ou par la cho.se que mar([ue le premier régime? d’où vient, par 
exemple, que dans cette phrase : «j’ai vu la pit^rc totnber», 
on conqirend ipie c’est la pierre i|ui tombe? Je crois que ce 
rapport n’est pas exprimé par le lanf'age et <|u’il ressort unique- 
ment de l’en.semble de la phrase, (i'est ainsi (|ue j’explique la 

' O, as. 

* Nous aviiM» ïii plus li.iiil (S H 'ip) i|ps rnnslnirliuns ilii iniliiu' «onir rn sansrrit- 
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|ilu|)iirt (lo.s c\Giii|)lc's rassemblas par Von derGabeleiilz et Lübe' : 
j’en fais suivre ici quelques-uns. Jitbai nu fratnihvith nunu mam 
tmteignn {^iàv oiv 3 ’e<upiÎTe Tàe uiiv toC ivBpeônov àva&uvopTa) 
s si vous voyez le fils de l’hoiunie monter»’; hailuiit galeiûuai 
aijmijùns hmdar marein !til fit passer les disciples par delà la 
mcTn^; galimja iip'is vairthan nutans mannê {^viotrltru ùfiât yevéa^ou 
éXteU àvBptivan/) (tje vous ferai devenir pécheurs d’hommes*»; 
riiurkeith thnn» mans anakumbjan (taoii/craTe roés àvOptiTtovs àva- 
■irsa’eTv) «faites asseoir les f'ens» *; ni rileim Üiana Uiiudanân ufar 
unsis (où Q-éXofuv toütov jiauTtXsümt èV épâs) « nous ne voulons 
pas que celui-ci régne sur nous » Il est vrai que pour ce der- 
nier exemple nous ne pouvons, dans la traduction, mettre un 
infinitif’’; mais ce n’est pas une raison pour ne pas croire qu’ici 
également l’infinitif est le régime du verbe, comme il l’est aussi 
avec les verbes signifiant chercher, penser, croire, espérer, sa- 
voir, etc. Le vieux haut-allemand fait encore un usage assez 

‘ Grammain* gudiiquc, p. a'19, n"* i, a, 3 ot h. Il faut exccpler au n* a lo pas- 
sage tiré de PÉpIlre aux Épliésions (iii, 6) : elp<u rà ovyxXnpopéfui^ où tiiaiv 
= elpou exprime la rdaliou du nominatif et ihiudiiê s=t éOvrt la relation «en ce qui 
concerne, quaiitàn; et le passage tiré de la première Épltreà Timothée (vi, t.l cl 
i^i) : aoi ... rvpHoM oc tùv iv^oX'év = ana6iu(/a ... Jactan Ütuk thù 

anaifUên, ou l'infinilir /(utan exprime la fclation accusative, et Tarcusotif thuk (oe) 
la relation «en ce qui concerne». Quoique aiu>ùttit/a gouverne, comme vapayyéXX», 
le datif, UI 61 as a omis dans sa traduction le gren: aot. Cependant, s'il avait voulu 
éviter d'exprimer deux fois la seconde personne, il aurait pu omettre aussi bien le 
mol qui a moins d'imporlanre, cl qui pouvait aisément sc 8ousH.‘iileiidre. Mais 
il semble qu'Ullilas ail trouvé plus conforme au grec de dire : « j’ordoum! d'oliserver 
(robaerver), en ce qui te concerne, la loi», que s'il avait dit : "je t'onlumie d'ob- 
siTver la loi». 

* Jean , vi , 6a. 

* Matthieu, ?ni, iM. 

* Marc, i, 17. 

^ Jean, vi, 10. 

* Luc, XII, lù. 

’ (^la est vrai aussi jKuir le» autres cxempb*s cités jun \ou’dei GalM’b'ula <H Lob'’ 
sous le II" 3 (Gmininnii'e gotbiqur , p. 
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ûicndu de celle uoastructiou Ainsi Nolker écril ; er sih tajrel 
kol ttn «se dcuni esse dicit**. Tatian : i/i wei: me/pn fou mir ih 
gnngnn «novi virlutem de me exiisse»’. Dans un hymne : uiuih 
entafUan kelauhamé» « nos resurgere credimus » *. 

S Sbs. Les infinitifs grecs en fisvat, s/isvai, e/xa>, vat. siv. 

Nous allons considérer de plus près Tinfinilif grec. Rappelons 
d'abord la comparaison que nous avons établie plus haut 
(S 853 et suiv.) entre les infinitifs védiques en ti et les infinitifs 
grecs en (rai. Si ce rapprochement est fondé, nous avons dans 
la désinence ai de XSmi, Tvij/ai, une forme authentique et en 
quelque sorte sanscrite de la flexion du datif, au lieu que les 
datifs grecs ordinaires se rattachent au locatifs. Ce fait est d’au- 
tant plus important que tous les autres infinitifs grecs se ter- 
minent, ou du moins se terminaient anciennement, par ai, et 
peuvent, par conséquent, être également regardés comme des 
datifs. Ils ont perdu la conscience de leur origine cl de leur si- 
gnification première, de .sorte qu’ils s’emploient aussi comme 
des accusatifs et des nominatifs, et, précédés d’un article, 
comme des génitifs. Nous voyons toutefois que, dans certaines 
constructions, les infinitifs grecs sont encore employés è la façon 
des datifs sanscrits, c’est-à-dire pour exprimer la relation de 
cause : ils répondent alors aux infinitifs védiques tels que fiatav-é 
«ad bibendum, potionis causa”. Nous voulons parler des 
phrases telles que : êSancev aùzi SoilX^ (poptiircu. XvOpomos ■aé- 
(puxe (piXeîv. ÙXde l^itrirazu « pour chercher”. Ëfiol iivat 

M riv jscunXda oùx iylyvero ri lepd^. 

* Voyex Orimm, Grammaire allemande* IV* p. i lO et suiv, 

* Psaume x* 7. 

^ U* 6. 

* xxjv, 5. 

* Voyei S iy 5 . 

* Xt'nuphoii, Aiiabasc, II, 11, li. 
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Si iiiainleiiiiiil nous uxatiiiiions lo développement ou l’alté- 
ration graduelle de l'infinitif grec, nous devrons regarder les 
formes en c-fuvm (par esem(ile Sutou-é-ixevcu, ehc-i-fievat , à^~ 
(tsvat) comme le point de départ des formes en eiv, tandis que 
les infinitifs en /uvai seront le point de départ des formes en 
vai (SiS6-vai, ziOé-va.t). Par la perte de la désinence casuelle ai, 
qui était devenue inintelligible , on a eu d’abord e-fuv {^ov-i-fuv, 
elv-é-iuv, à^~iup), puis, par la suppression du /x, on eut e-ev, 
eiv (en éolien av, par exemple dans àynv, en dorien », dans 
éysp). Quant à l’infinitif en ftevai, il est resté sous la forme vai 
dans la conjugaison en fxi (ridé-vai, iarld-veu, SiS6-vcu, Seix-yû- 
pat), ainsi que dans les parfaits comme zezuÇ-é-pai. Les aoristes 
passifs comme zv^-6ii-peu, iw-ü-pat, qui par leur forme ap- 
partiennent à factif, se terminent encore généralement en lupot 
dans la langue de l’épopée. 

Par tous ces exemples i|ui ont gardé ai, on voit que celte 
diphthongue constituait originairement une partie e.ssentielle de 
l'infinitif. 

S 883. Drigiiie de l'inliiiilir grec. — Le siiflixe mon dans le dialecte védique , 
en zend et en celtique. 

Il nous faut maintenant expliquer l’origine des formes en fzs- 
pat. J’ai pensé autrefois ' que fzevai provenait peut-être du suf- 
fixe participial piepo = sanscrit màna ; ai. qui serait comme une 
sorte de désinence adverbiale, aurait pris la place de fo de 
fxevo. il ne serait pas étonnant qu’un substantif abstrait (car 
l’infinitif n’est pas autre chose) fût dérivé d’un participe : aussi 
n’hésilerais-je pas à rattacher aux participes en itepo les infinitifs 
en fx»ai, fzcv, vai, v, s’ils étaient usités ou moyen et au passif. 
Mais dans le cas présent on aurait le droit de s’étonner que ces 

' Système de roiijuf|Qi8on de la lan/^iic sanscrite, p. 85. 
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infinitifs soient issus d’une forme de partiripc passif et nioieii, 
quand ils sont, hormis à l’aoriste (rva-ii-vat, , pn'-- 

cisément exclus du passif et du moyen. Pour cette raison, je 
rattache aujourd’hui les d&inences en question au sullixc sans- 
crit man (forme forte màn)', qui sert à former des noms abstraits. 
Les infinitifs (jrers sont donc, à mes yeux, les conqcnères des 
noms abstraits latins comme cerlu-men, .lok-men, tenta-men, regi- 
men. Il est vrai que les mots (jrecs en ftxt, qui sont de mt*nie 
orijjine, ont changé le n en mais ce n’est pas une raison pour 
ne pas admettre qu’une branche de celte famille de mots, savoir 
les infinitifs, se maintenant à cet égard dans un état plus par- 
fait de conservation, ait gardé l’ancien n, tandis que l’n s’est 
affaibli, comme il arrive si souvent, en e. Il y a, en ce qui con- 
cerne la voyelle, le même rapport entre les suffixes par, /iop, 
pisv, primitivement idcntic|uc.s et dérivés d’une source unique, 
(pi’entre les formes comme £Tpa-!ro»>, rp/jrv. 

Les substantifs abstraits de cette classe ont dâ être primitive- 
ment beaucoup plus nombreux qu’ils ne 1e sont dans le sanscrit 
classique : c’est ce que démontrent le dialecte védiipio et le rend, 
où nous trouvons des formations do cette sorte cjui manquent 
dans le .sanscrit ordinaire; par exemple le védique hiiv-t-miiii^ 
«invocation», yn-man « marche », dor-man «conservation, main- 
tien»*. Kn zend. nous avons atnuman «célébration» 

(racine sanscrite ttu «célébrer»), dont le datif s'tnu- 

momé est tnuluit par Burnouf «pour célébrer». 

On a vu * qu’en arménien les noms abstraits formés avec le 
suffixe man sont extrêmement nombreux. Il en est de même dans 

' Voyez 79 ^ cl Hoi . 

* Voyez SS 797 cl Koi. 

^ Avec i (au lieu il’i), rommo voyelle «le liai»un. Sur la rariuu u-iiaul de Aw‘. 
voyez 5 

* Yajur->éda , i\ . 5. 

* Voyez 5 8 'mi, 
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l(!.s luii);ii('.'i ci;llii|ucs. I']ii irlamlatü, nous avons les noms ali.straits 
en mliaiH ou mliutn ‘ : fjeim-mltuw (’aolion (lVn(;(mdror, (ji'iU'm- 
lions; ijvin-c(i-mliwn s naissance, conceplions (sanscrit /,Wn-ran», 
jjiin-i-iiMii t! naissance»); geall-a-mhuin «promesse, vœu»'^; 
j'mü-ea-mkuin «offense»; lean-mluiin , lean-tt-mhnin «suite, pour- 
suite»; olla-mham «instruction» (^oïl-i-m «j’instruis»); scar-n- 
mluiin, scur-a-mhum «séparation ». Ce qui rend encore plus étroit 
le rapport de ces noms abstraits avec les infinitirs {jrecs en fitv, 
fievai, c’est que plusieurs d’entre ouv sont réellement employés 
comme innnitifs dans le dialecte jjaelique d’Kcosse. Je trouve du 
moins, parmi les infinitifs à forme rare cités par Stewart, deuv 
formes en mhuiii, savoir ipn-mlmin «enj’cndrcr» et letui-mliuiii 
«suivre». Il y a aussi dans les dialectes jjaëliques des infinitifs 
en tnli, par e.vemple seas-a-mli «se tenir debout» : l’o est la 
vovelle caractéristique, le mit est probablement un reste de 
mliuin^. 

ü 88&. La roriiie it'infinitir en /jievji csl-clle originaireinenl distincte 
de la forme en fiev'l 

Il se jiourrait toutefois que les infinitifs (jrecs en (tev fussent 
uri{jinairement distincts des infinitifs en fievai. Il faudrait alors 
admettre (jul; la forme en fievat, i|ui est un datif à la manière 
sanscrite et zende, fiU d’abord uniquement destinée à marquer 
la relation de cause*, tandis que la forme en fiee, comme simple 
thème neutre, exprimait les relations de l'accusatif et du nomi- 

' Picli*l , fh Vnffinilr lan{*Hei cvlliiiuen ttvtc it noium/ , |i, i 

* GenU-ii-mltna 

’ Dans les dialectes ^•leliqucs, les lhêrm*s on n suppriment rrétjucmmenl au no- 
minatif leur n (5 1.3g et suiv.),et avec celui-ci aswt souvent la voyelle <|iii p^Tèfle. 
.\insi à côté du nom «inslniclionn, nous uvuns le concret uH-a-tnli 

(iji^nilif nll-a-mltan) «dorl'Mir»*. (]om|k*trez mon mémoin* Sur les iaïqpies relliiiues, 
p. .'19. 

* Vovez Hûî» et SH3. 
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natif. Line fois que la signification dativc de (tsv-ai se fut obs- 
curcie, la langue aurait employé indifTéreinmenl li's inPinitirs 
en V ou en v-ai. Des confusions de ce genre ne sont pas sans 
exemple : pour en rappeler ici quelques-unes, au passif go- 
thique certaines désinences personnelles se sont introduite.» à 
des personnes où elles n’avaient pas droit (S ùGfi); dans la dé- 
clinaison du pluriel, en espagnol, l’accusatif a remplacé tous les 
autres cas, tandis qu’en italien le pluriel tient sa forme du no- 
minatif; en ombrien, la désinence du datif-ablatif pluriel sert 
pour l’accu.satif, qui se termine par conséquent en /(= sanscrit 
Bya», latin Ai/s)'; en anglais, les formes |)ronorainalcs Inm et 
witom, qui sont d’anciens datifs, ont pris la signification accu- 
■sativc et ont besoin, pour marquer le datif, du secours de la 
préposition to^. 

Pour revenir à l’infinitif, ajoutons encore que les formes vé- 
diques en ifyài, qui sont évidemment des datifs et qui, comme 
telles, servent habituellement à marquer la relation de cause 
(S 85 q), se trouvent cependant em|)loyées quelquefois avec le 
sens de l’accusatif. Nous lisons, par exemple, dans le Yajur- 
véda’ : uinuai gàmadyài «nous voulons aller». En latin, les in- 
finitifs en re, si l’explication que nous en avons donnée est 
juste*, sont devenus complètement infidèles à leur signification 
primitive, et ne s’emploient que pour marquer la relation de 
l’accusatif ou du nominatif. En borussien, les infinitifs en tveei, 
dans lesquels nous avons également reconnu des formes de 
datifs, expriment seulement la relation accusative (.S 8C4). 

‘ Voyei .^ufrechl ot Kii'chhoflT, MunnmentA de la langue ombrienne, I, p. i tli. 
(x>mparex, par oxemplo, les acciiAalifa iri^bu-f avec les daliCs lalina trihtit bobn» 
W les datifs sanscrils <rt-^d« 

* Sur le »H de Aitn, trhnm, tpii rnrrett|K>nd au tmài de tâsmdi, Wr. 

Aoyei S 1 70. 

’ VI. 3. 

‘ VoyeiSHift. 
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•S 8S5. (jniitiniiiilinn ilii nu'nie sujet. 

D’après l’expllralion qui précédé, la différence entre les inli- 
nilifs |;rees en v et en vai serait organique, et les deux formes, 
(|ui, dans le grec tel qu’il nous est parvenu, sont synonymes, 
auraient représenté primitivement deux relations casuelles dis- 
tinctes. A l’appui de cette opinion, on peut encore faire valoir 
cette circonstance que nulle autre part, en grec, nous ne voyons 
complètement disparaître la diplithongue ai à la fin d’un mot. 
En général, les diphthongues ne .se laissent pas rejeter si facile- 
ment que les autres voyelles, parce qu’avant de disparaître en- 
tièrement, il leur reste la ressource de renoncer à un de leurs 
éléments. Partout où la grammaire sanscrite nous présente un ê 
(= ui') à la fin d’une flexion, le grec a ou bien ai, savoir dans 
les désinences personnelles du inédio-passif (fxa*, aai, toi, inai 
= ê, sê, li, nié); ou bien oi, comme au nominatif pluriel des 
thèmes masculins en o (par exemple, dorien toi' = sanscrit li, 
gothique thai'^); ou enfin a, mais seulement dans la désinence 
personnelle fuBa = san.scrit malii, pour madê, en zend 
On pcut<lirc ipic le grec tout particulièrement garde avec soin 
scs voyelles finales : même parmi les voyelles simples, il n’a 
laissé tomber que la pjus légère de toutes, .savoir l’i; encore le 
fait-il très-rarement*. Le latin et le gotliii|ue sont beaucoup 
moins tenaces, car ils ont perdu l’i final à toutes les dé.siiiences 
personnelles. Le gutlii(|ue va jus(|u'ù sacrifier la dipbtbongiic ai 
au datif singulier de snrie qu’on a smiau «filio» en regard du 

‘ Voyoi 5 9 , Rmarque. 

* Voyex S au8. 

’ Voye» S ^179. 

* Cela n'a lieu qu'à la fiecomlf iiersoniie «l«*n lenq»* |)rinci|>aiix : êiiùtt </«</«-*! 
(S '168). 

* I) faut i*xrej»l«T les |»ronoms f«''iiiinins et j>eiit-ôlr«‘ les thèmes siiljstanlifs en ô 
(5 17J). 
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saiisfi'it tùnilv-(', cl nulimi (llicmc iiuliium^ 5 Imvi r cii rc(;;ml ilii 
sanscrit likMii-è. 

S S8(). Kxplicalion îles inliiiilirs jjriH's (■oniiue Xé^euOii. 

Il nmisrc.slc à expliquer tes infinitifs moyens et passifs en aûai. 
La (liphtiionguc finale eu leur est eonitnune avec les infinitifs 
actifs comme ).C-o’ax, ■nî'ir-aai, ziOé-vau, ztôtf-jxcvat , àxou-é-iievou , 
Ttzv^é-vat. La signification passive ou movenne vient, à ce que 
je crois, du a : je reconnais aujourd'hui dans ce <7 le pronom 
réfléchi'. On a vu'^ c|ue dans oi. oJ. i l’nntien » initial du pro- 
nom réfléchi s’est changé en esprit rude; mais ici, grâce au S- 
dont il était suivi, le <t s’est conservé. Si celte explication est 
juste, 'kéy-E-aOai , zibt-afieu présentent avec amari-er, lefp-er ce 
point de ressemblance, que les uns comme les autres renferment 
le pronom réfléchi’. L’infinitif pa.ssif ou moyen, qui n’o,xiSte pas 
encore dans la période antérieure h la séparation des idiomes, 
ne pouvait guère être formé d'une manière plus^naturclic et plus 
simple que par l’adjonction du pronom réfléchi. C’est le procédé 
suivi au.ssi par le lithuanien, qui étend .h l'infinitif le’* de ses 
verbes réfléchis*: exemple : iva/liii-ti-s «se nommer». Le» langues 
Scandinaves en usent de même : dans le suédois taga-s Rêire 
pris» (de taga «prendre») la jirésence du pronom rélléchi e.st 
aussi difficile à méconnaître qu’a l’indicatif lage-« «je suis, tu 
es. il est pris»’. 

^ Dans la preniii'rf* édition d<? la (trammain* com|>ari‘(' (p. 68/i)f l'aitlour pro> 
poMiil une anirc eiplicalion. Conduite par uni* fausse analogie, U Iniigne grorqne 
aurait formé Çtpéaûat d’un infînitif arlif ÇipejM^ comme elle a formé {$ h'jh) 
ytpia $0 de Repéra». Bopp rapprochait cet inilnilif (péptrai de l’infînitif alavo-litima- 
iiien, ainsi que di'<s stili>taiitifs sanscrits en fi. — Tr. 

Voyez 5 S'ï,-|. 

* Voyez S 

^ lirnitiii; (ji'amnuiiri- aiiemandc, !\, p. 'Mi. 
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Dans l«s formes j;recques comiiie XéyccrOat, le |ironom réfléolii 
est plus caclié, parce qu’il n’est pas venu se mettre à la Gn de 
la désinence de l’inlinitif actif, et parce qu'il n'y a pas d'infinitif 
actif en Bat ou en rat, dont (rBat pourrait venir comme Si'SoaBov 
de SlSarzov (S 47 A). Il n’v a d’ailleurs aucune analogie à établir 
entre le 6 de SlSoaBat et celui de SISoaBov, SiSotrBe, SiSôoBw, 
puisque dans ces dernières formes le 6 appartient à la désinence 
personnelle, et que l’inGnitif, par nature, est dénué de la 
marque de la personne. On ne saurait davantage expliquer le 6 
comme un sufTixe formatif, car il serait contre nature qu’un 
élément pronominal fiU venu s’insérer entre la racine et le suf- 
Gie d’un nom abstrait, pour marquer la relation pa.ssive ou ré- 
fléchie : la chose serait aussi extraordinaire que si. en latin, à 
côté du supin datum, nous avions un réfléchi daitum, et en 
san.scrit, à côté de l'inGnitif datum, une forme dtUlum. L’expli- 
cation de la syllabe Bat qui me parait aujourd’hui la pins vrai- 
.semblable, est la suivante. 

Je reconnais dans Bai la présence du même verbe auxiliaire 
<|ue nous avons vu (S 63o) dans les aoristes en Bn-v et les futurs 
en Bti-ao-ftat. Nous en avons rapproché le thun allemand, ainsi 
que le da, dêdum des formes gothiques comme tâkida «je cher- 
chai», littéralement «je chercher Cs», »àkidêdum «nous cher- 
châmes», littéralement «nous chercher fîmes»*. Un infinitif 
im vieux haut-allemand sunh-tuan «chercher-faire» n'aurnit rien 
de plus étonnant que le prétérit suoli-Ui (|)Our xmli-ti'Ut) «je 
eherchai», littéralement «je chercher Gs». Nous supposons donc 
(jue le grec ^vtei<jBai signifie «.se-chercher-faire» et, par suite, 
«être cherché». Je n’examinerai pas si le pronom réfléchi doit 
être considéré comme postposé au thème du verbe principal, 
ou comme préposé au verbe auxiliaire; en d’autres ternies, si 

^ Voyez S 6flo «li». 
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l’on doit diviser de celte façon : Tiivlsir-Oat, rùit-tTaa-dat , 
rervÇ((T)-$ai\ ■tvn-<Tta-9eu , ou bien de cette manière : viitle- 
<rdai, TW7r-aa-ffôa< , Teiv<p-{<7)dai , Dans ces formes, 

la racine S-ij = </Vî n’est représentée que par sa consonne, car la 
diphtliongue ai est une désinence casuelle, comme aux inflnitifs 
actifs. Le sanscrit nous présente des faits du même genre : ainsi 
il ne reste que le i de la racine </d dans les datifs comme iviyé- 
dt, venant de vnyâ-dà, «donnant des forces»®. De même, 
le substantif abstrait irad-dâ «foi»® fait au datif irad-dâyâi 
d’après le modèle des thèmes féminins terminés par un n. En- 
fin, nous trouvons la racine dâ combinée avec la préposition ni 
dans le védique ni-dâ «filet» (littéralement «ce qui se pose en 
bas»), (|ui fuit à l’instrumental ni-dayd*. 

Comme la racine dû entre facilement en des combinaisons 
où elle est chargée du rôle d’auxiliaire ®, on peut supposer qu’elle 
n’est pas étrangère aux infinitifs védiques en v^dyài, dont il a 
été question plus haut (S 85a). La forme dyiîi devra alors être 
considérée comme un datif de dà, soit que dyni provienne par 
mutilation de dày-ài, soit que l’d de la racine ait été affaibli 
en î®. La désinenci- féminine ni, dans les infinitifs comme 

' Le (7 esl Mipprimé à cause de l’accumiilalioii des consonnes, ('.omparez ^ 5^3. 

* Toute» les racines fînissant [lar d [>cuvcnl se troiner, sans aucun uifFur, à la 
tin d'un composé à sens adjectif. La même forme sert alors pour les trois genres. L'W 
Itmibe devant les désinences casuelles commençant jwr une voyelle. 

^ LiU(‘ralement «^fîdei {vositios. 

* On a de même les composté ou r ordre*’ , p'ati-gitA r promes-se 

( racine pra~hd w8plendeur« (racine W). 

‘ (’.omjvarez le rend y<\uf-^A "purifier”, littéralemeni jmnjtfr-fairr 

($6.17). 

* siircliarge causée par la coin|>o»ition expli(|iicrait cet aflaililissement. Com- 
parez les iiassifs comme ifi-yâtè,pi^y4tf (pour fTd-ydfté, pd-y«fé). J*ap|>c)le aussi l‘al* 
tenlion sur le védique (fi «œuvre, action”, qui est cité dans le Nâiglinntiika (II, i) 
|>anni les synonymes de kurwatt «actions; peut-être ce mol ne doit-il ps être iden- 
tifié avec le mol <fi «intelligence*’, venant [»ar une formation inVguliére de la ra- 
cine tfyni « jvenser** , mais dnil-nn plulêl y voir un dérivi*, également irrégulier, de la 
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l>(b-iMty(ii , serait alors mieux jiisliliéc <jiie si, connue je l’ai fait 
autrefois, on regarde Ji comme un sullixe formatif, qui lui- 
méme viendrait de ti 

En supposant que la racine d'à soit renfermée dans les infi- 
nitifs védiques en dyni, et la racine 3-q dans les infinitifs grecs 
en <T-dat, il y aura, pour citer un exemple, entre 
dyni «pour honorer» et le grec a?-e-<rôoi une remarquable pa- 
renté do formation. Mais je n’irai pas jusqu’à reconnaître avec 
Lassen* un infinitif moyen dans les formes en dyâi, car d’abord 
il leur manque la sifflante, (|ui est une partie essentielle de l’in- 
finitif médio-pa.ssif en grec, et, de plus, les exemples que de- 
puis lors les Védas nous ont fait connaître ne paraissent nulle- 
ment avoir le sens moyen. Je ne crois pas d’ailleurs que, si les 
infinitifs en dyâi et en u-Oat ont la même formation, il faille 
conclure qu’ils aient existé dès avant la séparation des idiomes ; 
le grec et le sanscrit védique ont fort bien pu recourir, chacun 
de leur côté, au même verbe auxiliaire, d’autant plus que la ra- 
cine dâ se prêtait à ce rôle par son sens, et qu’elle a été en- 
core employée par d’autres idiomes de la famille pour entrer en 
des combinaisons plus ou moins ai.sées à reconnaître. Une fois 
jointe de la .sorte au verbe principal , la racine dâ a pris l’ap- 
parence d’une flexion : aussi ne faut-il pas s’étonner si la racine 
S-i; elle-même forme les infinitifs lifte-a-Oeu, â-é-a-Oou, de même 
qu’elle a un futur et un aoriste é-ré-êtip. 


racine dd Rfairen. D'après ti déclinaison dos thèmes monosyllahiqiics, le datif est 
d on diÿdi; mais on ponrrail supposer que « gràrc à la com|MwilioD où il s'esl Irmivé 
onformè dès une p<*riode très*reculée, rfi a eu aussi un datif d'après l'analo/po 
des féminins polysyllabiques en t (par exemple nad^Ti). 

. ‘ Les thèmes féminins en i bref font plus souvent leur datif en uy-e* qu'en y-di, 

au lieu que les thèmes féminins polysvilabiques on i lon^ n'ont jamais e au datif, 
mais âi. 

* Bibliolbèquo indienne, III, io*j. 


l'OllMATIO> DES MOTS. 


aia 


s 887. 1.0 ijoromlif siinscril 011 yii. 

Il nuu.s restp à parler du gérondif .sanscrit en y<i Hors de la 
langue sanscrite, nous ne trouvons point de gérondif .semhla- 
ble; mais les idiomes congénères possèdent certains noms qui 
par leur origine se rattachent à la mémo formation. 

IjC gérondif sanscrit en yn a le mémo sens (pie le gérondif en 
tin; mais il n’est guère usité qu’avec les verbes composés, tan- 
dis que tvii, dans la langue telle (ju’elle nous est parvenue, 
('•vite, à cause de son |ioids plus considérable, les verbes déjà 
chargés d’une préposition. Comme e.\emples de gérondifs en H 
yn, je citerai : m-d’nya «ajirès avoir déposé» (littéralement 
((ajirès, avec ou par déposition»); anu-irûtya ((ajirès avoir en- 
tendu»; nir-giimyn «après être sorti»; ni-tntyn (t après ('ire en- 
tré»; prnti-liUya «apri's avoir fendu»; à-tndyn ((après avoir 
poussé». Je regarde ces gérondifs comme des instrumentaux 
formés de la même manière que l’in.strumental zend (S i58) : 
ainsi iiidnijn est pour nidàyà, (|ui lui-mém(‘ est pour iiid’âya-à. 
Celle explication, (|ue j’avais déjà donnée dans l’édition latine 
de ma Grammaire san.scrilc a été depuis conlirmée |>ar la pu- 
bliralion du premier livre du Rig-véda, duc à Fréd. Rosen. On 
y trouve des noms en n dont rinstrnmcnial se distingue de la 
f(vrme nue du thème uniquement par l’allongement de l’a final’ : 
un thème iiirgimya «la sortie» aurait donné. d’n|irès ce prin- 
cipe, l’instrumental mrgnmyâ. 

' [je» rorinos finisMinl \tnr une voycllo luxHe pi'ennent im l devant yn. L’nccenl e»l 
>uir la syllabe radicale. 

* i8d9. Pape a5o. 

’ n euplionique, qui <?st inaén* dons les instnimonlaux eomme dietMen,, 
manque. Avant de ronnaltre les rorines en <{iie»lion« je ne ]K)iivai« in'appuver que sm 
le Y('*dique «m/tnnyd (au lieu de irra^^a), qui, par analopie, aurai! deniaml<'> mr- 
frurntfaifà , et non MÙ'pnmyn. 
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$ KSH. Le siitliu' !ja servant à furiiier (les noms alistraits 
en latin et en jjree. 

Si l’un adinol <|tio les uhstraits en ya, dunt l’inslruinenlal a, 
selon nous, fourni les gérondifs en i{uc.stiün étaient du genre 
neutre, on pourra en rapprocher les noms latins à .signirication 
abstraite comme od-iu-m, gauil-tu-m, stud-iu-m, diluv-tu-m, 
disiid-iu-m, iiicfnd-iu-m, excid-iu-m, obtid-iu-m. sacrific-îu-m , 
obieyu-iu-m, cidicyu-iu-m , præMg-iu-m, conUijr-iu-m. coimub-iu-m, 
rniijufr-iu-m. On remarquera que, comme en .sanscrit, ce sont 
presque tous des composés. En grec, on peut citer : iptln-ta-p, 
àffirXdx-to-v, àfd'pT-io-»'. 

S 889. Va , sufllie secondaire formant des noms abstraits en sanscrit . 
en gothique, en latin et en grec. 

Le sanscrit ajoute aussi ce sullixe neutre ya t'i des thèmes no- 
minaux pour en former des noms abstraits. Le thème nominal 
perd alors sa voyelle finale, excepté la voyelle u, laquelle est 
frappée du gouna; la voyelle de la première syllabe prend ordi- 
nairement le vriddhi'* et reçoit l’accenl. Ainsi madurà-t a doux» 
fait mddur-ya-nt a douceur s; nipunds a adroit a fait ndipuii-ya-m 
«adresse»; dükla-a a blanc» fait mukl-ya-m a blancheur»; cord-» 
a voleur» fait cd'ur-yn-m a vol». 

En gothique, nous retrouvons la même formation. et la voyelle 
finale du thème primitif est également supprimée. C'est ainsi 
que diuh{a)-s avoleur»’ a donné le nom neutre à signilication 
abstraite diub-ja a vol » ; uidêd^n)-» a pauvre » a fait unlêd-ja a pau- 
vreté»; galeik(a)-s a semblable» a fait /raleik-ja a ressemblance »; 

' (ioUe opinion a éln adopU^* par rimminain' saii-sfrilo , 

|). 4üg, 

* Voyei S afi» 1 . 

' fhnha rai |o llièmo, diub-n le noiiiinnlif (2« 1 35). 
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unvil(ii)-s R ignorant» a fuit mivit-ja * ignorance » ; luiuliut((i)-s 
R le plus haut» a fait htiuliisl-jn r hauteur». Au nominatif-accu- 
satif, l’« du suflixe jn est supprimé et le j vocalisé en i (S 1 53) : 
(Uubi, unUdi. 

En latin, comme noms abstraits de cette sorte, nous citerons : 
maidac-iurm, arti/îc-iu-m, prineip-iu-m, coiuort-iu-m,j^’an -tu-m, 
ronviv’-iu-m. Les e.\emples, en grec, sont plus rares : /jLOvofidx’- 
to-v, QtoiTp6Tr’-io-v. Mais on doit rapporter aussi à cette forma- 
tion les mots comme épyaa'lrfp-io-v, Stxaaltfp-io-v, Xtioltfp-io-v, 
vmntdy-to-v, quoique leur sens ait pris une autre direction. 11 
faut ajouter encore les mots comme rpo^et-ov, xoupeïo-p, qui 
viennent de thèmes en eu-, il est probable qu’ils ont supprimé 
un digamma : TpoÇéF-io-v, xoupéF-to-v. 

S 890. Le suffixe secondaire ya dans les langues slaves. 

En ancien slave, nous avons le sulFixe neutre hk ije (par eu- 
phonie pour I/o'). Gomme on le voit, la semi-voyelle s’est fuit 
précéder de la voyelle correspondante; en russe toutefois, l’i 
est seul. Ainsi kccca* veeelâ «joyeux» a fait ecceahk veselije^ 
«joie» (en russe Bcce.iïc veselie). A l’aide du même suflixe, les 
noms abstraits en dHMK anije, cnhk enije, ühhk énije, tmk lije sont 
tirés du participe parfait passif, comme, en vieux haut-allemand, 
à l’aide de la forme féminine du sulTixe vyn, on a tiré farlâzani 
R abandon», eru’eliti r élection», du participe des verbes corres- 
pondants. Nous citerons : MiIMNHK cajanije r attente», venant de 
HdtdNX cajanu r attendu»; ideaehhk javlenije «l’action de dévoiler», 
venant de meach' jnvlenü «dévoilé»; uhthk piûje «l’action de 
boire», venant de nHTS pitü «bu». Dans les langues slaves, 
comme en sanscrit, on forme aussi des collectifs à l’aide de ce 

' Vojci S g j *. 

’ Voyez .Miklosicli, 8. Dobruwüky (/lutifu/iuncx, |). a83)iVn( K€C€AÏ€ 

»•! ïK* niOme |)our les aulnes oxiMiipIc» riti's p. oHa et siiiv. 
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ïtuDixc : ainsi, un rus.se, nous avons jpcBÏc drtvie sl)naiicou|> 
d’arbres s, venant de 4pcBO dreiv «arbre». On a de même, en 
sanscrit, kài^a-m «chevelure», venant de késa-t «cheveu». 

• $ 8yi. Le sulTixe secondaire ÿa, en lithuanien. 

Le lithuanien n’ayant pas de noms neutres, la classe de mots 
en question a pa.ssé au masculin. Comme la syllabe ja se con- 
tracte en i devant le s du nominatif($ i 35 ), et comme la voyelle 
liliale du tbème primitif est supprimée en lithuanien aussi bien 
que dans les langues congénères, il en résulte que, si l’on se 
borne au nominatif, le seul changement d’un a ou d’un u en i 
a l’air de sulhrc pour tirer d’un adjectif un nom abstrait. Com- 
parez, par exemple, yûds-s «noir» avec jüd’-l-ii (pour j&d-ia-s) 
« noirceur » ; Ufra-t « long » avec \lg-i-» « longueur » ; sdlui-s « froid r 
avec âàh-i-i « froideur» ;pfrilù-» « large » aver plot-i-s «largeur» ‘. 

.S 899. Le Hiflixc primaire iji, formant des noms abstraits fémiiiius, 
en sanscrit et en gothique. 

Le féminin du sullixc ^ ya, savoir ^ yâ, forme des noms 
primitifs’ abstraits avec l’accent sur le sulE.xe; exemples ; vrafyiï 
«voyage», oû/yd’ « .science » , dayyà^ «l’action d’être couebé». 

Avec ces noms s’accordent très-bien, en gothique, les thèmes 
féminins abstraits en jâ \ nominatif ja ou t Nous avons no- 
tamment vrakja «poursuite» (génitif vrakjô-») qui correspond 


' U faut w rappeler que Td est, en lithuanien, le rcpréscntanl ordinaire d'un d 
long primitif ($ 93 *). est donc avec son primitif platû-ê dans un rapport du 

même genre qne le anacrit mêdîir>ya>m sdouceura avec nuufurd ttdouxn ($ K89). 

* Noms primitifs, c'cal^-dire formés immédiatement de la racine. — Tr. 

* Pour if-yà, avec un gouna irrégulinr comme dans «Até <=3 xci-toi. Le y du 
SU011G agit comme une voyelle : de là ay au lieu de 9 ( = m). 

* Sur l’ô gothique (— d) . voye* S 69 , i . 

* Vovf^ S I ao, a. 
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loiit à fait au |)n'-cilé ï|»rT vrajjyu'. lii's autres noms abstraits 
de cette formation qui nous ont été ronservés, sont : hrnkja 
'(Combats (|iro|iretiicnl '(ruptures), hrùpi'nmn, liaiti ((ordres, 
imwidi (( entourai'P B. Heinarquez (|ue vrnkja, brakja et lu-vamli 
(({énitif u3-vaiidj(i-i) ont (;ardé la vraie voyelle radicale, do ma- 
nière qu’ils viennent se placer à côté des formes monosylla- 
biques du prétérit, et non à cété du présent qui a affaibli cctie 
voyelle (iriA'n, bnkn, rinda). Nous avons de même bondi ((lien, 
chaîne s, yotu-Anndi ((compedess; au contraire, ^a-iindi «liens 
nous présente l’i du |)résent, et ga-bundi (même sens) l’u du 
participe parfait ]>assif et des formes polysyllâbiqucs du prétérit. 

Üans les noms suivants, le thème s’est élargi par l’addition 
inorganique d’un « (S 1 4a) : ratli-jâ (génitif rath-joii->) rt comptes, 
mk-jô^ ((débats, vaih-jâ ((combats (^veilin ((je combatss), ga- 
run-jé ((inondations (riima, rnnn, runnum). 

a Kg3. Le suflixe féminin ÿit, ni slave et en lithuanien. 

Dans les langues slaves, le sulllxe primaire yâ a formé un 
assez grand nombre de noms abstraits féminins. Leur nominatif, 
en ancien slave, est la ja; exemples : eoam volja ((volontés, x£am 
ftlja «deuils, KOVitAU kuplja^ «commerces. 

En lithuanien, l’a du suffixe est devenu c par l’inlluence eu- 
phonique de la semi-voyelle, et la semi-voyelle elle-même est 
tombée*, excepté au génitif pluriel en iü ou jü. C’est à cette 
formation qu’appartiennent, par exemple, irôwi «courants 
[trauju «je saignes, sanscrit srdv-â-mi «je coules, grec (iéiu); 

' Avec la ténue Bubsliluéo a la moyenne (5 87 , t). 

* Coinparcs la racine gothique »ak (pour $ 87 , t } au twiuacrit iong 
nafligcre»; avec ic préfixe alii, alMta/tg « luakNliccre , ohjiirgarcn, Ll* aulistanlir abt- 
ianga-ê signifie, d'après Wilson : 1 * "maltMlirlioii’», a" fsonnenl^, 8* «‘défait*’*. 
6“-fauss<’ accusation*, clr. 

’ i<e A / e»l uiiphoniqiip. 

* VoyoïSyj'. 


' igitizGd by GoOglc 



KOinnTIO.N [)KS MOTS, s «'J4. 


iinè «stieiHO» (zïiinii ttje ,sais:i); /«une «l'iilrelacemuiil (/«hh 
« je tresse»). Au contraire, ni est resté dans pradim « commen- 
cement» (pra-di~mi «je commence»); le nom sanscrit corres- 
jiondant serait pra-dà-yd 

S Le suflixe féminin yà, en latin et en grec. 

Les formations correspondantes en latin se terminent par ni 
ou ié’ et sont des noms abstraits féminins. Comme les neutres 
en Mf, iu (S 888) et comme les gérondifs sanscrits en yit, la 
plupart sont des mots composés : inedm, iiwidin^, viiidemia, de$i- 
dia, insidiœ, excubup, extequue, diluviê-t, /imiicié-»*. Comme mots 
.simples, nous citerons ; pluma, tcabié-s (littéralement «la dé- 
mangeai.son n), rabtè->. 

Grâce à l’addition d’un n inorganique et au changement de 
Td en tî\ le suHisc sanscrit yà est devenu iôii dans queli|ues 
thèmes féminins abstraits, qui s’accordent dès lors avec les 
thèmes gothiques en jàn (nominatif jô) dont il vient d’étre ques- 
tion®. On a, par e.xemple, con-tagiô (génitif coiiUtgîôn-u), »«s- 
pietâ, obtidiâ, ambagiâ, capiô, comme en golIii(|ue nous avons vu 
ratbjâ (génitif rathjôii-»). 

‘ La foniK lithuanienne a supprimé la voyelle lioale de la racine devant te »uf- 
fixe, saua quoi nous aurions pra-di'ja; car, en UÜiuanien comme en Uiliu, la seiiii- 
voycile j se maintient entre deux voyelles, au lieu qu'elle sc vocalise en i après une 
consonne, excepté après p, tr, m (Mieicke, Grammaire lithuanionue, A). 
Devant un t suivi lui>méme d'une autre voyelle . d se cliangc en tU ( prononcez dj. en 
sanscrit tpiant à i'i iui-méme, U est à peine prononcé. 

* Voyez S 99 ^ 

* Peut-être mridta vient-il de invidut; alors ia ne serait pas suflixc primaire. 

* Sans verbe primitif, car il n'est pas prolvable qu'il vienne de pemeco; en ^ne- 

ral, lesverivesde la première conjugaison n'ont {M>int donné de noms abstraits de cette 
espèce. Le sanscrit vje succombe'' ferait attendre en latin un verbe de la 

troisième conjugaison, comme miné, nedo ou m>eio (coinparcz nrx, noceu). 

* C<Mnme, par exemple, dans tor n tàt\ jnp (S 6^17 ) , <‘l dans mrm =3 mon , (tvv 

(S 797)- 

* Voyez S 
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En grec, ta n^pond uussi exacleiiienl que possible au saiiscril 
in y«; mais comme suffixe primaire il est assez rare. Nous cite- 
rons : arevla, ixavîa, âfutprla, àfoùjutia. Les verbes on ttM 
(S 777), qui forment volontiers des noms abstraits de cette 
•sorte, perdent leur u devant le suffixe. Mais il est probable que. 
dans une période plus ancienne, l’u avait d’abord été changé en 
F\ cxenqdo : dpi&Uia, pour àptaleFia. 

Le suffixe là (e-iix) est plus fréquent comme suffixe secon- 
daire : etSSaipov-/a, i)X»x-/a, paxap-ia, ivSp-ia, ao^’-ta, xoaC-ia, 
SeiX’-/a, àyyeV-ia, dvaycay’-éa, alpcmiy’-ia, àXi/deia ', avoia 
(àvo’-ta). ces formations correspondent les dénominatifs latins 
comme f«puc-ia,yêroc-wi, i»fanl-w , prie$ent-m , inert-ia, concord-ia, 
mop-ia , perjid’ -ta , auperb'-in, harbnr-ia; pauper-iê-t, bnrbar-iè-$ ; 
M«’-id(ii), to/'-iô(a), commun‘-iô(ii), rebell’-w(n). 

S Hij5. Le suffixe féminin yà , en haut-allemand et en slave. — 

Les noms latins en lid«, sida. 

Tandis ipi’en gothique la voyelle du suffixe yù ne s’est per- 
due qu’au nominatif singulier^, le vieux haut-allemand l’a sup- 
primée h tous les cas, excepté au génitif pluriel {heilô-n-à pour 
beiljâ-H-ô, S 2 46 ). Quant à la semi-voyelle, elle s’est changée 
en i : à cet î vient se joindre, au datif pluriel, le signe casuel 

' Les ihèiiKS CD €f (S isü) perdent leur consonne finale, comme aux cas 
oliliqnes; on a dX^tiA pour eUirOco-ia, comme iXaOi-in pour dAndco-oc. C'est la 
réunion de l'i du sulllxe avec l'a ou l'o préaident qui fait que l'a final est abrégé. 
Mais cet a était primitivement long, comme on le voit par l'homérique dXnQth. A la 
suppremion du a dans iXjt&tata on peut comparer un fait du même genra en sans- 
crit. Devant un suffixe commençant par une voyelle ou par un y , les thèmes sans- 
crits en n suppriment non-seulement cette consonne , mais aussi la voyelle qui pré- 
cède : ainsi rSgan «rois fait rdg-ya-^n croyaumes, et non rdga$t~ya-m. Les tonnes 
gothiques correspondants sont rctA(a)-s schef, princes et rai-i (thème rrik-ja) «do- 
minations. 

• Voyes f ISO, 3. 
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m ou h'. I’rcs(|uc tous les mots <|ue Griram range dans sa 
deuxième déclinaison féminine à forme forte, appartiennent à 
cette formation : car si l’on excepte les mots en mW, cette dé- 
clinaison ne contient guère que des noms abstraits dérivés d’ad- 
jectifs ou de participes par le secours du suffixe Nous cite- 
rons : c/ia/l’-l «froidure», tvana’-i «chaleur». Ad/» ’-î «hauteur», 
AuW’-l* «faveur», nâb’-i «voisinage», sedn-i «beauté», suoi'-i 
«douceur», slill’-i «silence», tiu/’-l «profondeur», rât’-i «rou- 
geur», êuarz’-i «noirceur», venant des thèmes adjectifs chalbi 
« froid » , tvnrma « chaud » etc. 

J’appelle particulièrement l’attention sur les noms abstraits 
dérivés des participes passifs ; si l’on fait abstraction du genre, 
ils correspondent aux noms abstraits comme nuTHK/atiye «l’action 
de boire», éajimije «attente», en slave. Nous citerons en 

vieux haut-allemand : tr-wehï-i «élection», vir-voehmlôl'-î «al- 
ternative», vir-terhinêt’-l «prétexte», var-ldzmi’-i «abandon», 
ar-haban’-i «élévation», êrist-poran’-i « primogéniture » , venant 
des thèmes participiaux ermlita (nominatif ertvelilér), varlàzann 
(nominatif varlthanêr), etc. Les formations en «î sont beaucoup 
plus nombreuses que celles en mais les unes et les autres 
viennent presque toujours de participes composés. Une autre 
remarque, digne d’attention, c’est que les formations de cette 

' Je suppose que Ti est également long au datif pluriel et que , par conséfjiicnl, il 
faut écrire fmli-m; en eflet^ les longues sc conservent mieux quand elles sont tMiivies 
d'une consonne que quand elles sont Gnales. Comparez les formes de subjonctif 
comme dzi, en opposition avec dziê, ézily dzin (S 71 1). 

^ La même observation s'applique, en gothique, à la troisième déclinaisou fémi' 
nine è forme faible. 

* Nominatif masculin ehalt/-r, tsdrmé-r, avec l’addition du pronom de In déclinai^ 
son forte (S 987 et suiv.). Au commencement des composés, on place ou bien le vrai 
tbèroe en a, ou, ce qui est plus fréquent, le thème mutilé par la suppresàion de l'a; 
exemple : mthila- mot et mihhil*-inot «magnaniinusn. Voyez GralT, Dictioimaire vieux 
haut-allemand, t. II, colonne »Nous reviendrons sur ce |>oiiil. 

* Voyez Crimm. Cramniiiire allemande. (. Il,p. ifn elaôi. 
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soiT« n|>|iurliviinenl c.xclusivcinpiit au vioux ot au moyeu liaul- 
allemand, sauf peut-être le vieux iiorrois um-f'ênfrni neoiiver- 
satio”, mentionné par Griinm. 

Nous venons de eonstater une coïncidence remarquable avec 
1e slave; mais je ne voudrais pas qu’on s’en autorisât pour sup- 
poser entre les langues slaves cl germaniques un lien spécial de 
parenté. Le suilixe sanscrit ^ ya, féminin ^ yâ, étant trè.s-ré- 
pandu dans les langues de l’Kurope comme moyen de former 
des abstraits dénominatifs, il n’est pas étonnant que le slave et 
le baul-allemand , par une rencontre fortuite , aient l’un et l’autre 
employé ce suilixe avec des participes pa.ssifs. 

Nous avons expliqué plus haut (8 Slth) les abstraits latins en 
üàn, sidn, comme provenant du suilixe ti, par l’addition de dn. 
Mais il est possible qu’ils proviennent également du participe 
passif, par l’addition de ùm ; ainsi cocl'-iâ{ti) viendrait de coclu-t, 
nu>l’-iù{n) de motur-s, do mitsu-i, orbàl’-ià(n) de orbâtu-s, 

comme plus haut (8 8g.â) nous avions commun’-iô(n) de com- 
muni-i, u»’-id(n) de unus, et, en vieux baut-allemand, ertvelit-i 
de mveliui. 


S 8g6. \jS sufllxe ÿà formant des noms abstraits 
dans les langues germaniques. 

Il est à,])eine néces.sairc de dire qu’en allemand moderne l’e 
des noms abstraits comme kâlle sle froids, wârme s le cbauds 
est une altération de l’î du vieux haut-allemand; en général, 
dans les syllabes finales des mots polysyllabiques, l’allemaml 
moderne, et déjà le moyen haut-allemand, affaiblissent en e 
prc.s(|ue toutes les voyelles. Mais sans l’étude des degrés inter- 
médiaires, il eâl été impossible de reconnaître dans les mots 
comme kâlle «le froid», grosse «grandeur», des formations ana- 
logues au sanscrit /)n«igy(!’« commerce » (de btinlg «commeri;anl ») 
et aux collectifs comme gocyd «une (pianlilé de bo-ufs» (de gd 
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«bieuri), /làsÿii iiiiie (|uaiiliti‘ ilf corilrsB (dp j)tt*a ppordp’’), 
îivpp lesquels sont apparenti's aussi les collectifs jrrecs tels que 
àvdpax-id, pajpttvx-iâ , (riroS’-tâ. 

En haut-allemand, cette classe de collectifs est devenue du 
neutre, comme en slave (S 890) : le suflixejo, en vieux haut- 
allemand, fait par contraction i au nominatif-accusatif ', et cet i, 
en allemand moderne, s’est chan(j <5 en c ou a ét <5 supprimé. 
Devant le mot primitif est venu se placer le préfixe ge (en vieux 
haut-allemand ga, gi, etc.). Ainsi fugnln « oiseau n a donné en 
vieux haut-allemand ^rt/ugiT-i «complexus avium», en moyen 
haut-allemand gevügele, en allemand moderne gevôgel; on a, de 
ml-ine , gabeiii’-i «ossements», gablrg’-i «montagnes», gnJilA’-i 
« campagne »,g'odarm’-i « entrailles », giitem’-i «pierres», gistim-i 
« constellation »*. 

Le rapport entre l’c de rallemand moderne kàlle et le ytî du 
san.scrit bani^iï est le même qu’entre l’e de l’allemand «.mc (en 
vieux haut-allemand «i) «(|ue je mangeasse» et le yn du sans- 
crit ml-ya-m, ad-ya-i (S f>7a). De son côté, l’i' du vieux haut- 
allemand cimlli présente la même contraction qu’éprouve eu 
.sanscrit le moyen du potentiel, où nous avons ad-î-tmilii (pour 
iid-yà-nuShi , S 676) en regard du gothique k-ei-nui et du vieux 
haut-allemand âz-i-mh. Dans la clas,sc de noms abstraits déno- 
minatifs dont nous parlons, l’anglo-saxon a sacrifié la semi- 
voyelle de yâ cl changé la voyelle en 0’ : on a, parexeniple, hœlo 
«santé», byldo «faveur», yldo «âge» en regard du vieux haut- 
allemand lieiU, liuldi, alli. Le gothique a encore ajouté un n 
inorganique à son ci* (= .sanscrit yn): ce h tombe au nominatif 

' Pour ie gothique, voyez $ 1 53. 

‘ En allemand moderne, gflmnygfbirg§,geJildetgeHài’m,i'e$lrin, geatim. 

^ Cet O est probablement j>oiir un ancien u, comme dans la syllabe Ttnalo de $^/»n 
«sepl*> « f^lhique aihtui, sanMTÎt ad/Wrm, et romm«* au pluri«>l du prélérit, par 
exemple tlans /oron sgolliiqiie /•h'um, troisième personne 

• Pmnonrei t. 5 -jo. 
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(S I 4a). Exemples ; /ia«A’-ei(«) rhauleur’», diuj)'-ei{n) 'tprofoii- 
deur», laitff-ei[n) idongueur», irmW’-«((n) «largeur 
«foule», magalh’-ei{n) «virginité», venant des thèmes adjectifs 
haulia (nominatif masculin hauhi), etc. et du thème substantif 
magalhi (nominatif magalhê). Les verbes faibles en jn^ donnent 
également naissance à des thèmes abstraits en ein; la syllabe y<i 
(= sanscrit aya) tombe alors devant le suffixe abstrait ein. 
Exemples : ga-mgv-ei(n) «rétrécis.sement», de ga-nngija «je ré- 
trécis»; hairht’-ei{n) «proclamation», de bairhtja «je proclame»; 
t'aia-tnêr’-ei{u) « blasphème », de vaia-^mhja «je blasphème»*. Le 
« inorganique de cette clas.se de mots se trouve aussi parfois en 
vieux haut-allemand; mais il a alors pénétré aussi au nominatif*. 

S 897. Le sullixe ya formant des participes futurs passifs, en sanscrit 
et en zend. — Comparaison avec le gothique. 

Le suffixe yn, féminin yà, forme aussi en sanscrit des parti- 
cipes futurs passifs. Le ton repose ordinairement sur la svllahe 
radicale; quelques-uns, cependant, prennent l’accent sur le 
sullixe, mais c’est l’accent le plus faible (arorihi)*. 

Le suffixe ne peut recevoir le ton que (|unml la racine finit 
par une consonne* et renferme une voyelle longue; peu importe. 


‘ PremiÎTe ronju|*aison de Grimin. 

* En vieux haiil-allcmandf on tnuive également relte sorte de noms ahslrailsd*^ 
rivés de verbes; mais ils n'ont |ms te u inorganique. Exemples : mfnd'-i « joi<>**, de 
mendiu eje me réjouis'» (compares le sanscrit maiwi <tsc réjouir»»); tou /' >1 v baptême 
de toujitt «je baptise»». ^ous rappelons qu'en saascrit la cararU'Hstique delà dixième 
classe et du causatir est siqtprimée <levant certains sulTixes dérivatifs, nu lieu qu'on 
ilevrait k la rigueur supprimer seulement Tu final de aya (S ioq\ 6). Ainsi devant 
le suffixe gérondif ya, on supprime régulièrement ay; exemple : m aé Ü ya «après 
avoir livré», pour ni-r^l-ay^ya. 

^ Grimm, Grammaire allemande, 1, p. boK. 

* Voyex S lo'i^ cl suiv. 

' Y compris le» rnrines où tir nlleruo avec ^ r (5 1 ). 
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J’ailieui's, i|ui‘ la racinr s(>il primilivomeiil longue', ou <|uVlle 
le soit devenue dans celle cla.sse de mot.s par .suite du gouna ou 
du vriddhi". Quand la syllabe radicale renferme un «, c’esF-à- 
dire la plus pesaiile des voyelles simples, et que cet o est suivi 
de deux consonnes, l’accent est presque toujours sur le suffixe, 
ce qui prouve que la langue a voulu éviter de joindre au poids 
de la syllabe celui de l’accentuation. 

Cette classe de mots renferme aussi des appellatifs qui, par 
leur signification, ne sont pas autre chose au fond que des par- 
ticipes futurs. Nous citerons comme exemples : gùhyn-t ncelan- 
dus», giihya-m (substantif) nsecret»; ïdya-s ncelebrandus»; 
iàhsya-i n laudandus » ; dô'hya-> b mulgendus n(racine dtth) ; draya-» 
B spectandus » (racine dari, drs, St); cé’yas Bcolligendusn (ra- 
cine ci)-, tldvya-t et tlàvyà-a b laudandus n; Ëôijyà-i Bcdcndus», 
Bô/jyà-m (substantif) Balimenl» (racine i'ug); piiéyù-a scoquen- 
dus » (racine paé ) ; m-vàryà-ê a arcemlus b (racine var, vr, classe i o): 
mkyà-m adiscoursj», littéralement ace qui doit être dit»; kâr- 
yà-m aaSairen, littéralement ace qui doit être fait» (racine kar, 
ij); Bâryd aé|Km.se». littéralement a celle qui doit être soutenue, 
nourrie” (racine Bnr, Br). En zend, nous avons mlimyn 

(thème mhmya) a invocandus » 

■Avec ces formations concordent très-bien, en gothique, cer- 

^ Soit par nature, soit |>ar {)Osition. 

^ Dans la lanfpie grammaticale de l'Inde, ce sullixe [tarticipial, quand il reçoit le 
^va^ita et que la vorelle radicale t^t renforcée, est appelé 

^ Je fais venir rnAmyd du verbe dénominatif tnhtnayèmi , avec suppreMion de l.i 
caraclénstique de la dixième classe; c’est ainsi (|n'on sanscrit nous avons m-rdrtfé-f 
tarrendusi venant de m-rdr^Ajfd-nu. Burnoiif ( lorna, p. Ô75) fait venir roèmyo 
directement du thème vahma r invocation : U n’y a rien à objecter contre celte éty- 
mologie, quant à la forme; mais faAfN5fô ayant le sens d’un participe futur, j'nime 
mieux le faire dériver du verbe, ce qui, comme le montre le sanscrit, ne souffr»’ 
point de difltcuUc. Nerioaengh traduit vakmya |iar le {participe futur 
bene adorandiisr’. Le mot yaiitya, qui vient à côté, et dont nous traileron.^ piiH 
loin, est traduit {>ar àrndani^a 'tvenerandus". t^mnjiarez Rurnouf, Inçpn, p. 57;^. 
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liiiii.'i llii'iiies udjcclirs en yVi, (jii’il luut, eoiimie nous l'nvuiis 
ilcjà fait reman|uer ailleurs, chercher dans (irimm parmi les 
adjectifs de la deuxième déclinaison forte'. Xous avons, par 
exemple, les thèmes : anda-nêm-ja Ragrèabler), littéralement 
saccipienduss unqvith-jn «inexprimahle» (racine qvalk^y, 
nnda-sêljn «méprisable, affreux «(racine s’effrayer s); 

tlicir-jn «clair, explicables (fra-tkeir-ja «j’explique s); un-nut-ja 
«inutile», littéralement «qui ne peut être employé» (racine nul 
«obtenir, employer»*); iri}Àr-;jo « utile ». u»-ènUr.yo « inutile » ; 
riur-ja «périssable, passager, ^apréi», un-riur-ja «impéris- 
sable, iÇ6apTosn {^riurjn «je détruis»); >ât-ja «doux, clément», 
littéralement «gustaiidus»". fie dernier mot est identique avec 
le sanscrit itrnd-tjà-», qu’on trouve dans â-srâd^d-s «gustandus, 
jucundi saporis»’. (iomme exemple de substantif, on peut citer 
le thème neutre basja «baie» (nominatif-accusatif him), s’il 
répond, comme je le crois, au sanscrit üAki-yn-m «aliment», 
littéralement «ce qui doit être mangé». La gutturale de la ra- 
cine £«/.■» «manger» (= grec s’est perdue, comme, par 

exemple, le zend nsi «œil» a |)erdu le k renfermé dans le sans- 
crit «Ail. Dans le vieux haut-allemand Aeri ( thème Aeiÿn)*, le » est 
devenu r; c’est ainsi qu’en regard du gothique iV*«ni «nous 
étions» le vieux haut-allemand a wiirumè». 

' Dans Von dor GabelenU el Ufbn, p. 7^1. 

* Racine nom; temps principaux : niina , nam, Kn ce (|ui conceme l'allon- 

Ip'inenl de Ta radical en e (» sanscrit d, S 69, 3) dans amta-nèmja el dans des 
tomiesanaiogiK^, comparer tos mots sansmU cotniite }nicyà-t rcofjuendiisn. 

' Temps principaux : tfvitha, qwuk, qvAhttm. 

^ Sila^ $at, tètum. 

^ Aiuta, naut, nulitm. 

*’ ^ ieux haiit-atlemand ntozia (forme non Û^ciiie sNo:i) Tdoiixe. Sur le uominalil 
«inj^idier dos adjeclifs f^oüiiquesen j>a, voyez 5 i 35 , 

’ Racine nvid (proltablemeiit de m «bien** el lul Muanger») -gu.'ilan*" , iiiovou 
"jiicuiMle saperoT*. .StW a «lonné ra<lj(*ctir huùIv-m «'doux • = gn*r tt 

* Km allemand mofloruo. httre. 
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S S98. Ui'sles ilii participe futur passif formi' avec le sufliïe ya, 
en lithuanien, en latin et en (frce. 

Le lithuanien a également quelques restes du participe futur 
pas.sif en question ; mais ce sont des mots toujours employés 
substantivement. Tels sont : ivùlj'-i-s (pour n'ulg-jn-s, S i3.ô) 
a aliment a (ce qui doit être mangé)', zinl-i-n s parole a (ce qui 
doit être prononcé)’. 

Fn latin, ex-im-iu-x, qui signifie proprement aeximendusa, 
est resté fidèle au sens de cette classe de mots. Gen-iii-n et in- 
Ijen-iu-m v appartiennent par leur forme. .Avec .s’ac- 

corde, pour lu racine comme pour le sulTcxe, le thème neutre 
gothique kun-ja (nominatif kiiiii) a race a. 

En grec, nous avons d’abord dy-io-s= sanscrit ÿô^-ÿd-a ave- 
nerandusa; une allinité primitiv'e rattache donc ayios au verbe 
(S 88G). La parenté avec le verbe est visible, sans .sortir du 
grec, pour alûy-$o-s, ^pvy-io-s, ■ady-io-s. IlâXXa a balle a, lit- 
téralement ace qui doit être lancé a, est, selon moi, pour®aXya, 
comme -Era'XXa) pour inakjca, avec cette différence que dans 
maXjo) le j se rattache au ya de la quatrième cla.sse sanscrite’, 
tandis que dans viaXja il répond nu du suffixe partici|)ial yn. 
Entre cra'XXa et israXXai, en ce qui regarde la consonne qui suit 
la racine, il n’y a donc rien de commun, non plus qu’en sans- 
crit, par exemple, entre lA'li-ya-s adesiderandusa et lùH-ya-tf 
a desiderata. 

Avec G. Curtius ‘, je rapporte aussi <à cette formation Çôi- 
S-tos et àfi(pâ-S-io-s, ainsi que éxTâ-S-io-s. Le S qui a été inséré 
peut se comparer avec le l qu’en sanscrit, a)>rès une voyelle 

* WAlgau «je mange«. 

* Gomparex «paroles, i«</M ‘«jc prompLs«,on sanscrit «parler’». 

* Voyea S 109*, a. C*e»t pour cela que le second A manque dans wXo-t. 

* De nomùium græcorum /ormatvme, p. 61. 
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l)r«'v<!, 011 |ilacc ilüvnnl le siillUe (;(;rom]if V ya, ou bien encore 
avec celui de cerlains appellatifs qui, au fond, ne sont pas autre 
chose que des participes futurs passifs, tels que : ci-t-ya-m «bil- 
cher»!, littéralement « colligendum (de ci s assembler*); Sf- 
t-yn~» ’iserviteurn, littéralement ssustinendus, alendus* (de 
Cor, i'r Ksustinere, alercn). A cette classe se rattache aussi par 
sa formation, quoiqu’il ait le sens actif, le grec aldS-io-t , lit- 
téralement ose tenant debout* (comparez a'lll-^ 6 -s = sanscrit 
sli-tti-i). 

S 8g(j. Ya, sullixc scroiidaire formant des adjectifs, en sanscrit. 

en zend et en grec. . 

Le grec lo est beaucoup plus fréquemment employé comme 
suflixe secondaire, servant h la formation d'adjectifs dénoraina- 
lifs ', que comme sudixe primaire. En .sanscrit également, ya 
est usité comme sullixe secondaire ou taddhita : ain.si die ecicl* 
a fait div-ya-ê «divin*; hrd «cœur* a fait hrd-ya-s «aimable, 
agréable»; ligra-m «pointe* a fait dgr’-yn-i «celui qui est A la 
tête, le meilleur*; Jiina-m «richesse* a fait ddn-yn-i «riche*; 
le thème affaibli sun (= grec xuv) «chien* a fait âùn-ya-t «ca- 
ninus*; rdia-s «char» a fait rdi'-ya-» «cheval de trait* et 
riit -ya-m «roue»; y Ain» «gloire* a fait yaian-yà-» «glorieux*; 
ràlutt «mystère* a fait rahas-yà-n «mystérieux*^; nâii-t «vais- 
seau* a fait nùi>-yà-s «navigable*. 

En zend, timâtia «maison* a fait nmàn'-ya « domesticus *; 

' Voyeï BuUmann, Gramiiiaire jjrecque développée^ ^ * «9» 67» 

* Dans les deux derniers exemples, l'arcerit esl plna* sur la syllabe finale; en 
outre, il est aOaibli (5 106^). Cela lient à cette circonstance que le suffixe est pré- 
cédé de plus d'une syllabe. On peut rapprocher ce qui a lieu en gothique, où les 
suffixes a^ja, précétlés de plus d'une syllabe, sont supprimés ou contractés (S i 35 ). 
Dans nàv-^‘$ (Pâniiii, VI, 1, si. 3 ), la voyelle longue d a pour effet d^affaiblir 
l’acronl : par une compensation anahtgiie. en golliiqtie, l’d de siI<hhi a fait affaiblir 
le suffixe. 
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lihura (nom d’uno divinité) a fait «/(«ir’-yo «roncornanlAhura»': 
yàrë «année» a faityaiV-yn «annuel»; yavidàtra «moyen de pu- 
rification»^ a fait yawdàtr’-ya «purifiant, purificateur»; gaiiâ 
« terre »^ a {a\tgaii’-ya «terrestre»*. 

En fjrec , nous avons de même ; éü.-io-t , àyaiv-io-f , jiyeptâv-io-s , 
woTp-io-* (= sanscrit pHr-ya-t « paternel »), <ramip-i<y-s, ^iXotria- 
lo-s (pour ÇiXoti/t-io-î), ^aufuia-io-t (pour Smi/itaT-io-v), 
ixoûa-ios (pour éx< 5 »T-io-î), TiXttos (pour TeXé<T-«o-s, S taS), 
éviTtlSeto-s (pour innvSé(T-io-t), Speto-t (pour ipéo^(O-î), yé- 
Xoto-s (pour jeXdJiT-io-î, qui lui-même est pour yeXeir-to-s), 
Htfa-io-s (pour éréa-io-s, du thème hts, qui a donné aussi 
(■icios'j, ovpdv-to-s, ^ordp-tos, BuXâaa -tos , x 6 v-tos, Xûa’- 
los, ioTrao-’-io-s (d’un nom abstrait verbal àtntaais, 

qui n’est pas usité), «i/xw-‘0-s- tpiitnyiu-to-i, Sixcuos, àxfxaîo-t, 
oifia&uo-s, ditoi€cüos. Les quatre derniers exemples s’éloif<[nent 
du principe qui a présidé primitivement à ces formations, en ce 
que la voyelle finale du thème (a, comme au nominatif pluriel, 
et non ») est conservée devant le suffixe : il en est de même pour 
la plupart des dérivés venant de mots de la première déclinai- 
.son. La diphthniifpie qui est produite par la rencontre des deux 
voyelles attire ordinairement à elle l’accent. Dans œi/xujo-t, 
Tpiwi/xwo-ï, l’t/ reste : comparez ce qui ,se passe en sanscrit, où 
nous avons rtav-yà-», venant de rtil-s «saison» (S 889). 

A ces formations appartiennent aussi les noms ethniques 
comme ’S.oLXa.fuv-to-t , KopiW-io-s, MiXdir’-io-s (pour MiXijr’- 
lo-s), À6i)»«ïo-«; les noms de personnes comme kTroXXoiv-io-t , 
\tovvtT-to-f, les désignations de temples et de .sanctuaires por- 
tant le nom du dieu auquel ils sont consacrés, comme ÀttoX- 


‘ Avec vridHhi. 

* \aynS 8ifi. 

’ Nominatif^ntfa (5 i 

* ,\v.r {$ ny 
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>.'jiu-io-v: au |)liiriel, les noms de ftUes comme Atovva-ia: 
|>eul-Alre aussi les noms réminins de pays, vcnanl du nom des 
liahrtants, comme AlOtoir-îa de AWioirs, MaxeSov-i'a du thème 
Maxe^or. Aux noms de personnes eorrespondenl les patronv- 
miqiies sanscrits comme kàurnv-yii-s «descendant de kuru», 
dans Icsrpiels la jiremière vovelie du mot primitif est frappée du 
vriddlii, mais où l’accent a été reporté sur la syllabe linale. 

S ()oü. ta. siillixe scroiidaire rorin.int des adjectifs, des ap|>ctlnlifs 
et dos noms propres, en latin. 

Kii latin, celte classe de mots est moins nombreuse tpi 'en 
j;rcc_: il faut v rapporter cependant divers adjectifs et appella- 
tifs, ainsi <pte certains noms de personnes. iNoiis citerons ; 
cj'rff'-iu-s, fmtr-iu-s. imperator-m-s . prœtor-tu-s, censor-iu-s, 
xnror-iu-s, nox’-iu-s, liul’-iu-s (de Iwlu-s, et non de ludn'). Mar- 
ins, Octav’-ius, Octav’-ui, Non-m-n, Nm’-ia. 

Au sujet des noms de pays en là et de leur rapport avec le 
nom des habitants, je rappelle que le fp'cc la est simplement 
un élar|;issement de la caractéristique i, qui sert en sanscrit à 
former les féminins (S < 19) : c’est ainsi qu’entre autres les fé- 
minins en Tpia, comme correspondent aux noms 

sanscrits en tri, comme donatrice» (S 81 1). 11 sc pourrait 
donc aussi que les noms de pays en la fussent simplement le 
féminin du nom des habitants : MaxcSovi'a, par exemjde, serait 
proprement «la Macédonienne», l’épouse ou, mieux encore, la 
mère des Macédoniens *. De même qu’à côté de Xtja'irlp nous avons 
un féminin Xrialp-lS (pour et à côté de vyeftov le fé- 

minin rtyt(iov-iS (S 1 tq), de même nous avons k&xvr/S à côté 
de A&zvt-cs (thème Aëatn), Tlepo'-iS «la Perse» à côté de 
Uép<r>i-s «un Perse» (féminin IlEp<r/s «une Perse»). Le rapport 

' traii.sporli'* <‘n »m9Cril, diMiiipmil Makadan-i rI» Marédonienne". 
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est à peu près le mèinc qu’en sanscrit entre ww/intf « [»rundc n et 
malu'it. 

.Mais si, en grec, les noms de pays en la sont purement et 
simplement le féminin du nom des habitants, et si cette dési- 
nence est un élargissement inorganicjue de l’î sanscrit, on pourra 
aussi expliquer de la mémo façon les noms latins comme Gallia . 
Germani/i, Italia, Gracia. L’û final des thèmes masculins Gallô, 
GermanO, Italô, Graeû aura été supprimé devant la caractéris- 
tique féminine î (élargie en w), d’après le même principe (|ui 
fait qu’en sanscrit nous avons dêv( «déesse)), venant de rféivi 
«dieu)) (nominatif dtvà-t), et en grec àax-t'a, venant du thème 
Aoxo. On peut même reconnaître dans les noms de ville comme 
Florentia, Valenlia, Placentia, d’anciens participes féminins cpii 
SC sont perdus hors de cette signification particulière : en ell’et, 
les participes ordinaires ont étendu au féminin leur forme mas- 
culine et neutre. Un participe féminin fermtia, tumlvntia n’aurail 
rien de plus surprenant qu’en sanscrit Bdrnnlt, (udiint'i, et en grec. 
^épouaa, pour (pepotrna. Rappelons aussi la voyelle com|ilémen- 
taire qui, en lithuanien, est venue s’ajouter aux cas indirects du 
participe féminin (S lui). 

S yot. Ytt, suiExe secondaire forniant des adjectifs et des substantifs, en 

gothique. — Ya, suffixe primaire forniant des adjectifs et des substan- 
tifs, en gothique, en sanscrit, en lithuanien et en ancien slave. 

Aux thèmes adjectifs dérivés de noms à l’aide du sullixe ya, 
comme div-ya «divin)) (S 8yi)), correspondent de la manière la 
plus exacte quelques adjectifs gothiques en ja, féminin jô, sa- 
voir : alêv’-ja «olivifer)), du ihème neutre aUcu (nominatif a/cci 
«huile)); allh’-ja «vieux», du thème féminin alita (nominatif 
u/tA’-s); nnu-jn «mort» (nominatif ma.sculin navit), du thème 
masculin naci (nominatif naus) «cadavre «; «douies- 

i\c\Xi ■n,aj-hmin-ja «absent», du thème féminin Anund(noininatil 
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pluriel liaimâ->)-, reik’-ja «distingué)), du thème masculin reiha 
(nominatif reiki) «chef)); uf-aith’-ja «assermenté)), du thème 
masculin aitlut (nominatif aith->) «serment)); in-gard-ja «do- 
mesticus)), du thème masculin garda (nominatif «mai- 

son)); un-kar’-jati dénué de souci)), du thème féminin fcard (no- 
minatif kara) « souci n 

De même qu’en sanscrit nous avons des appellatifs en ja 
dérivés de noms, comme rdi’-ja-$ «cheval de trail)), rix’-ja-m 
«roue de char)), de même en gothique nous avons leik'-ja «mé- 
decin))^, venant du thème neutre Uika (nominatif /ni) «corps)); 
haird’-ja «berger)), venant du thème féminin hairdô (nominatif 
hairda) «troupeau)); blâitr’-ja «adorateur)), venant du thème 
hlditra^; faurtUat-ja «préposé", venant du thème faursUmi* 
(nominatif faur-tUm) «l’état d’être préposé)); ragm-ja «con- 
seiller)), venant de ragma (nominatif ragin) «conseil)). 

11 y a aussi des thèmes masculins qui sd sont élargis, comme 
il arrive si souvent en gothique, par l’addition d’un n ; tels sont : 
Juk'-jan «pêcheur)) (nominatif Jiikja, S « 4o); gud’-jan «prêtre)); 
vaunUû'-jan «ouvrier)); aurl’-jan «cultivateur, jardinier)); vai- 
M-jaii «malfaiteur)). Les thèmes dont ils dérivent sont : J!»ka 
(masculin) «poisson)), guda (masculin) «dicu)), raurttva (neutre) 
«œuvre)), nur<i( féminin) «plantes, cai-diWi (féminin) «méfaits^. 

On trouve aussi quelques thèmes substantifs en jan (|ui sont 
primitifs, c’est-à-dire qui dérivent de racines verbales; ce sont 
•les noms d’agent. Les voici : af-ét-jan «mangeur)) («t «man- 


' Au üiijcl ()u nominatif masruliii de thèmes adjectifs, S 1 35. 

* Nominatif (!* i35). 

* Sur ce mol , dont U no reste pas d'oxein|de , voyez S 8 1 7 *. 

* Pour (sur le suiliie, voyez S loti). Il n'en reste pas d'eiem|>lc; 

mai.s nous avons «Tivsurrcclioii’». 

‘ Il ne reste pa.s d'exemple de ce mol ; mais ii«>ii!v avons le siinpi<‘ deWi (noniinalif 
•M») - art ion Voyei S i35 
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jjer » ‘ ; aj-drunk-jan « buveur » (drmik i« boire » ’ ) ; vein-drunk-jaii 
R buveur de vin»; dul/'a-hail-jaii s créancier», littéralement «qui 
nomme la créance » ; bi-hail-jan <t vantard » ; arbi-num-jan « héri- 
tier», littéralement «preneur d’héritage» [mm «prendre»’); 
faura-gang-jan «préposé», littéralement «qui marche devant» 
[gang «aller»*); ga-nnlh-jan «compagnon», littéralement «qui 
marche avec»’. Il y a aussi quelques formations de cette espèce 
qui dérivent de verbes faibles; alors la caractérisli(|ue de la classe 
est rejetée devant le suffixe formatif (S 897). Exemples : svigl’- 
jan «joueur de flûte», du thème verbal tviglô « siffler»; ùmr-jan^ 
«charpentier», littéralement «ædilicator» , de timrja «bâtir». 

Avec les thèmes en jan dérivés, comme af-tl-jnn, de la racine 
d’un verbe fort, s’accordent on sanscrit’ quelques thèmes ad- 
jectifs comme rùc-ya «qui plaît, agréable», tàd-yà «parfait», et 
quelques appellatifs masculins ou neutres, qui, pur leur signi- 


' Formes principales : Wa, al, f>ïum. 

* Drtnka t drank ^ dru^mn. 

* nam, NÀ»niti, fiamaiM. 

* Comparez, en sanscrit, la forme intensive ^on^mN, venant de gam «allers 

(S 755). 

^ Racine so»c 4 , qui ferait attendre un verbe fîMha, stxnlk, tunl/ium, dont il ne 
reste pas «Texcmple (voyez Grimra, Grammaire allemande. II, p. 3 &). De rette 
racine est formée , à Taide du suffixe primaire an (nominaLif a) , lu llièmc /j'a-srniAa» 
"compagnons, qu'on peut rapprocher des tlièmes sanscrits comme ràffan «roir*. A 
la racine êanlh «e rattache auMi le causalif tandja n j'envoie», littéralement pje fais 
aller» (S 7&1). Kn ce qui concerne le il, Mndja est avec $anlh dans le même rapport 
que êtanda «je suis debout» avec itôth «je fus debout». Toutefois, le d do $andja est 
plus organique que le tk de êonlh : du moins est-il plus facile de rattacher sand au 
sanacrit, soit qu'on songe à la racine êéd «aller, partir» , soit iod «aller». Le d est, 
en gothique, le substitut routier du d sanscrit; quant au d sanscrit, qui ordinaire- 
ment devient t (S 87, 1), il aurait fort bien pu sc maintenir dans le mot un question, 
grilce à la liquide qui précède (comparez S 89). 

* A moins qu'il ne faille divtM*r ainsi : Umrj-an , re que j'ai |>uiiio à croire. 

’ Abstraction faite, bien entendu, de la lelln* n qui est viuiiie s'ajouter, eu go- 
thique, au thème. 
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fication, sonl au fond des noms d’agent ou des participes pré- 
sents. L’accent tombe tantôt sur la syllabe radicale, tantôt sur 
le suOixc. Exemples* : *llr-ya-s r soleil n , littéralement «le bril- 
lant»; biiir-ya-» «fleuve», littéralement «celui qui fend, qui 
traverse»; ml-yii-s «javelot, flècbe», littéralement «celui qui se 
meut». Le sanscrit a aussi queb|ues thèmes féminins oxytons 
en y», comme A'anyii' «jeune fdlc», proprement «celle qui brille 
[de l’éclat de la jeunesse]», venant de la racine kait «briller»; 
gàyâ (pourgaiiÿu) «épou.se», littéralement «celle qui enfante», 
venant de la racine /jan « mettre au monde ». Comme exemples, 
zends nous avons : bër(s-ya «grandissant», ou, avec le 

sens causatif, «faisant grandir»^,; mair-ya «tuant, meur- 

trier»’; htinâ (pour kainyà) «jeune lille». 

En lithuanien, cette formation comprend : i“ plusieurs thèmes 
masculins en in (nominatif û ou y>, pour m-t, S ■ 35), tels que 
g’flid-ÿ-» (génitif (jaidzio, par euphonie pour^mWiO) «coq», litlé- 
ralement «celui qui chante» (g-edu «je chante », racine sanscrite 
gad «parler»); ryi-ys «bandeau » (rüù «je lie »); ték-y-s, ük-i-x 
«bélier», littéralement «sauteur»; a“dcs thèmes féminins en e 
(pour l’a), avec nominatif semblable au thème : zytié «magi- 
cienne, sorcière», littéralement «celle qui sait»; saulé «soleil», 
proprement «celui ipii brille». Mais ce dernier mot, pour s’ex- 


' Je donne ces cxempli's sous la forine du nominatif. 

^ Hadne barif, bir^s (comparez baréf^nti c(|randn) = sanscrit (tarhf hrk on rorÿ . 
rrh r grandir» (voyez Bumouf, i’açna , p. 1 85 et suiv.). Je n'IiésiU* |uis à donner à 
cette racine, dans le passage en question ( Vendidad«Sddé, p. ^i), le sens cau.’taüf, 
(pie lui allriliue aussi Anquelii. En sanscrit, surtout dans le diolecle védique, la ra> 
dne vant^ rrd',qiii est priuiitiverocnt ideuli(|uc avec rnrA, vrk, est souvent employer 
avec le sens causatif. 

* Matrya c&l identique, pr sa formation, avoc le sanscrit indr^à Rocctdendus», 
de uuirâydim Rje Uicr* (comparez le slave $norjuHt S causatif du la racine imtr, 

?Nr RDUMirir». Mais le mut Z4‘iid tnairya, daas les deux passages oiplii|ués par Bur- 
notil ( hlwlf* »ur /fl btnf*tte cl lr$ terteM rcft/J», p. i HH . a/io ), a le sens de "occisor». 
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pliquer, a déjà besoin dVtre rapprochdde mois tirés des langues 

roni’énères 

En ancien slave, nous citerons : A\€AKiiAi> medv-t'd-i «oursi’, 
lillëralcmcnl «inan«jeur de miel» (thème mcdvêdjo^^ S a58); 
Koa^Aii wwd-i R ijuide » ( par euphonie pour eof/ï) ; opL of^ï r cheval » 

Rbxaroub. ~ Le sanscrit tû'rya RsoleiN, rapproché des tenues roiiçé- 
nères en (jTec, en lithuanien et en gothique. — Antres dénominations du 
soleil. — Nous revenons au mot sûh~ya~s trsoleiN , que nous avons ex[>liqui‘ 
plus haut par nie brillante. Les grammairiens de rindc font venir (v moi 
(Fune racine tur (rbrillem; mais je regarde «mt rx)mme une contnicUoii 
pour svar» lequel s'est conservé sans contraction dans le substantif xvàr 
ffcielv (en tant que (rbriUantD), ainsi que dans le zend hvarè^ irsoleü». 
Conséquemment, je sup|>ose tpic dans sû’rya la syllabe ra, ou sa forme 
allongife rd, s'est contractée en a. Au contraire, si la racine était primitive- 
ment gur, il faudrait admettre que sa voyelle s'est allongée dans sûrya. 

L'bypothèse que siirya-^ est une luulilatioii pour atdrya-^ se trouve con- 
firmée par le grec ^Aïo-r (pour tr/’riXio-s). Du reste, on pourrait aussi 
supposer que surya est dérivé du substantif ftàr (rciei», comme divya 
«céiesten de div ircieU. On aurait eu d'abord gvarya, puis surya; mais 
quoique cette explication, que j’ai propos4'*c ailleurs, rende très-bien compte 
de la forme du mot, j’y renonce aujourd’hui, parce qu'il me parait pins 
naturel que le soleil ail été appelé rie brillaiiln que rie rék^sten. 

En liüiuanien , nous avons le féminin saulé, avec ê pour ta ou ja, coimiie 
cela a lieu régulièrement dans cette langue. 

En goüiique, j’explique le thème neutre sttuila (nominatif sauil) coiiiiin; 
provenant par métathèse de taulia. Saulia lui-mème est pour xvaija. Je crois 
(|ue l'au du lithuanien saulé vient ]>areillenienl de nvi. 

Weber ‘ fait venir le sanscrit itû'ryu de sû'ra qui a le inèiiie sens : il rat- 
tache ce dernier mot. d'accord en cela avec les graiimiairieiis indiens*, à 

‘ Voyci S 901, Remarque. 

* Kn sanscrit, nous aurions un coni[)Osr‘ madv-adya-* {mâdu «micU, (levant les 
voyelles méde). 

* Racine sanscrite ar, r r aller, courir'», d’où liri* •'rapide", 

* Vi une addition euphonique {$ ^to). 

'* Véja»a»êyi Mpecimen , I, p. 57 . 

Kohtiingk, Lt‘S siiiru(>s nnddr. II, si.'i. 
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la racine su (reogemirer, prodaire* ; ainsi t^rya-t el sHira-n auraieul signilië 
primitivenicnl «rcelui qui engendre, qui produitn. Mais quoique rien, 
dans la fonuc du mot, ne s*op[K>sc h cette ëlytnologic de je préféré 
rapporter également ce dernier mot à la racine aror (<ar) nbrillerit Je 
rappellerai à ce sujet <{uc le zend htari nous présente un exemple de la 
contraction de va en w au génitif hùr-d^. Entre kvarë et kérô le rapport est 
à |>eu près le même qu en grec entre xùw et xwv-és. 

A nàr se rattache aussi le latin sâi, pour snol, qui vient lui-même 
d'une plus ancienne forme suar, comme iàpio est pour suopio (racine sans* 
critc wapf causatif Wpdydmi). Le grec pour a inséré devant 

le P un I, ainsi qu'il arrive souvent devant les liquides. Nous trouvons, 
par exemple, cet i dans Seip»;v, qui appartient à la racine souscrite svar, 
nvr P résonner 4^ : un dérivé védique de cette racine, le féminin tirya pla 
l>arolen, littéralement pcclle qui est diten ou pqui est à dires, a paiement 
contracté son va ou vd en «. 

Nous venons de mentionner l'étymologie d'après laquelle le mot #fira-s 
psoleiU viendrait de ou *h pengendrer, produire'^; à l'appui de celte 
explication, on pourroil citer une autre dénomination du soleil, qui vient 
incontestablement de la racine su ou xù, je veux dire sor-i-(êtr (sae-i-lr). 
On trouve fréquemment ce mol dans les hymnes védiques; mais de ce que 
les poêles de la période védique célèbrent volontiers le dieu du soleil comme 
producteur des fniils de la terre *, je ne voudrais pas conclure qu'il faille 
aussi trouver la môme idée dans le nom communément attribué au soleil 
dès avant la séparation des idiomes. En elTet, il est certainement plus 
naturel que le soleil ait été désigné d'abord comme le resplendissant, que 
comme celui qui engendre ou qui nourrit. 

Paniii les noms sanscrits du soleil, nous trouvons aussi le mot atvaiuM', 
dont, è vrai dire, jusqu'il présent il ne s'est pas rencontré d'exemple, 
i^eut-ôtre est-ce également un surnom |H)élique du soleil, se rattachaiit à 
la racine su ou «à p engendrer n. Mais il est {lossible aussi que le w ou su 
(jui a formé suvaaa soit une autre racine signifiant pbriller«, el provenant 


' J'ai déjà préflonlé cette étymolc^e dans mon Glossaire sanscrit, 1KÂ7, p. 

’ Peut>ètrc cefU> contraction sVlendail>t‘llc à luwi ira cas faibles; mais nous 
n'avons d'exemple que pour-le génitif. 

^ Itapprocliez auxsi le latin 
* Ils l'aigNiHoiit aussi pùidu "relui qui noiirrilp. 

^ RohÜingk, Les sullixra II, 78. 
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par iimtilatiuii île nar ou itar ' ; on pourrait alors rapprocher de aiiraiuu le 
thème gothique niavum (uomioatif sujum); il y aurait eu assimilation du r 
|>ar le n {sunna» pour suman, qui serait lui-nième pour suvanan). Si, au 
contraire, le sanscrit sùvana-s signifiait primitivement "Celui qui produits, 
j'aimerais mieux Taire venir le thème gothique saniion ’ de la racine 
tsar, sur "briller s : «amuin serait pour svarna» ou suman, avec assimila- 
tion de r par le n; quant à la syllabe na ou non, j'y verrais le même suF- 
lixe dont la forme féminine est contenue dans le latin lu-na, pour luc-»a. 

S 903 . I.Æ suOixe sanscrit larya formant dc-s partici|>es futurs irassifs. 

— Comparaison avec le latin et le grec. 

Outre le suffixe ya, il existe en sanscrit deux autres suffixes 
servant à former des participes futurs passifs r*ce sont tavya et 
aniya. L’un et l’autre exigent le gouna. Le suffixe Utrya prend à 
volonté l’accent, soit sur sa .première, soit sur sa seconde syl- 
labe; dans le dernier cas, il reçoit le svarita. Le suffixe aniya a 
toujours l’accent sur l’î. Exemples ; yôklàvya-s ou yôktavyàs, 
ydganïya-a «jungenduso, de la racine yug. 

Au suffixe lavya correspondent, coninie il me semble, lied 
(sivd) en latin, t/o en grec : le premier a conservé plus fidèle- 
ment la forme, le second la signification: toutefois, le sens pas- 
sif n’a pas complètement di.sparu dans les formations latines, et 
se montre, par exemple, dans captiim-s, tialivu-s, abusicu-t (pour 
abus-üvu-s, S 101 ), adjectivu-s , coetwu-s. La reproduction exacte 
de lavya en lalin serait laviô, d’où est peut-être venu, par l’affai- 
blissement si fréquent de l’n en i, lïviô, et de là tivô, soit que le 
premier i ait été allongé pour compenser la perle du second. 


' C'csl ainsi qu'à c6té de hu ffsacrilicn*f nous avons une rarine hu iiivoqucr", 
provenant par routiiatioD de Ave (as ^m); à c6U^ de avi «>grandirn, nous avons une 
forme éu. De même encore, on tend, à cùié de mu nfrapper» , il oiisLp la forme 
m (d’où upà-füid ttqu’il frappe^), S (19^), ri à rêU* df; , los forim-s 

v5 jf, 

* On Irnino aussi sunofin (féminin ) 
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soit que ce ileriiier ait |ias.sé dans la syllabe |(r<5cé(lenlo et ait , 
en se inAlaiit avec l’autre I. produit la syllabe lonfjue. On peut 
comparer, en faisant abstraction du sens spécial (|u’a pris le sur- 
fisc latin ; 

<la-t!vu-s avec dù-tàtÿa-» inlandiLs», 

{coH)junc-l!ni-ti avec yùk-tmya-s sjuiigendass, 

toe-tivu-s avec pak-tàvya-s scoquenduas, 

gm-i-lwu-n avec gan-i-tdvya-t nçigneiidus». 

On |M)urrait aussi rapporter à la même origine le latin mur- 
tuii-s, qui, si l’on ne consulte que la forme, a plus de ressem- 
blance avec le saiTscrit mtir-ùwijn ' qu’avec mr-tii-s ( pour imir-tii-s). 

Le sullixc grec t^o vient de jéFo (pour t$Fio), comme véo de 
véFo = nrira, latin notv). Il y a également accord, en ce qui 
concerne l’accent, entre le grec t^o et les formes paroxytonées 
du sanscrit; comparez, par exemple, So-Téo-s et ihi-uimfii-K 
adandusB, Q-e-Téo-s et <fà-(«'ryn-.v cponenduss. 

S qo3. Le saflixe Uwya, eu liüiuaiiicu et eu ancien slave. 

Nous venons de voir qu’en latin le suHixc deo a généralement 
pris le sens actif. D'un autre côté, nous avons montré qu’en 
sanscrit le suflixe lequel est contenu dans 'If^tarya, forme 
non-seulement des |iarticipes futurs passifs et des substantifs 
abstraits, mais encori! des a|)pellatifs, qui au fond sont des noms 
d’agent et répondent aux noms d’agent gothiques en jnn 
(S goi). Nous .sommes amenés de la sorte à supposer que le 
suflixe U'yti (nominatif ti'iji-», S i35) i|ui, en lilbuanien, forme 
des noms d’agent, est primitivement identique avec le sanscrit 
tiivya; toja serait donc une forme mutilée pour tüujn. Nous ci- 
lerous comme exemples ; iir-tnju » laboureur b (m-ii ^je laboure », 

' l!siU‘ roiiHiio nriihv imfM'i'MMNii't : MM -iâvf/n-m •’nioi iotiilitiii’*. 
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fil lalin 1111), fil j'ri'c àpéo’): nt-pirk-lojii « réilein|ttpiir» ‘ ; /^lly-é- 
lùjn naidf n; giw-tj-IOjn «j'iirilifii v (ifnnriti «je ffarde», futur /rtw- 
ij-ttiu)-. ifiirlnn-lôjn K ailornU'XlT n {gàrhin-li (thonorprn); tmkin-lôjn 
" inaîtrf n ipiiùkim't r j’ensei|;tic n) ; nniniiialif : artojiix, fitpirktüjis , etr. 

Kn ancien slave, nous avons les noms d'afjent en dTaii 
llième a-tajo (S aâg) : .voaopdTdü do-sor-a-Uij Rinspcclor», 
KoadTdii vos-n-taj r aurif’a n , npcddrdTdü pre-dafr-a-lnj s explorator n. 
Os formes supposent des verbes en njuii, intinitif ati (8 5ofi). 

S 90A. lai sullive sanscrit anitja, formant des parlicipes futurs [lassifs. — 
Omparaison avec le (jotliiipie et le lilliuaiiien. 

L’autre suffixe san.scril formant des participes futurs passifs 
est iwîifa (S yos); exemple : liêd-ttinya-s Ritndendusn. Je crois 
avoir découvert des débris intéressants de cette formation en 
eolhique; les voyelles qui avoisinent le n sont supprimées, de 
sorte qu’on a tijn en rejçard du sanscrit nnhjn. Il existe une coïn- 
cidence remarquable entre cette forme et le mja du zend 
yc*"''ye ou yns-nyn Rvenerandus, ado- 

randus» (= sanscrit ytii'anïya^). Nous citerons on gothique les 
thèmes masculins-neutres ana-lmipr-nja p. caché», iwn-siu-njn pvi- 
sible», airk-njn «saint». Ce dernier mot, si ma conjecture est 

' Perktt nj'achèlc't» pr^toril jtirkan. (x)iDparet grec )e 

sanscrit kri-mâ-mi "j'aclièlc'i, l'irlandais erpanaim (même sens), le gallois pyrmi 
pacheter'^. Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot leri. 

* Dobrowsky. Inilitutùmfâ , p. 999. 

* La racine sanscrite *jag fait en iend^*/CT yv y^ • devant un J n. 

c'est toujours yai, ie tend (évitant géiiémloinont le groupe m. Le sanscrit ya^d 
P sacrifice'' devient donc yaéna en zend. C'est de là quo Bumouf ( Commentaire sur le 
ïaenot p. 576) fait venir le prwité yain^a. Rien ne s'oppose à cette dérivation, sous 
le rapport de la forme; mais je rappelle, à l'appui de mon étymologie, ce que j'ai 
dit plus haut au sujet de tahmya ($ 897 ). Je crois que si yoénya venait de ypoina, il 
aurait plutét la signification d'un participe présent actif, et non celle d'un participe 
futur passif que lui attribue aussi Neriosengli. L'é de yèénya provient de l'influence 
euphonique des deux : on a toutefois aussi les formes yaenya, yaçnyananm^ yaçnyâéa. 
Voyez Brockhaiis, Index du Vendidad-Sâdé, aux mots priViU^t. 
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fondét', signifie liltéralcmcnt «digne de re.spect" ; je le rattache 
à la racine arc (pour art)', qui a donné en .sanscrit le participe 
futur passif nrc-antya «vencrandusu; c’est ainsi que nous avons 
trouvé plus haut (S 8q8) le grec ay-to-s en regard du sanscrit 
yâg-yà-» « venerandus ». 

Le thème ana-laugnja est attesté par l’existence du thème se- 
condaire nnalaugnjan , gui sert pour la déclinaison faible, et qui 
a donné le pluriel neutre ana-laug-njon-a^ et le datif ana-laug- 
ryVim*. Quant au neutre à forme forte amiaufpi, qui est employé 
deux fois comme nominatif et une fois comme accu.satif, il est 
équivoque en ce .sens qu’il a l’air de se référer à un thème ana- 
laugna (S i53); mais comme la suppression de la syllabe ja 
peut avoir lieu, non-seulement au nominatif masculin, ain.si 
que cela a été expliqué (S i35), mais encore au nominatif-ac- 
cusatif neutre*, on ne peut guère douter, en présence des formes 
précitées en jân-a, ja-m, que ana-lauff-n ne soit pour nnalaug-ni 
et ne vienne du thème atui-laug-nja. 

De même, le neutre à forme faible anatiu-njô «visible»^ 

* GrtfT (Dictionnaire vieux liouL-allemand, 1, col. ^i6H) rappelle également la 
racine sanscrite arc à propos du vieux liaut-allcmand erehan <vegregius*». En anglo- 
saxon « rorcnan-i/an signifie «pierre prêrieusefl. D'après la loi de sulistitution des 
consonnes, on devrait attendre on gothiffuo airk^Jat et non airk-nja; mais Pan- 
denne ténoe s'est conservée, comme, por exemple, dans » sanscrit tvép-i-mi 
«je dorsa oo et 89). Li voyelle radicale, en gothique, est i (pour a); cet i s'est 
changé eu <tt, parce qu'il est suivi d'un r (S 8a). Do fflirlntyo on Irome dans Ulfilos le 
nominatif airkni-$; mais la leçon n'est pas tout à fait certaine (voyex Von der Gabo- 
l«iU et Lobe, épttre 1 à Timothée, tu, 3). S'il faut lire airkm, le tlième pourrait 
être aussi bien atrkna que airk»ja {$ i35). L'existence d'un thème composé nn-<ùrlmt 
est sllestée par le pluriel Kn-4i»rilmnt (ép. Il à Timothée, ni, a), datif un^airknaim 
(ép. 1 è Timothée, 1,9); mais cela ne prouve rien p>viir le thème simple, car il ar- 
rive aoavcnt que les mots sont mutilés en composition. 

* Rpllre I aux Corinthiens, xiT, 9 0. 

* EpUre 11 aux CorinÜiiens, ir, 9. 

^ Von der Gabelentx et Lobe, Grammaire golhii|ue, p. ^5, s , a. 

* ^’/retrrin», éil. Massroaiin, Vo, at. 
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|iroiive (|uo Ip nominatif nculrp à forme forte amisiti-u e.«t une 
mutilation pour nna-niu-m et appartient au thème nna-siu-nja, 
ce que vient confirmer aussi l’adverbe am-nu-m^. Toutes ces 
formes .se rapportent à une racine tiu, qui elle-même parait pro- 
venir de tai/w : je suppose que le A est tombé et que l’a qui 
avait été amené par ce A (889)3 disparu avec lui; quant au v, 
il s’est vocali.sé en « A cette racine mutilée *i« se rattache aussi 
le nom abstrait précité *i«-n(i)-* d’action de voir, la contem- 
plation» (S 8A0), que nous avons rapproché des formations 
san.scrites comme lu-ni-» » l'action de couper». Du thème abstrait 
«l'action de voir» dérive, par le .sufiixe ja (S 901), le 
thème masculin nun-ja «voyant», nominatif siunei-s, qui s’est 
conservé dans le composé nilba-siunci» « témoin oculaire » , litté- 
ralement «voyant lui-méme, œùtMyisti. 

En lithuanien, nous rapportons au participe passif en ques- 
tion le mot kans-ni-s «bouchée», pour kam-njn-s, de la racine 
knnd «mordre». Il en est de même pour quelques autres mots 
finissant au nominatif en iny-> (pour ûy'n-»), comme radiny-g 
«trouvaille» (randù «je trouve»), pA’.»iHy-.s «champ fraîchement 
labouré» [pitiu «je déchire, je laboure»), pa-suntiny-» «mes- 
sager». littéralement «mittendiis» (siwAu, pour mnliu, «j’en- 
voie»), kreûny-g « cham[> fraîchement fumé» (Arec'iu, pour Are/m, 
«je fume»), raft'my-s « fumier », littéralement «nettoyé» (»n«;u, 
miziii «je nettoie»). L’i qui précède le 11 peut être refjardé 
comme un affaiblissement de l’a du sanscrit nnfya^. 


' Le c de Moihv rat une lettre puroinent euphonique qui est venue s'ajouter à h 
(S 86, 1 ). La lettre easonticllc, e<Hiinie on le voit, e.<«t tombée, tandis que l'addition 
euphonique reste; la même chose est arrivée dans l'allemand mo<leme mtrrf 
rquiî^, comparé au ^thique Aro-a = sanscrit lea-M. — On sait que dons récriture 
gothique il existe un signe spidal pour repn.W>nter le groupe Ap. 

’ A moins qu'il n'appartietme à la syllabe caractéristique, de sort«> qu'il faudrait 
supposer p,irtout un présent en i«. 
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.S yu.’>. nrijjiue des siiliixesÿrt, lurya, lintya. 

Il nous rpslp à rechercher quelle est l’origine des suffixes yn, 
Invyn et iiiiiija. Je regarde yn comme identique avec le thème 
relatif yn ' : dans les participes futurs passifs formés à l’aide de 
ce suffixe, on ne doit donc pas plus chercher l’expression clfec- 
live du passif et du futur, que dans les participes en ta ou en 
nn il ne convient do chercher la marque du passé passif ou de 
l’achèvement de l’action. C’est pour cette raison qu’il ne faut 
pas s’étonner si le suffixe yn sert aussi à former des noms d’agent 
et des sul).stantifs abstraits. Si. au contraire, le rôle du suffixe yn 
avait été unii[uement borné à la formation de participes passifs, 
on aurait |>u être tenté d’y voir le caractère passif yn, de sorte 
que dans firent Bid-yà-lf Rfinditurs et clans ^^t^A'éc/-yo-iccfin- 
dcndusi) nous aurions la même syllabe; encore la différence 
d’accentuation devrait-elle causer quelque hésitation. 

D’accord avec Pott’, je fais dériver les participes futurs |>as- 
sifs en tnvyn des thèmes inlinitifs en tu ; ainsi knrUirya-ii efacien- 
duss vient du thème kdrtu’. J’ai de même expliqué les .suffixes 
Unmt, luivat, présentés jear les grammairiens indiens comme des 
participes présents actifs, par la combinaison des suffixes la, nn 
avec le suffixe possessif vnl*. 

Jouant aux participes en nnîya, Pott les fait dériver avec raison 
des noms abstraits en nna, qui tiennent si souvent la place de 
l’infinitif. Nous avons donc ici le suffixe secondaire lyn, qui a 
quelquefois, comme yn, le sens «digne de». De même, par 
exemple , que daksinà et récompense n * fait dnkiin’-ïyn-s ou dakiin- 

' Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation dos mots, 
p. afl. 

* Recherches étymologiques (t'* édition), 11, p. a3() et ASq. 

^ Comparez rMry<t-« venant de rtü (SS 889 et 899 ). 

* Voyez S 5i 3 et Abrégé de la Grammaire sanscrite , S 553. 

‘ Spécialement la n^mpensc »lii brahmane après le sacrifice. 
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y«-j R digne de récompense», de même BéUana Rl’aclion de 
fendre» fait llêdan’-'iya-» Rfindcndus», et pügana r l’action d’ho- 
norer» pùgan-tya-t Rhonorandus, honore dignus». Le suffixe 
tya n’est probablement pas autre chose qu’un élargissement 
de ya. 

J’hésite encore moins à identifier avec ya le vya considéré 
par les grammairiens de l’Inde comme un suffixe secondaire. Il 
n’est pas difficile de reconnaître que dans les mots formés à l’aide 
de ce prétendu suffixe vya, le e doit être rapporté au mot pri- 
mitif. Ainsi Srâtrv-yà-s «descendant du frère», piln>-yi\-s r frère 
du père» doivent s’expliquer comme étant pour Brâtru-ya-», 
pitru-ya-», les thèmes Brâtar, pitar s’étant affaiblis en Bràlur, pi- 
<ur‘, puis, par métathèse, changés en Brâtru, pitru : l’u s’est 
transformé en sa semi-voyelle è cau.se du y qui suivait, et le r 
s’est vocalisé en r. C’est par une métathèse et un affaiblissement 
analogues qu’en gothique les pluriels des noms de parenté en tar, 
lhar sont tirés de thèmes en (r«, thru : nous avons, par exemple, 
brâthrju-i r frères »“, dont le thème se rapproche beaucoup du 
sanscrit Brâtrv-yà-t. Avec pi/ru-yn-s s’accordent, quant à la for- 
mation, les noms grecs ■aatpui6-s Rbeau-père, mari de la 
mère» et ftarpuiaf r belle-mère»; ce dernier ferait attendre en 
sanscrit un mot m«/r»-ya. De même que nous séparons en sans- 
crit le V du suffixe pour le mettre du côté du mot primitif, de 
même nous diviserons les mots grecs de cette façon : urarpu-iô-t , 
HVTpv-ié-s (pour «roTup-io-ï, (iiiTup-jo-s, venant eux-mêmes de 
«rorrap-xo-î, pirTap-io-f)’. Dans la forme déjà citée (S ga^) 
brâtur-yê, le zend s’est abstenu de la métathèse; mais 
je ne doute pas que ce mot ne doive être rangé dans la même 


' Comme au géniüf dénué de flexion de cette classe de mots. 

* Compares sunju-t nfilii», venant du thème sunii. 

‘ Compares les datifs «arpd<<n, fsirrpd-m, que nous avons expliqués (S a5&) 
comme étant pour 
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classe que les mots sanscrits en trir-yaei les mots grecs en rpu-io, 

Tpu-ia. 

Nous avons dit plus haut que le suifiie iya n’est qu’un allon- 
gement du sullixe ya, et que, par suite, le aniya des participes 
est pour anya (zend nya, gothique nja). A l’appui de cette con- 
jecture on peut encore citer le zend lûlr-yè « parente au 

quatrième degré i> (= sanscrit tur-ïyâ k quarta »). Mais je ne crois 
pas qu’il y ait lieu d’alléguer l’exemple du sanscrit varénya-» 
« cligendus » : en effet, ce mot, qui est seul de son espèce dans 
la langue classique, mais qui a encore plusieurs analogues dans 
le dialecte des Védas, est ]>our varainya, lequel est iui-méme une 
mélathèse pour varaniya, à peu près comme en grec nous avons 
àialvuv pour duLevia». 

■<> go6. Liste des safCxes primaires. 

Jusqu’à présent nous avons examiné la formation des parti- 
cipes, des infinitifs, des supins, des gérondifs, et nous y avons 
joint i[uclques classes de substantifs et d’adjectifs qui appar- 
tiennent au même mode de formation. Nous décrirons mainte- 
nant les autres classes de mots, en commençant par les mots- 
racines, pour passer ensuite aux mots revêtus de suffixes. 

Pour faire connaître l’ordre que nous suivrons, je place ici. 
sous leur forme sanscrite, les suffixes qui seront successivement 
examinés'. Ce sont tous des suffixes primaires; mais quelques- 
uns servent en même temps comme suffixes secondaires, c’est-à- 
dire qu’ils peuvent être joints à des thèmes nominaux, aussi bien 
qu’à des racines. 

Nous admettons dans ce tableau les suffixes participiaux, in- 
finitifs, etc. dont il a déjà été question : on a rais entre paren- 
thèses les paragraphes où il en est traité. 

’ Il ne üere pas question des sufiîxcs qui ne se retrouvent point dans les iangnes 
de l'Europe, k moins qu'ils n'atent quoique importsnre pour U formation do siosiTit. 
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, féminin d on ( fÿa, voyez ya (S 908) 

lu, féminin tiâ (SS 83 .S et 839) 

«■ (SS 8/10, 8.A8) 

I nu. znu 

Ni, ml, I, al (SS 779 et 789; onM, S 809) 
ina (S 80.S) 

«i 

msn (S 795) 

us iNÔiu (SS 791 et 7gg) 

is ta, aka, àka, ilta, uka 

ya.larya, iM^a(SS887.9o5) la, féminin lA (S 817 et sniv. S 896) 

ra, ira, ura, ha, ora 
ri 

ta, ala, ila, ula 
ta 


antya, voyez yn 
daa (SS 791 et 799) 

as 


làli (S 899) 

idr. If (S 810 et suiv.) 

Il (SS 84 o. 84 i et 846 ); a-ti ($ 847) 

lu, fém. (S 849), lu, masc. et neutre, alu, aiu 

Ira, féminin Ird, a-Ira, i-Ira (S 81 5 ) 


ro*. riîii*, ral, u*(S 786 s».) Ira (SS 83 l et 83 g ). 


S 907. Les mois-racines, en sanscrit. 

Le sanscrit emploie des mots-racines, c’est-à-dire des mots 
privés de tout suffixe : 

a. Comme féminins abstraits, tels que : anu-^if a ordre». Si 
a peur » , ^ a honte » , leu a splendeur » , ytnf a combat » , kstuS 
afaim», mud ajoie’>,zam-pdd abonheur»,fiiû asplendeur». C’est 
à cette classe de mots que doivent être rapportés les infinitifs 
védiques dont ü a été question plus haut (SS 855 et 867 ), 
comme dré-i’ avoir», sam-id-am a allumer» : ce sont des da- 
tifs et des accusatifs de thèmes dont il ne reste pas d’autres 
cas. Dans quelques formations de ce genre, un a médial est al- 
longé; exemple : viir a parole», de la racine me. Nous avons de 
même en zend ^m)f nie' a parole» et /ras a question» (racine 
sanscrite prac ). 
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b. A la lin d’un composé, avec le sens d’un participe pré- 
sent : ordinairement le substantif qui précède remplit le rôle 
d’nn accusatif. Ou hors de composition, comme appellatifs ayant 
au fond le sens de noms d’agent. Exemples : diirma-vid tt con- 
naissant son devoir», ari-hdn «tuant l’ennemi», duhka-hAn «dé- 
truisant la douleur», nêtra-mùi «volant les yeux», sâma-p<ï 
«buvant le sôma», sinâ-nf «conduisant l’armée», vira-tHl (fé- 
minin) «enfantant des héros», gala-mùi (féminin) «répandant 
l’eau, nuage». Dni (masculin) «ennemi», littéralement «haïs- 
sant», f/r/ (féminin) «œil», littéralement «voyant». A la fin 
d’un compo.sé, -yug signifie «attelé de, muni de», c’est-à-dire 
qu’il a le sens passif; exemple : lutri-yûg «attelé de chevaux». 
Dans cette classe de mots, comme dans la précédente, un a 
radical est quelquefois allongé ; exemples : pari-vrdg « mendiant » , 
littéralement «errant autour» (racine orog); am-yâg «expiant». 
De même en zend : daim-yâ^ «adorant les daivas», aia-nâ» 
«obtenant, accordant la pureté» (racine m) nus = védique vpt 
nas''). Dans les composés de cette sorte, on ajoute un ( aux ra- 
cines finissant par une voyelle brève : visva-^t «triomphant de 
tout» (racine ^'), pari-srùt «coulant autour» (racine sru). 

S 908. Les moU-racines, en grec et en latin. 

En grec, nous avons des noms féminins qui, par leur forme, 
répondent aux mots- racines tels que tvis «splendeur», yud 
«combat». Mais une partie d’entre eux a pris un sens concret, 
comme cela est arrivé en san.scrit pour le féminin drs' «œil», 
littéralement «voyant». Tels sont : èir (pour èx) «œil»; 
«flamme»', littéralement «celle qui brûle»; èw (pour Fou) 
«voix», littéralement « celle qui parle». Au contraire, le sens 
abstrait s’est conservé dans aluy «haine», âïx «mouvement 
impétueux ». 

* Voyez Benfcy, Gios&aire du Sâma-vt^a. 
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En latin, nous citerons les thi^mes féminins lue (= sanscrit 
me «splendeur», rend roue «lumière»), acc «mort» ', /)rcc 
« prière » (comparez le zend frai « ({ueslion » , racine sans- 
crite prac «interroger», d-^rac «valcdicere »). Par l’allongement 
de sa voyelle radicale, le latin vàc s’accorde avec le sanscrit et 
le zend me' « discours »^ Le grec montre un allongement du 
même genre dans <inr «œil, visage», littéralement «ce qui 
voit» : je rapporte ce mot à la même racine (|ui a donné en 
sanscrit a'^i «(cil »’ et en latin deu/us. Poe «paix», dont la racine 
est jierdue, signiliait probablement à l’origine «union»; je rat- 
tache ce mot à la racine sanscrite jiai (pour pat) «lier». 

S 909. .Mots-racines romianl. en grec et en latin, 
le dernier terme d'un coin|)osé. 

Aux mots sanscrits comme (^irtna-eid «connai.s.sant son devoir», 
correspondent en grec les mots comme x^p-viê, littéralement 
« lavant les mains », uraiSo-rpië, nrpos-<puy, •^eua-t-erluy, xopu9-aïx , 
^ou-nXtry, ■yXayo-ntiy. Dans les deux derniers e.xemplcs, et dans 
d’autres composés avec laXny, la longue de la syllabe finale 
semble avoir attiré l’accent, qui, à ce que je crois, n’a pas été 
dans le principe sur la seconde partie du composé. De là une 
rencontre fortuite avec l’accentuation des mots sanscrits comme 
darma-vid, que je ne regarde pas comme primitive. Il en est de 
même pour -pury dans Siajipdy, xma^^eiy, vrepi^^toy. Dans ces 
composés , a le sens passif. 11 en est de même pour -^vy dans 
3ilvy, veo^vy, fteXavoluy, et pour le latin jug dans conjug: on a 
vu plus haut (S 1 ) 07 ) que le sanscrit -yufj «attelé de» a égale- 
inenf une signification passive. 

' Lp verbe primitif est perdu, car n/vo e»l uu un ver)>c dénominatif, ou un 
«’aitsaLif. 

* Nous avonti au contraire un d bref dans vôcv. 

^ Je peijardo la racine verbale it*i cointne une alléralion de ak». 
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Hors de coiiipositioD , nou.s avons rpuy «rongeur, mangeur*, 
qu’on peut comparer au sanscrit «ennemi», littérale- 

ment «haïssant». Le latin a due (masculin et féminin) «con- 
ducteur. conductrice», ainsi que «roi», littéralement 
«régnant» ; le sanscrit râ^ «roi» n’est employé que dans des 
composés, comme diirma-nï^ «roi de la justice»*. La voyelle 
radicale est allongée dans le latin rég comme dans le sanscrit 
pnn-t»T(îg «mendiant», littéralement «errant autour». Au con- 
traire, dans la racine sanscrite nig, la voyelle est naturellement 
longue. 

En latin, comme exemples de mots-racines à la lin des com- 
posés, nous citerons encore : nrti-Jie, ciirni-Jlc, pel-lic, in-dic, 
jù-dic, oh-ic , for-cij) , man-ciji, prin-àp, nu-cup, prm-sul , prœ-»id , 
iii-eùd. Dans ce dernier mot, nul a le sens passif («enclume», 
littéralement «ce sur quoi il est frappé») comme jug dans le 
latin œn-jug, comme le grec -^uy et le sanscrit -yug « attelé de ». 
Dans la plupart des exemples précités, l’t est rairaiblissemcntd’un 
Il radical ; il est remplacé au nominatif par un c**. d’après le prin- 
cipe indiqué au paragraphe (i. Sid, dans præ-sid, est identique 
avec le sad du sanscrit diri-»d</(par euphonie pour dwi-aad) «cœ- 
licola», littéralement «assis dans le ciel»**. Au-cup el præ-sul* 
ont affailili l’a en «, pour les raisons exposées nu paragraphe y. 


' Surnom d'un Iktw du .MabàhhàraU. — Tr. 

* OlUi circonslanre que le latin met un e dans les syllabes fennoes et dans tes syl- 
labes finales, mais un i partout ailleurs, prouve que IV provenant d'un ancien n 
<>st plus pesant (]ue l'i. 

^ Jhvi-iad présente celle particularité <pie le premier membii* du composé est 
|Mnirvu d’une d/^îneiice. 

' De tnfio. t'omparez le sanscrit un/ «se mouvoir*. 
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S ÿto. .Idjoiiclion d'un t à la lin de certains mots-racines, en sanscrit, 

en grec et en latin. — Caractéristi<iue de la dixième classe conservée 4 

la lin de certains thèmes verbaux. 

Avec le t qui, en sanscrit, vient s’ajouter aux composés comme 
vitva-^l «triomphant de tout s, jmri-trüt «coulant autour” 
(S 907 ), j’ai comparé' le ( du latin -it «allant» dans com-it, 
equ-lt, et de sM (pour »lal) dans super-ttil, /inti-sùt. Pott a rap- 
proché depuispan-et'', littéralement «allant autour, entourant” 
(comparez le précité pari-snit «coulant autour»). Curtius a en- 
core ajouté indl-«et (à côté de indi-gena) 

Le grec adjoint de môme un l à des racines finissant par 
une voyelle longue*; exemples : àvSpoSpûr , ùtio-ëpér, d-ypoir, 
à-irlaJr, Xii/o-Opv't. Tandis qu’en .sanscrit les composés de celte 
sorte ont toujours le sens actif, les composés avec SXrfr, -é/zifr, 
-xfivT^ -a? pair (^XXoa7pûÎT) ont une signification pa.s- 

sive; -Sparr et yveir sont tantôt actifs, tantôt passifs. Dans la 
plupart de ces formations, il y a eu métalhèse d’une liquide et 
allongement de la voyelle® : nous avons de même, en sanscrit, 
mnâ «mentionner» (comparez fu(tpr/a-x<u , futur faid-ua) à côté de 
num, Jmâ «souiller» à côté de dam’'. Les racines i/lco (comparez 
aMa, pour ■Brnréroi), Sfui (comparez Satiidu), Q'Pn (comparez 
êSaPOv, 9»ft>aTOï), xfxit (com|)arez xafprai), <z7p<u (comparez </16p- 

* Oi‘ammatica cntica, l8St, $ 66.‘t. 

’ Par eupboaie , pour part-il. 

* Dt üorntillo» pvKontm/ormalio»f, p. i u. En ce qui concerne la suppreaaion de 
”, dana la racine feu, comporei le aanacrit g’-a (pour gaa-a) roéri. Au sujet du t, 
il faut remarquer que le» racine» aanscriles en an et en ain, quand elles rejelient 
leur nasale devant le suffixe gérondif ya , prennent le < comme les racines terminées 
par une voyelle brève; ainsi Aon «lucrn fait ni*'Ad-(-ya. 

* Voyo* Curtiiw, ouvrage ciU*. 

* Rappelons ici que l’i» et Tw pro»ienue«l tou» deux d’uu ancien « (S 'i ). 

* La forme dam n’esl uaiU^^ que dans tes temps Rpéciaux. L**s gramniairiena m- 
di< •us remanient iCmâ romuu; la fuiine primitive «le la rttrim*. 
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m/u, latin »lemo) sc raltaclicnt aux racines sanscrites ^af «tuni- 
ber », iam «dompter», han (pour dan) « tuer», sram (pour kram) 
et klam «se fatiguer», )tar (^*<r) «répandre». 

Si les mots-racines à signification concrète, comme -pâ «bu- 
vant», sont représentés en grec par des thèmes revêtus d’un t 
euphonique , tels que -€p<ùr, -yvair, il est permis aussi de mettre 
en regard des mots-racines à sens abstrait comme anu-^ï 
«ordre» les noms abstraits (qui, il est vrai, sont masculins) 
yéXar et fpovr*. Dans ces mots. Tu ne fait point partie de la ra- 
cine, mais il appartient du moins au thème verbal, et il corres- 
pond, comme oo dans ip-do-pat, yek-do-fiev, à la caractéristique 
de la dixième classe aya Contrairement à une hypothèse autre- 
fois émise par moi’, je retrouve aussi cette caractéristique, sous 
la forme â ou », dans les composés comme Xoyo-6tlpâ-s , Imro- 
veiftâ-s, tmyja-pdyri-s , ‘eoXu-vixti-s , iXaio-TtciXns. On peut com- 
parer le thème -dtipâ avec Q'npi-iru, S-npâ-raip; -veSpâ avec 
vcaftiZ-o-ai ( pour vcti/ia-erni) -, -vtxn avec vixti-tru, vixti-7up\ -pâxn 
avec p.ayii-<ropju , payii-ms , paxd-fuav. Tp/6i;î, dans vsouSo- 
Tpi'ëqc, (fappaxo-^plèns , ne vient probablement pas de la racine 
Tpiê combinée avec le suffixe n; je crois bien plutôt que Tpiêi» 
est un thème verbal, lequel suppose un verbe dérivé xpiê^a», 
futur rpiën~au. Quant aux formations en <â-v, je crois qu’elles 
contiennent la racine sanscrite yâ «aller»’, qui a donné dans le 

' En latin, nous avons quitt (ou ^lo^) qui est resté féminin. La racine qui 
(sf sanscrit ii, pour ki) s'est unie à IV (= oya, ay, S 109*, G) de la seconde conju> 
gaiaon. J'eiplique de même IV de , On peut rapprociier im-pl-e-vi^ 

im-pl-é^tuSf im-pl-è-rntu y Les trois dernières fonucs 8*ac> 

cordent, abstraction faite de la préposition, avec les formes du causatif sanscrit 
pét^âÿo-^y pdr-dyd-nuu, pdr-aÿa~Ut : la racine est par (7 pp) cremplirn, dont la 
voyelle a été omise en latin. 

* Voyei S 109*, G. 

^ Dans la première édition de la GroaiMMur» comfiorée, p. 1 38 . [ Bopp mettait les 
noms grecs en ât et en Vf dans la meme classe que les noms en ot. — Tr.j 

* Comparez btfn (|M>iir jijnpt). Voyez $ 483 . 
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dialecte védique les composés dtva-ya (nominatif lUva-yS-s) 
«allant vers les dieux n, rna-yâ' (nominatif pm-yS-i) «allant 
dans la faute», c’est-à-dire «se chargeant de la faute, l’expiant, 
en délivrant»*. Conséquemment, dXiun-ex-fâ-v «ayant la nature 
du renard» signifierait littéralement «s’approchant du renard, 
qui tire sur le renard», et XaiinaS-ià-s «porteur de flambeau» 
voudrait dire « qui marche avec le flambeau ». 

$ gi 1. Observations générales sur l'adjonction des suffixes secondaires. — 

Suppression de la voyelle finale du tbènie priinilir. — Vriddhi de la 

première voyelle du mot primitif. 

Nous passons maintenant aux mois revêtus d’un suffixe. Avant 
tout, il faut rappeler une observation quc*nous avons déjà eu 
occasion de faire plusieurs fois, et qui concerne les sullixes se- 
condaires (ceux que les grammairiens indiens appellent uMhiUi). 
Quand le suffixe commence par une voyelle ou par la semi- 
voyelle y (y), on supprime dans toutes les langues indo-euro- 
péennes la voyelle finale du thème primitif^. 

Il faut aussi remarquer qu’en sanscrit et en zend certaines 
classes de dérivés frappent du vriddhi la première voyelle du mot 
primitif; ainsi du nom propre sanscrit duiiarain vient le nom 
patronymique dàiarai'-i-t « descendant de Das'nratlia »’. En zend , 
ahura (nom d’une divinité) fait dhuir'-ya* « qui concerne 

Ahura»; Aim^ »niri «or» fait sâir-i «qui est en or». 

> Voycx B«nrey, Glosrairc du Sima-véda, g. v. 

’ Celle rè^lc soufTre cependant certaines restrictions. Voyei $ 889. 

^ Les gramiiMiriens indiens enseignent que l'd est le vriddlii de l'a, et <;ue cette 
dernière voyelle n*a point de gouna. Il osl certain que l'a, en vertu de sa (xesantcur 
naturelle (S 6), é|m>ave moins le besoin d'une gradation, et qu'il reste invariable 
dans la plupart des positions où les autres voyelles prennent le gouna. Toutefois^ 
comme d est aussi bien le produit de a + a que celui de d -4- a, on pourrait dire 
que l'd est à la fois le gouna et le vriddhi de l'a, mais que le }p>uua sc présente 
moins fréquemment pour celte voydle que pour I'h et pour l'i. 

* Sur l'i épenthétique , voyci $ ht. 
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En gothique, il existe un rapport analogue entre l’adjectif 
-dâg'-t «qui dure un jour» (thème dâga') et son primitif daga'* 
(nominatif dag’s) «jour». Pour être fidèle à la règle sanscrite, 
il faudrait admettre que l’adjectif dâga^ s’est formé du thème 
substantif daga à l’aide du suffixe dérivatif a, devant lequel l’a 
final de daga aurait été supprimé. C’est ainsi que de 
sanvalxirà « année » le sanscrit a tiré l’adjectif M i sàheatsar’-d 
«annuel», à l’aide du suffixe taddhita a, devant lequel on a re- 
tranché l’a final du thème primitif*. En lithuanien, oii l’o, qui 
est toujours long, représente ordinairement un à sanscrit, nous 
trouvons également des faits du même genre. Ainsi à côté de 
«large» nous avons plot’-i-s (thème plétja) «largeur», 
à côté de Idba-s «bdh» nous trouvons lob’-i-s (thème lébja) «ri- 
ches.se ». C’est le même rapport qui existe entre maduni « doux » 
et madiir-ya-m «douceur»®. 

En latin, le mot 6 vum pourrait être rangé parmi les dérivés de 
cette nature. Nous verrons (8 918) que le sanscrit forme à l’aide 
du suffixe a (= latin ô) et du vriddhi des noms exprimant la 
descendance ou la provenance : ainsi tamudrd-t «la mer» fait 
tâmudr’-d-m « le sel marin ». Comme en latin \’ô tient très-souvent 
la place d’un ancien d (S ô), on peut voir un rapport analogue 


* Voye* S iSô. 

* On Q vu (S 69, t) que est en golhiquo le représentant le plus ordinaire d'un 
«nden d. 

^ Cet adjectif ne se trouve que dans le composé ^dmrddga (nominatif jSdurdS/^*-*) 
<'(|iii dure quatre jours*». 

* A première vue, on pourrait croire qu*H y a simplement eu allongement de la 
|FTeraière voyelle. 

* Voyei 889 et K91. Si en lithuanien, dans cette classe de mots, nous ne 
voyons pas toujours un a primitif se changer en d, cela lient peut-être a cette rirrons- 
tance que Ta est long {nr position. Nous avons, pareiemple, knritû «vcliaieur* (et 
non kiirétta) à côté de Ardrite-t wrhaud*», éàltù «rfriguss (et non idflw) à côté de 
idila-a vfrigidusn. Je n'ai pas reiKonln* jusqu'à présent d'exeinplo oi'i dans un nom 
nhslrait de ce genre l'ose Imuve devant un** ronsonne simple. 
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entre avt-i « l’oiseau d et ôv’-u-m «l’œuf», considéré comme le 
produit de l’oiseau. En sanscrit, si l’oiseau se disait avi, au lieu 
de CT, un dérivé âv’-a-m pour désigner l’œuf serait tout à fait 
régulier. Le grec Mv (pour ùf’-6-v) présente la même accen- 
tuation que les dérivés sanscrits comme sâmiulrâm; mais, en 
grec, le mot primitif, d’où est formé <ù6», s’est perdu*. En re- 
vanche, âa (pour t5Fa) «peau de brebis» est dans le même 
rapport, si l’on fait abstraction du genre et de l’accent, avec son 
primitif 5i'(pour éFi = sanscril dvi «brebis»), que le latin tiv-um 
(pour âf’-um) avec uct. 

Riuiqui. — Allongement de la voyelle dans certains composés grecs. 
— Du vriddhi dans les dérivés sanscrits. — Nous venons de voir dans dôv 
une voyelle frappée du vriddhi , à la manière souscrite , pour marquer la 
dérivation. Mais c'est là en grec un fait isolé. Ainsi je ne crois pas qu'il 
faille expliquer de cette façon le mol dvepée» , que je fais vuuir, non pas 
de ivêftot, mais de dispos (cité par Hésychius). Le thème de ce nom se 
retrouve aussi dans quelques composés, comme dvspé^tavos.dvcpé^rroc. 
D'ailleurs, nous ne voyons pas qu'en sanscrit le suffixe imnl, auquel cor- 
respond le grec evr, exige la gradation du vriddhi. 

ip'ec, dans certains composés, allonge la voyelle initiale du second 
membre : c'est surtout en conipositinn avec une pré|K)sition , ou avec un 
préfixe ou im thème mono.syllabiipie ’. que le grec opère cet allongement . 
|)eul-étre pour faire ressortir d'autant mieux la |iartic princi|iale du mot. 
C’est là une particularité de la langue hellénique à laquelle le sanscrit reste 
étranger. On peut comparer, par exemple, ixealàs et iuçtixea^of; ixos et 
SvCTpcds; iwj(r7àfel iuçtjwrot, îot7h>o<r7o*; épis et îi*up« (pour Sécepic); 
ôXeSpoc et îvstiàsSpos; ét>opa et ivsùmpos; iprrpé* et eoiipcrpos; ixr) et 
sirhciis; ivnalàs et siifmrlos ; àtnjp et cidraip; la racine éJ et sitôir)s; 
évopa et eéah'vpos; ixos et it'tfxsi/Jos. épijxifs: ixowrlàs et ivrfxovt/los; 

' Daas la forme 'éio-p (pour tiFiov)^ je ne fais pas de t'i la voyelle linale du mol 
primitif : je reconnais dans to le suffixe sanscrit yn . «[ui forme , comme n , des noms 
désignant l'extraction ou la provenanci'. 

* Peu importe (jue le Uième soit monosyll.il.ique |>ai' nature, ou qu'il le soit de- 
venu par la suppression de ta voyelle finale. 
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àiùvti et dvidAviwf; àxoïi et iv4*oot\ éveXainxi) et ivilAsTov; et 

ivà/iorof; iyopeia et 'aposijyopos. Citons encore ivspiaiSvvos , Tpnjprji, 
fiovtipvs, ■aoiitptis, moiww)(pç, •wa.vrjrfvpis , irenxiAtSpo*. 

A ce sujet, je ferai obsener qu'en sanscrit, dans la formation des mots 
secondaires, le vriddhi joue le l^^Iuc rôle que joue le gouna dans la for- 
mation des mois primaires. Ainsi la racine bud a donné les mots primaires 
hSi-a-t irla sciences et hSi-â-mi sje saiss; mais budJà rsacbant, sages 
(nom du Bouddha) a fait bdmW-à-t sbouddhistes. On peut entrevoir la 
raison de ce fait : les mots primitifs au.xquels viennent se joindre les suf- 
fixes secondaires ont déjà une structure plus pesante que les racùies nues, 
d'où viennent les noms ou les verbes primitifs; aussi, i|iiand la dérivation 
exige la gradation de la voyelle, est-ce à la gradation la plus forte, c’est-à- 
dire au vriddlii , qu'on a recours. On va même jusqu'à frapper du vriddhi des 
voyelles longues, des diphlhongues produites par le gouna et des voyelles 
brèves suivies de deux consonnes. 

S gis. Le suffixe primaire a servant à former des noms abstraits neutres, 
en gothique. — Com|>araison avec le sanscrit. 

Le sullixc primaire a, que je regarde comme identique avec 
le thème démonstratif a (S 366), sert à former, ainsi que nous 
l’avons vu des noms abstraits masculins. En gothique, la plu- 
part de» noms abstraits ainsi formés sont devenus des neutres : 
ils se terminent, par conséquent, au nominatif singulier, par la 
consonne llnalc de la racine Ce sont : anda-beit « blâme n 
anda-hait a aveu», bi-hait a dispute n, ^a-hait a promesse n (en 
allemand moderne, geheits aordres), af-lH apardon», bi-mail 
a circoncision o, bi-faili a illusion s , yra-tWt avengeancen, iim-flli 
a tradition », venant des thèmes nnda-beila , ga-helUi , etc. En ce 
qui concerne la voyelle radicale de ces noms abstraits, nous 
nous référons à ce qui a été dit plus haut‘; il ne faut donc pas 

' Comparez $ 867 et suiv. 

’ Voyez S i 53 . 

’ En relranchanl la prépcwiUon , le thème mbda-hettn ettl iileiiliquo avec le »au.scril 

Hida RM'ision^ (S 857). 

* Voyez S Rem-iniur. 
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faire dériver te thème anda-nêma n acceptation k du prétérit plu- 
riel nêmum, mais de la racine nam, dont la voyelle radicale a été 
allongée*. C’est ainsi qu’en sanscrit la racine ha» «rire» donne 
naissance au nom abstrait hiaa-s ttle rirex. 

Je ne connais en sanscrit qu’un seul nom abstrait de cette 
classe qui soit du neutre : c’est Bay-à-m » la crainte », de la ra- 
cine Aï «craindre». Il a laissé tomber l’accent sur le suffixe, 
comme les masculins ab.straits venant de racines en i ou en î; 
par exemple ; gay-d-» «victoire » (de gi'), « destruction » 

(de kii'j, kray-à-» «achat» (de kri). 

.S g 1 3. Le suiTixe primaire a fonnant des adjectifs et des noms d'agent , 
en sanscrit et en giec. 

Le suffixe ^ a forme, en outre, des adjectifs ayant la signi- 
fication de participes présents, et des appellatifs qui, pour la 
plupart, sont au fond des noms d’agent. Ces mots ont ordinai- 
rement l’accent sur le suffixe. Exemj)les : nad-â-» «fleuve, celui 
qui résonne»; plav-d-s «navire, celui qui nage» (racine />/«); 
daiui-à-t «dent » (daini «mordre »); dèv-à-a « dieu » (die « briller ») ; 
mû»-à-» «souris», littéralement «celui qui dérobe»; éôr-n-» 
«voleur» (car «voler»), (ioinme exemples d’adjectifs, nous cite- 
rons : cal-d-a «chancelant, mobile»; car-d-s «marchant»; 
Iras-d-s «tremblant»; kiam-d-» «supportant»; priy-d-s «aimant, 
aimé» (racine pn); vah-d-s «portant, apportant». 

En grec, cette classe d’oxytons est représentée par un bon 
nombre de mots, tant appellatifs que noms d’agent** : comme 


' Il esl impossible de reconnaître le genre du thème anda-nrma, lequel ne s'est 
conservé qu'au génitif anda-n^i-$ (S 191). Nous avons, de la même racine nom, un 
adjectif anda~nêm-ja « agréable n , qui correspond aux participes futurs passifs sanscrits 
en ya (S 897). 

^ On a vu (S 858) que les noms en o à signibeation abstraite, comme dpdftoc, 
, mettent le ton sur la syllabe radicale, ce i|iii est un mode d'accentuation plus 
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d’hahituile, l’a .sanscrit est devenu o. Tels sont : rpox-i-f «cou- 
reur T> , xo/jtv-6-t « vantard » , xXoïr-d-s « voleur » , vo/fir-6-t « mes- 
sager)», iJLOtx-6-s «adultère»*. Comme adjectifs, nous avons, 
par exemple, (^av-ô-t, tofi-6-s, ^o-6-t, àpuy-6-s, àyo>y-6-t, 
</lt)£-6-s; et avec la signification passive, Xoiv-6-s, xu^-6-t, 
vrry-6-t, alO-6-t. Il v a au,ssi des substantifs à sens passif, comme 
Xm-6-t «écorce, ce qui est pelé»; èi-é-î «chemin, celui qui est 
foulé» (racine .sanscrite toA «aller» et «s’asseoir»). Nous avons 
également en sanscrit des substantifs de cette sorte : iar-A-t 
(masculin) et dar-d-m (neutre) «caverne, ce qui est fendu»; 
/éA-a'-s «mets, ce qui est léché»; gan-à-s «homme, celui qui est 
né». Et, avec l’accent sur la racine : éif-as «bois, ce qui est 
brûlé» (racine ind, ou plutôt ûf), contrairement au grec ai6-6s 
(|ui veut dire «chaleur»; vd'i-a-i «maison, lieu où Ton entre» 
(racine vin' «entrer») = grec oJx-os pour Foïx-o-t, latin vk-u-i, 
vieux haut-allemand iri/i (thème irî/in) «village, hameau»*. 

Aux thèmes féminins de cette classe de mots appartiennent 
aussi les thèmes en aS. On a vu (S i tg) que le S est une ad- 
dition inorganique. Nous citerons ; Sopx-dS (à côté de S6pxn) 
«gazelle, celle qui voit»; (à côté de ptoixv) «femme 

adultère»; toxàtS «celle qui enfante»; wXo(F)àlS et aXiu(F)e(S 
«celle qui nage, qui erre»; Tv^rdS «celle qui frappe, le marteau». 

$ gi4. Composés sanscrits, grecs et latins, dont le dernier membre est 
formé 4 l'aide du suflixe a. — Les noms latins comme parrieida. 

En sanscrit comme en grec, les adjectifs de cette formation 


vigoureux. A '‘coureurv, xopivôr vvantardT«. romparox «la couraen, 

''le 

' Par la forme et par Paccent, comme par sa signification première , ce dernier 
mot est identique avec le sanscrit mèg-4-i «nuage*», littéralement «mingeoan (racine 
m»A «mingeren). 

’ En allemand moderne loeirA, dans tpeichbiU «banlieues. — Tr. 
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sont surtout employés 5 la fin des composés. Dans l’une et l’autre 
langue, une partie de ces mots ou bien ne s’est pas consei^ée, 
ou bien n’a jamais été usitée hors de composition. \ous avons, 
par exemple, en san.scrit dama «domptants, dans le composé 
arin-damd-i' « domptant l’ennemi s, et en grec Sa/io dans imr6- 
Saïuts. 

Le latin nous présente de même : -dic-u-s, -loqu-u-ê, -Jic-n-s, 
-Jufr-u-», -Mqu-u-s, -vol-u-s, -cul) -U -s (^incubus), -leg-u-s, 
-vor-u-t, -fer, -ger (pour -fer-u-t, -ger-u-ê), -par-u-s {oviparm), 
-Uqu-u-s (re-liqu-Un$ = grec Xoiir-é-î), -frag-u-» {^naufragut). 
Comme adjectifs simples de cette formation, il n’y a peut-être 
que sei-u-t, vag-u-s, Jùl-u-s, pnre-u-». Parmi les substantifs, 
nous avons : coqu-u-t (= sanscrit pac-ti-t, pour pak-d-s, «faisant 
mires), merg-Urt , proc-u-t (comparez preror), eoii-u-s (= sanscrit 
sran-d-s «tons), jug-u-m, vad-u-m (littéralement «ce qui est 
traversés’), peut-être tor-u-s (pour .itor-ii-.i) «le lit, ce qui est 
étendus’. Comme noms féminins, nous avons inoüj «celle qui 
mouds et toga «celle qui couvres 

Dans l’a des composés comme pamciibi, cœlicola, advena, col- 
legn, tranxfugn, legiimpa, indigena, je reconnais aujourd’hui une 


' Ann (par euphonie pour ttrim) est un accusalif. Dans beaucoup de rompo!^*!* de 
celte sorte , où le premier membre joue le rôle d*ua n^gime , on met Taccusalif « au 
lieu du thème du qu*on davrait attendre d\nprè9 le principe général qui prt^idc n la 
rompoaiüon des mots. Tels sont : puran-darti-t "fendant les rillesn (littéralement 
«urbem>findensn), pnya^vadà-ê "disant des choses agréables» (littéralement njn- 
canduDhdkens»), tfayan k arà^ «faisant peur». 

’ Avec le sens pasnf, cenome dans le précité (S 9i3) dar-à-m «caverne» (lilléra- 
lemenl «fente»). 

^ Le s de $t 0 r~no, a16p-^fu se serait perdu, comme il s'est perdu dans tonare => 
sanscrit itan «tonner» et grec crltv dans 

* Comme en latin Te et l'o alternent rarement dans les dérivés d'une même racine, 
la signification étymologique de loge s'est obscurcie. Au contraire, en grec, le rapport 
lie <^po< et de pépû) est toujours resté clair. 
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fornio féminine ^ servant en même temps pour le masculin. Par 
un abus inverse, le ip'ec, à la fin de certains composés, garde 
1*0 du masculin-neutre : nous trouvons, par exemple, en regard 
du latin multicoma le féminin tsroXuxo^o^. G*cst, je crois, la sur* 
charge produite par la composition qui a été un obstacle à la 
libre flexion de ces mots, et qui les a fait renoncer à la distinc- 
tion des genres. 

Remarque. — Des féminins grecs et latins comme alcus. — Des 
masculins comme seriba, Nutna. — On pourrait objecter qu’il 

existe aussi en grec et en latin des mots simples comme va^évoç^ 
tn^croÿ, alvut, humus, fagus (= (^tjyiyç) qui appartiennent au féminin. 
Mais ce n’est point là, selon moi, une raison (>our admettre que To grec et 
fd latin de la deuxième déclinaison (S 116) aient primitivement appartenu 
aux deux genres : nous ne voyons jamais l'a, en sanscrit, en zend, en li- 
thuanien, en gothique, ni i'o en slave à la lin d’un thème féminin. Au con- 
traire, l'opinion (pie l’a des composés latins comme eœli-cola répond à un d 
féminin peut encore être appuyée de ce fait, (pie les composés sont parti- 
culièrement sujets aux affaiblissements, et <pie, par conséi|uent, la conser- 
vation, en latin, de l’ancien a masculin-neutre est moins à attendre dans 
un composé que partout ailleurs. Mais une fois (pie, grâce aux composés 
comme parrieida, la forme féminine eut envahi le masculin il n'est pas 
surprenant (pi'cllo se soit aussi, par exception, étendue à un mot simple, 
tel que scrib~a (pour scrib-u-s). 

Il ne peut être (juestion ici de nauta, ni de posta, où ta remplace le rtfs 
grec. Dans les formes homériques telles que vs^tXrryepéxa. hr- 

•jréra, (irrtiera (pour vs^Xiryepérrjf , etc.), le 

signe casuel est tombé comme en ancien perse ^ ou bien , ce qui me parait 
plus vraisemblable, ces formes se rattachent aux nominatifs sanscrits en ta, 
aux nominatifs zends en ta (S iA6), venant de thèmes en tàr. Nous avons 
déjà fait observer (S 1 AS) que celte classe de mots est représentée en grec 

' Cet a repix'sente donc l'é long des formes sanscrites comme prijfan^adS « celle 
qui dit des choses agréabless. 

^ Parrieida est à la fois féminin et masculin; ciWico/a est seulement mesculia. 

^ En ancien perse, un « final tombe constamment, soit après a bref, soit après d 
long. 
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noii-seuicnient par les thèmes en 7 vp ou en rop, mais encore par les 
thèmes masculins en ty; ^ ra Il ne faut donc pas voir un eiTet du hasard 
dans ce fait (|uc prtscpie tous les nominatifs masculins en a de la langue 
horaëricpie appartiennent à des noms d’agent. Il se pourrait même que 
svpti>oirs fiit pour ( 0 pt^oir 7 a, car pansa significatinn c'est un nom d'agent. 

Pour revenir au latin, nous ajouterons que les noms propres masculins 
en a, comme Numa, iVcrca, Galba ^ sont peut-être les mots pour lesquels 
il est le plus vraisemblable d'admettre qu'ils ont )>erdii un x ünal au nomi- 
natif*. En rétablissant cette lettre, nous obtenons des formes analogues aux 
nominatifs sanscrits Bàma-s. Corssen* rappelle également, à ce su- 

jet, les nom.s osques Tanas et Marnx^. 

S 9i 5. Ive sudixe priniain; a, en gothique. 

La classe de mots dont il est question comprend en gothique : 
I* Des thèmes substantifs masculins, comme daura-vard-a 
«portier»; «persécuteur»®; t?ég’-n «flot», littéralement 

«celui qui se meut»®;r^-a «chemin», littéralement «celui sur 
qui Ton se meut»; thiv-a (nominatif thiu-g) «valet»’. 

* Coroparex aussi S 810, et Curtius, De nemiiwm grœcorum formatione, p. 3 /i 
et 8uiv. 

* Noos n’entrons pas dans l’examen des divers sufHxcs dont ces mots sont formés. 

^ Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. XXVlIt, p. 

* Ce dernier nom est identique , au moins quant h la forme, avec le second mem- 
bre du composé sanscrit a-màra-$ vne mourant pas, immortel La racine est tnar, 
mr emourir** (= latin mor); le suffixe e^l a. C’est ce dernier sufTixe qui semble aussi 
être contenu dans le nom Tanoâ. 

* Cet exemple n'est pas sür : U ne reste que le nominatif rro/r-s. qui pourrait 
venir aussi d'un thème rraki. 

' La voyelle radicale a a été allongée (é» â, S 69, 3) comme, par exemple, 
i'a de podeallern dans le sanscrit pSd-a-e ephnln. 

^ Le sens propre me parait être e garçon». Je fais venir thit-a d'une racine thav 
« sanscrit (» «grandir», comme mag-u-e «garçon» de mag r= sanscrit maA, ouinA 
«grandir». La racine tu «grandir» (en xend «pouvoir») a donné dans le dialecte vé- 
dique, entre autres dérivés, beaucoup». Je croîs qu'on peut rapporter à la 
même racine le gothique thiu-da «peuple», littéralement «ce qui o grandi»; en 
ombrien, le participe féminin tuta (plus tarti Ma) signifie «ville», et je voudrais 
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a“ Des lliènies substantifs neutres, comme ga-baur-ii siiii- 
|)ôl , ce qui est apportt' v (comparez le jjrec ^pos); faur-hah-a c ri- 
deau, ce qui pend devant [une chose] s; ga-thrmk-a snire, lieu 
où l’on bat le blés (tAnzÂr/m c battre le blës, en allemand mo- 
derne dreschen)-. gn-Uug-a «idoles, littéralement «ce qui ment, 
ce qui est faux» (liugan «mentirs). Nominatif : gahaur, fnur- 
hah, etc. 

.3° Des thèmes féminins comme dfiurn-vard-6 «portières; 
gn-htnd-â « lien s (bindan « lier s) ; grâb-ô « fosse s (racine grnh, par 
allongement grêh, «creuser s); grab-ô « fossé s ; g'a-fcruA'-d «mor- 
ceau s (racine brak, par affaiblissement brik, bruk «bri.sers); 
slnlg-ô «montées (racine stig, avec gouna >laig, «monter s). 
Nominatif : daura-mrda, gabinda, etc. 

4° Des thèmes adjectifs comme and-vairtii-a «présents; ana- 
vairth-a «futurs; latu-a «libre, vides (racine lus); siuk~a «ma- 
lades (racine suk); nf-Ul-a «congédiés. Nominatif masculin : 
nnd-vairth’-s, laus, etc. 

S 9 1 6. Le sufiixe primaire a , en lithuanien et en ancien slave. 

Kn lithuanien, cette classe de mots est moins nombreuse; 
mais le nominatif singulier a mieux conservé son ancienne forme 
que dans aucun autre idiome congénère du sanscrit. Exemples : 
snrg-n-s «gardiens (sergù «je gardes); pra-rai-o-» «devin, pro- 
phètes'; zw(‘m-a-s «cloches (zu’anù «Je résonnes); ink-a-s 
«sentiers ((e4ù «je courss); weid-as «visage, ce qui voits 
{tvèi:d-mi «je voiss, n'nidwü-s «je me fais voirs); -nink-a-s (à la 


mainteiiant rapporter aussi à la mdme origine le laün «tout''. Au cauBalif <ic 

(Il ( tdv-éffé^m «je Tais grandir, je fais proepérern) sc rattachent probablemeot le 
latin (u-èHi (S 109*, 6)ct le borunien t4wa~a tpèren, en lithuanien têwa-t. En ro> 
)«Mrd de l'oaibrien luta «villon, nous trouvons le boruasien taula (accusatif (oulo-n) 
«pays*», littéralement «ce qui est cultive?*. En lithuanien, (ntUa désigne l'Allemagne. 

' Le verbe simple manque en lithuanien ; mais compares le slave rrlfVN vje dis*. 
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lin (l’un composi;) ffiiiii faite. (Junime exeni|)les de l’emploi de 
ce dernier mot, nous citerons ; hnlm-nm1t-a-$ «qui fait des selles, 
sellier» (Wnn-» «selle»); ^pfchcw» {gréka~> 

«pcîché»); liiuki-iimk-a-s «paysan» (^laiikn-» «cliamp»); mrm- 
nini-n-s «boucher» (mëm « viande » = sanscrit nuiiisrl, masculin et 
neutre , même sens) ; darbt-iiink-n~» « ouvrier » {darba-t « travail ») ; 
remisti-nink-a-* «un manreuvre» {rtmèsUi-s «travail fait à la 
main»). Remarquez, dans ces rompos('’s, l’afTaiblissemcnl en i 
de la voyelle finale du premier membre; c’est le même principe 
qui a donn(i on latin cœlt-cola, terri-cola , fructi-fer, lani-ger (pour 
cœlô-cola, terra-cola , fructu-fer, bim-ger)K 

Comme adjectifs de celte formation, nous avons : gÿtv-as 
(= gîw-a-t, sanscrit ^te-fl'-s) «vivant»; dl-wir-a-s «ouvert» (ill- 
tveriu «j’ouvre»); ii-lis-a-s «(-tendu» [lisià «j’(*tend.s»). 

En ancien slave, cette formation comprend des thèmes comme 
TOKO toko «fleuve»; pro-rokv «prophète»; ot-roko «garçon», 
littéralement «infans, vtfmosr^; rmlo-noso «hydria», littérale- 
ment «porteur d’eau». Nominatif : tok3 lokü, prorokû, etc. 
Comme exemples de thèmes h signification passive, nous cite- 
rons : gradü «ville» [grad-i-ù « cnccindre »); mi/û «cher, aimé, 
agréable»’. 

Reiarooe. — Le lithuanien -niuka. — Ix; verbe lithuanien niiiJcu, d'où 
provient le précité -iiinÂa, n'est jamais employé qii'en com|>osition avec 
l'une des prépositions i/i, tip, ur et sa * : il a probablement signifié d’abord 
«aller», puis «faire». On peut comparer le Iwrussien «eik-aui «marcher» 
et le russe nik-nu «je m’incline». 

' Voyex S 6, et Vocalisme, pages iSy et i6a, note. 

' Mikioaich, Radùxt, p. 76. 

^ Nous avons de même en sanscrit, avec le sens passif : pyr-à-m (neutre) cl pur-i' 
(féminin) «ville», littéralement «ce qui est rempli» (racine per «remplir»); pny-ë-t 
«aimé» (racine pn'), 

* Vovei Nessetmann, DicGonnaire. p. fiss. 


2Gü 


FOKMATION DES MOTS. 


En regard du lithuanien -ninka-t, le ms^ met dans les noms composté 
HiiK'b nik'f exemple : C'h4e.ibHHK b sjedeljnik’ n<pii lait des selles, sel- 
lierai. Le bonissien a t air de se servir de nika (noininatil nix, pour nikas, 
acciisalif nika~n) pour former des noms d'agent avec ses thèmes verbaux’. 
Mais je regarde tons les mois de celte sorte comme des comjmst^ analogues 
è opifex, ariifexy en latin. En eiïet, quoique, par exemple, waldfiix rsou- 
verainn* puisse être dérivé de la racine frald ^dominer», rien n’erapéche 
d'admettre qui) signifie proprement ir exerçant la domination», et qu'il 
contient un substantif rrald-x ou traid/i-g (thème iralda) rrdomination» \ A 
côté de erixt-nix rqui baptise, qui exerce le baptême» se trouve le thème 
snbstantif crirti dans le composé crixti-lnisha'S rrlivTe de baptême»; à côté 
de dil-nik-n-ns ^travailleurs»*, nous avons le thème snbstantif dUa (accusatif 
dtla~n) rrlravail» ; k côté de daina-alge~iùk-a-‘man* « eux joumaliera, h ceux 
qui travaillent pour un salaire journalier»*, nous avons les thèmes subs- 
tantifs deina (comparez le sanscrit dtna) njoum et aiga (génitif 
^salaire». Au contraire, il n'existe point de verbe dont ce mot pourrait 
être le nom d'agent; et il en est de même pour la plupart des formations 
(le cette espèce. 

S 917. .Noms formés h l'aide du suflixe n et prenant la signification passive. 

Entre le sanscrit et le grec, il existe cet accord remarquable 
que les adjectifs formés à l’aide du sulTixe en question ont gé- 
néralement la signification passive, quand ils se combinent avec 
les préfixes ^ «m, eù Rfacilemenl» et dus^, Sut «difficile- 
ment Le ton, en sanscrit, repose sur la syllabe radicale; 
exemples : xukdr-a-x «qui est fait facilement, facile h faire?»; 

‘ Voyez Ncflselmaon, La Ungno des Borussiens. p. 76. 

* Ne s’est conservé qu'au datif «oMnifm. 

^ Nous rétablissons ce nom par conjecture. 

* DÜ-nik-c-nt est un arciisaiif pluriel. 

‘ Datif pluriel. 

* Dh 4 se change en dui , dur, dnh , selon la lettre dont il est suivi. 

’ En sanscrit, la règle est peut-être sans exception. Évidemment il n’est pas ques- 
tion ici des formes ou m signifie »puic)irum, boniim, gratum», comme dans $ub'tirn 
•'pulrhnim ferens» (Rig-véda, I, cm, a). 
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sulùli-a-t «facile ù oblenirn; duilctir-a-s «difficile à faire»; 
durlàB-a-t «difficile à obtenir»; duhsdii-a-a «difficile à suppor- 
ter»; durmdrâ- 11 -s (même sens); durddrt-a-t «difficile à compri- 
mer»; duipur-a~s «difficile à remplir»; dui/dr-a-i (par euphonie 
pour duitdr-a-s) «difficile à surmonter». 

Nous avons de même en grec : eC^p-o-t, tvKÔrox,-o-f , eùire- 
ptypa(p-os, evdpëoX-o-s , eù<xvdytiry-o-s\ ^utÇop-o-t, êusTpo^o-r, 
Sûrtop-o-s, SûmXo-o-f, Sutitp6<rpay;-os, Sutovd-nop-o-s. 

$ 918. Le siiflixe secondaire a, en sanscrit. 

Comme suffixe secondaire ou taddbita , le suffixe a ' reçoit or- 
dinairement l'accent; la syllabe initiale du mot primitif est 
frap[)êe du vriddhi. Le sanscrit forme de cette façon ; 

i" Des noms masculins’ qui sont avec le mot primitif dans 
un rapport de descendance ou dans quelque autre relation. 
Exemples ; vàtii('-d-» «descendant de Vdsisian; mànav-<i~t «des- 
cendant de Manu, homme»; dràupad'-i «fille de Drupada»’; 
dàuhilr-d-a (de duhitàr, duhitf «fille») «fils de la fille»; 
ndiiaif’-d-i «qui est du pays de i\i««<fâ», au pluriel «le pays de 
Siiadati-, iàiv-â-s (de abta) «sectateur, adorateur de Çiva». 

a° Des noms palronvmiques s’appliquant à des choses ; ainsi 
les fruits sont désignés d'après l’arhre qui les produit. Exemple : 
âivaû’-à-m «le fruit de l’arhre atvatUin. 11 faut rapporter ici le 
précité aâmudr’-d-m «sel marin, ce qui est produit par la mer 
(^aamudrd)r,. 

' Qoantà t'ongine du suffixe seconcUire a, elleeslia môme que celle du suffixe 
primaire 91e)- 

’ Le féminin est en 1. 

* Je ne mets pas d'accent sur drdupadi, qui est le fémiuin de dréapadd, parce 
qu'on ne peut sûrement déduire du masculin l'accentuation de la forme fémimue. 
Dans celte classe do mots» les féminins sont d'un emploi relativement rare. Voyes 
mon Abrégé de la grammaire sanscrite , 3 * édition , S a 1 8. 
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3 “ Des neutres à sens abstrait comme yâuvtiu-à-m «jeunesse n, 
de yücan «jeune». 

4 ° Des collectifs neutres comme kàpdt’-d-m «une volée de 
pigeons», de kapô'la (masculin) «pigeon». 

5 ° Des adjectifs et des appeliatifs ayant avec le mot primitif 
^los relations diverses. Exemples ; âya»-à (masculin-neutre, fémi- 
nin lïyai-i) «ferrcus», de liya» «ferrum»'; tâukar’-d-$ «porci- 
nus», de sûkara «porcus»; sdhvatsar’-d-s «annuus», de tanmt- 
sard «annus»; dvâip'-à-s «un char couvert d’une peau de tigre», 
et comme adjectif «fait de peau de tigre», venant dedvipa-s, 
(/eîp#i-ni> « peau de tigre». 

.S 9KJ. l/t: siillixe secondaire a, eu grec et en latin. 

.Avec les |)atronyniiques féminins comme drdupad’-t s’accor- 
dent, si l’on fait abstraction du renforcement de la première 
voyelle, les noms grecs comme TavTaX’-i'J, npiofi-ZS, 

(ionien Nwpiri^). Le S n’est, comme nous l’avons vu, 
qu’un élargissement inorganique du thème (S 119). NijpefJ 
(pour Ni^peFi'S) et l’ionien Nijpni'J (pour ’SnptiFîS') répondent 
aux formes sanscrites comme mdnav-i «femme», féminin de 
mdnavd «descendant de Manu, homme», il y a seulement cette 
différence qu’en grec le ;,'ouna ou le vriddhi se trouve déjà dans 
le thème primitif Napcii. En ce qui concerne l’accentuation, Tov- 
ra>/J est avec son pnmitif TcltrraXo dans le même rapport que 
i.'dtül’-/! « Vtuü(idej) avec vtuisia. 

En regard des noms neutres comme sàmudr-<i-m «.sel marin », 
nous avons déjà placé (S 91 1 ) le latin ôv'-u-m, comme descen- 
dant de l’oiseau (rwi-x), et le grec ùiFj-d-v. Avec les noms de 
fruits comme nstaii'-di-m s’accordent, en latin, pom'-u-m venant 
de pomu-*, pir’-u-m venant de piru-s, prun’-u-m de prunus, 

' AjfOM esl à la fois lu thème et le nominalif-accasalif. Coro|>arex le latin irt. <pr-w 
(|K>iir rea-û), le (éthique aii (thème aûut). 
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cerut'-u^m do cmiiu-», ol, on (jrcc, ijlUX'-o-v venant de 
xâf>t’-o-v de xapia, iiti’-o-v de iitio-s. Comme le grec et le la- 
tin, ausai bien (|ue le sanscrit, rejettent la voyelle finale du thème 
primitif devant la voyelle du sutFixe dérivatif ($ 91 1), on peut 
soutenir que pir'-u-m est venu de/nra-* et int-o-v de ixtos, 
non-seulement par le changement du genre, mais encore par 
l’adjonction d’un nouveau sui&.xe. Le rapport entre ces noms ne 
serait donc pas le même que le rapport entre bonum et bonus, 
entre àyoBiv et àyoBôs La relation entre fxifXov et le thème 
(tnX/S mérite à cet égard une attention particulière, car le S n’est 
(|u’une addition inorgani(|ue (S 119), qui est venue se joindre 
au thème puiXl, dont l’i était primitivement long. Si nous trans- 
portions le mot du grec en sanscrit, il devrait faire mâ/i, et en 
supposant que ce fût le nom d'un arbre, son fruit s’appellerait 
mâl’-ti-m. Mais on peut aussi suivre la voie inverse, et faire dé- 
river en grec et en latin les noms des arbres du nom des fruits, 
comme nous avons vu des noms de pays dériver du nom des 
habitants. Nous avons essayé plus haut ($ 900) de montrer que 
certaines contrées ne sont pas autre chose que le féminin du nom 
de peuple. Si l’on fait abstraction de l’accent, il n’est pas plus 
difficile d’arriver du thème à forme masculine et neutre ftqXo au 
thème féminin nnXlS (pour ftaXî), (|u’en sanscrit de dyasà « fer- 
reus, ferreum» à ayasi «ferreas. 

Avec les adjectifs sanscrits comme ùyas-d «ferreus», venant 
de àyas «ferrum «, s’accordent les adjectifs latins qui dérivent de 
thèmes substantifs en ér‘ à l’aide du suffixe 0 (nominatif u-<); 
tels sont : decôr-u-s, sonàr-u-s, honôr-u-s, sopôr-u-s. 

' Quoique dans les idiomes en question les noms d'arbres soient Tëminins, les 
mots en us et en of appartiennent au masculin par leur forme. 

* Plus ancit'iineiiH’nl en sansrrit n$. 
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S 9‘io. Le hufli.\e piimuire cl secondaii'c a, en zeml. 

Le zend ne manque pas de formations analogues à celles qui 
ont été décrites au paragraphe 91 3 . Telles sont ; lUay-a eroi» 
(racine k»i e régner ji); gar-a k gosier, celui qui dévore»; -gar-a 
«dévorant»; -yâ>-a «adorant»; -^-a «tuant»; -yaud-a «com- 
battant». Ces derniers ne sont employés qu’à la fin d’un com- 
posé. Le mot drugim-mnâ (thème drugSm-vana) « tuant la Drug» 
mérite une mention spéciale, comme étant formé de la même 
manière que le sanscrit arin-damd-s «domptant l’ennemi»'. Je 
crois qu’il y faut voir un seul mot, quoique dans les manuscrits 
drugem et vanâ soient séparés; mais on sait que dans l’écriture 
zende on sépare très-souvent les membres d’un composé. Autre- 
ment on serait obligé d’admettre qu’en zend les adjectifs formés 
à l’aide du suffixe a gouvernent l’accusatif même hors de com- 
position’. 

lin mut zend formé à l’aide du suffixe secondaire a est ayanha 
«ferreus, vas ferreum» (= sanscrit âya$ii)\ le mot primitif est 
»Mum ayai^. 

$ 9t)i. Noms rémiiiios formés à l'aide du suflixe &, eu sanscrit, eu grec, 
en latin , en gotliiquc et dans les langues letlo-slaves. 

La forme féminine du suffixe a, savoir à, donne en sanscrit 
des oxytons à signification abstraite, comme Gidâ! «l’action de 
fendre», cidâ' (même .sens), kiipâ' «l’action de jeter», Gikiâ' 
«l’action de mendier», kiud'd n\a faim», mudd’e la joie»*. 

* Voyei 8 gi/i. 

* Bumoiif K^pan* taitù de drugém {ÈtuiUt iur la lani'w «l Ut IfTUt 

p. 'j 5 o)i quoique dans l'expression préci'denle dont les inembres 

sont t^alemeol séparas par l'écriture, il voie avec raison un composé (il le traduit par 
(T triomphant delà hainen). 

^ Voyez Bumouf, ouvrage cité, p. 19G. 

* Nous avons montré ( S G 1 9 ) qu'il faut voir des débris de celte formation dans les 
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En grec, nous avons entre autres ; (popel, (pOopd, xoupd, Çayd, 
tofitt, (pvyrf. En latin, outre fuga, il faut probablement rapporter 
à cette classe cura, qui est le primitif de curare : je rattache 
cura à la racine sanscrite kar, Ar faire» [karihm «je fais», kur- 
mdt ff nous faisons »). 

En gothique, nous trouvons les thèmes féminins vrakâ «pour- 
suite» (à côté de vraka, nominatif vrak» «persécuteur»), bidâ 
«prière», bdld «proBt»*, daild «part»’, tharbâ «manque», id- 
reigâ «repentir»’, taurgd «souci», vulvô «rapt» (racine »o/o*), 
jiukâ «dispute», hvâtô «menace». Nominatif : vraka, bida, etc. 
(S 187). Avec un n inorganique, nous avons : reirôn «l’action 
de trembler »,&rétAra-/uôdn «amour fraternel», « deuil » ’. 
Nominatif : reirô, brôthra-lubâ trigô (S i 4 a). 

En lithuanien : tnaldà «prière» (meldzià «je prie»), d^à «gé- 
missement» (de là d<joju «je gémis»), ramsà «l’action de bou- 
cher» (renuù «je bouche»), raudtl «plainte» (racine sanscrite 
rud «pleurer»), géda «honte» (de là gidinù «je fais honte»), 
pa-gaU>a «secours» [gelh-m, pa-gelb-nù «je secours»), pa-iaiga 
« achèvement » [batgiù «j’achève »). 

En ancien slave : ndüa «tumultus» [mlü-i-ti «tumultuari»). 


accoHtib du prvtérit p(<nphra>Üquc et dans les infinilils tends en adn. Un thème en 
d venant d'un verbe de la dixième classe, avec déclinaison complète, est mrgayd 
vehasaen; mais il est seul de son espèce. 

‘ Racine bat, d'où vient baU «bon» (thème bata). Cette racine a dù donner un 
verbe fort bata, bât. En sanscrit, nous avons une racine bond rétre heureux», d'où 
vient bàdra «heureux, excellent». Voyex Glossaire sanscrit (édition 1 Sb'j), p. »Ù3. 

’ Racine dil {= sanscrit dsl «findi»). Cette racine a dù donner un verbe fort 
deila,dml, dilum, Voyex Glossaire sanscrit, p. i6é. 

^ D'une racine perdue, qui signifiait peut-être d'abord «rougir», pois «avoir 
honte», et qui parait apparentée avec la racine sanscrite rodg, d'où vient rsùtd 
«rouge». 

* Formes principales : mira, tait, vulvum. 

^ Grimm, Grammaire allemande, t. Il, p. 53, n* 5.55. 


Digilized by Google 


:icr) 


KUKMATlü.N DES MOTS. 


slava K gloire», mèm n changement », s victoire», u-técha 
<t consolation ». 

•S 93s. I.C suffixe i. 

Le sufliic I est identique avec le thème démonstratif i (S 3 60), 
ou bien, ce que j’aime mieux admettre aujourd’hui, c’e.st un 
affaiblissement du suffixe a. Cet affaiblissement, qui doit être 
antérieur à la séparation des idiomes, peut se comparer à celui 
de Vô latin (= sanscrit a) ou de \'à latin (= sanscrit HT à) en t, 
par exemple dans imbellu, imberbâ, muUiformU. 

Ce suOixe forme en sanscrit : 

1° Ües noms féminins à signification abstraite, avec l’accent 
sur la syllabe radicale, tels que rdnh-is «vitesse», kri-i-i «la- 
bourage», IvU-i-s «splendeur», sdc-i-s «amitié»', Up-i-t 
«écriture». 

En zend, nous avons : viriùf-i-s «accroissement, 

bonheur »^ dâh-i-s «création»’, .^<^1 ra^i-t «ins- 

titutio ». 

Le gothique possède dans cette classe de mots le thème fé- 
minin vunni «la souffrance» (racine iHinn’) et les thèmes vrâhi 
«accusation», véni «espérance», dont les racines se sont per- 
dues. INominalif : vunn’-t, vrâlt-t, vên’-t. 

En ancien slave, il faut rapporter ici : ptuu réel’ (thème réèi) 
«discours», ctMU séc'l (thème sêci) «l’action de battre, de fouet- 
ter», uiAX jadl (thème jndi) «nourriture». 

* LiUéralcmcnt ffTaclion de suivre;»» de la raciae 9oé (pouraoJt) suivre». Com- 
para avec ioè le latin sa^uor» et rapproches «ociim de adefnfo-s (’coosilianua»» 

* Datif vèrëidyé, génitif pluriel vèriidirumm. Vuyes Burnouf, Étudm tur U Itutgw 
et U» textêM zenda, pp. 3i6 et 

’ Racine ddk = saoscnl éde adonner»». Üurnoiif, VrtÇMi, doIa»» page u, re- 
marque 16 . 

* Konnt>.« princi|Ki)<*5 : rinrm. rann, rNaitum. 

' Avec M f par "iiphonie pour i. 
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En grec : Siip-t-t^, fyvfHi-t; avec l’addition d’un S 

(S 1 1<)), les thèmes éXTtiS, èmS\ avec un t, dernier 

mot ferait en sanscrit /i/j'-i (pour hdri-i), nominatif hfi-i-i. 

En latin , il faut peut-être raj)porter ici les thèmes ecedrd, làb-i 
et nmhàg-i : toutefois , dans ces mots et dans d’autres semblables, 
le nominatif singulier im é-s cause des doutes, -car on pourrait 
le rattacher aux thèmes sanscrits en a» (nominatif masculin et 
féminin ds). Le latin ntihit rappelle aussitôt ndBas, qui comme 
masculin (nominatif ndBà») a, entre autres significations, celle 
de «nuage», et comme neutre celle de «ciel, air» *. s’ac- 
corde avec le sanscrit tàâa» « assemblée » * et avec le grec 
iSof, lSe(a)-cs. On pourrait donc supposer que dans les thèmes 
cædi, labi, nubi, $edi, etc.°, l’i était primitivement suivi d’un t (ou 
d’un r, pour s, S a a), qui s’est perdu; la suppression de cette 
consonne aurait eu pour effet de faire entrer ces mots dans la 
déclinaison en t. Je rappelle à ce sujet les composés tnlmm{-s,opi- 
fex, à côté de muaiu, rntmer-û (pour mtinù-ù) et de oput (=sans- 
crit qpos), operû (pour opi*-U => sanscrit dpa»-<u). 

a° Des noms d’agent et des appellatifs qui, au fond, sont 
des noms d’agent ou des noms d’instrument. La plupart sont 
masculins; l’accent tombe tantôt sur la racine,' tantôt sur le 
.suffixe. Exemples ; Itd-i-i «celui qui fend», ydg-i-$ «sacrifica- 
teur», pdé-is «feu» (racine poé «cuire»), dh-is «serpent» (ra- 
cine anh « se mouvoir ») , pé'i-i-i « foudre » (racine pii « écraser ») , 

' La radoe est la même que dans le sanscrit aun-yiéa scolère, chagrins. 

’ Coroparct U radoe saoscrile dar, df «déchirer» (:= d’où vieol vi-éér- 

anâ~m «guerre». 

^ Au n eu Ire se ratUebent le grec vi^es{% 128) e( le slave (nominatif ns6o, 
S a6Â). Nous ne cherc h erons pas i décider si le féminin Jilbuanien ds ù sfi s (pour 
«sèss^, ^ 7) *nunge» appartient originairement au masculin ndbàs ou au neatre 

nà&u. 

* Le sens primitif est peut-être «séance». 

^ Cesl la forme qui sert de baseaiii cas obtiquet*. 
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« habit » , « son » , Icav-l-s «poète, celui qui parle” 

(racine ku «résonner»), cid-{-s «hache», rué-i-s (féminin) 
«rayon». On a aussi quelques thèmes adjectifs, comme lûc-i 
«pur», b6d-i «sachant, sage», tuv-i «beaucoup»*; et avec re- 
doublement : gdgm-i «rapide» (racine gam «aller»), gogn-i 
«tuant» (racine han), sdm-i «donnant», sdsa/i-(« supportant»’. 

En grec, nous avons «coureur» qui s’accorde avec 

les noms d’agent paroxytonés comme ydg-i-i «sacrificateur»; 

est identique avec dh-i-i «serpent», en zend 
le latin angxi-i-i a ajouté, comme fait souvent cette langue, un 
U (= r) après la gutturale. Aux féminins oiytonés comme cid-i-t 
«hache», littéralement «celle qui fend», on peut probablement 
comparer «aiguille, celle qui coud», » point® . 

celle qui écrit», xoit-lS «épée, celle qui frappe», o^y-iiî « cou- 
teau de sacrifice». Xcjt-lS u le sens passif; Xaë-iS est tantôt actif, 
tantôt passif. En sanscrit, le masculin os-f-s (comparez enti-t) 
«épée» a la signification passive : la racine est <u «jeter». Toute- 
fois, au sujet du grec iS, dont le S est certainement une addi- 
tion inorganique, on peut se demander si l’i représente un 
i bref ou un f long sanscrit : en effet, nous voyons que l’f est sou- 
vent abrégé en grec; de plus, les noms masculins formés ô l’aide 
du sullixe a( = o, SqiS) tels que mdd-i « fleuve », littéralement 
« celui qui résonne » , ont fréquemment à côté d’eux des féminins 
comme nodi‘(méme sens). 11 est donc possible que les formations 
grecques en iS répondent à ces féminins en (. Ainsi ypa(plS vien- 
drait d’un thème masculin ou ypa'^ de la même ma- 
nière cri paetny -IS de t/lpaanyi, ou que xopuv'-lS de xopwv6. 

' Forme védique. Le racine est lu «grandir». De la même racine vient le bonu- 
sien toû 4 a-n (neutre) «beaucoup» et l'adverbe (ouït «plus». Ce dernier est propre- 
ment un comparatif avec s sanscrit yat , tyas (S 3 oi). 

' Toutes ces formes sont védiques : gd^i, MÔMiti et sdsaV se ronstniisent avec l'ar- 
cusatif. Vnyex Benfey, Glossaire du .SUma-véda, pp. I19 el 137. 
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En regard des thèmes adjeclifs comme t'iid-i sjiur», bScf-i « sa- 
chant ii, nous pouvons placer Tpô<p-i. 

En gothique, nous avons les thèmes masculins : junga-laudi 
«jeune homme » (racine W« grandir s = san.scritr«/i, pourrW). 
nominatif lauth’-ê; nnv-i «le morts', nominatif nnu-s; muni 
«pensées; sangvi (avec insertion d’un r euphonique, S 388) 
«chants. Sont féminins : daili «parties (racine sanscrite dal 
«fendre s) et qrèni «femmes (racine sanscrite gon «mettre au 
monde s). 

Les déhris de cette formation que le lithuanien a con.scnés 
sont tous du féminin. Ce sont des mots qui appartiennent à un 
Age antérieur et dont le lithuanien ne sent plus la valeur éty- 
mologique. Nous citerons : ang-i-s «vipères = sanscrit àh-i-s, 
zend at-i-s, grec latin angu-i-s; ak-i-$ «œil s = sanscrit 

aW-i (neutre), zend oi-t’; ûi-i-» «frênes se rattache sans doute 
à la racine sanscrite vaki, zend u£>, gothique valu «grandir». 
Peut-être kand-i-t «mites est-il né sur le sol lithuanien (com- 
parez kdndu «je mords s, sanscrit mw^kand «mordre s, liad 
«mangers). 

En zend. cette classe de mots nous présente les thèmes ad- 
jectifs darii «courageux»’ et tulmi «qui se courbe, tendre». 
Comme substantifs, nous citerons ait «œil, ce qui voit» (S Sa). 
driwi «mendiant s nsi «serpents (= sanscrit n/ii), 
lyjiW, probablement «cuirasses, littéralement «ce qui 
rouvres (racine sanscrite var, er «couvrir»). 

En ce qui concerne le siilTixe secondaire i, i|ue ne connaissent 

‘ Pour fiaAr-i , avec r euphonique (S 388). Ce mot appartient à la racine Aanacrile 
noi (pour nak) ep^irirn, qui a Honnt^ en falin ner, en ^ec vexpo. 

* Voyei 5 5a. 

^ Sanscrit daré, dri t'oeera. Compares le {jrec &dp<rot^ 1 a racine {gothique 
dûTâ (^a-dar§ ffoser*»), le lithuanien dnuM «thardia» l'irlandais da9aehd rhaniii'ssc, 
rouragea. Voyes Glossaire sanscrit, édition 18^7, p. t8C. 

* Voyex S /i5 et compares la racine sanwrite darU, drU •craindre^". 


DIgitized by Google 


370 


FORMATION DES MOTS. 


pas les lanfrues de l’Europe, je nie contente de renvoyer à 
' l’exemple cité au paraf'raphe 91t. 

S g<i3. Le sufli.xe v. 

Le suflixe U est, selon moi, identique avec le thème démons- 
tratif U, dont dérivent les prépositions ut, ûpa et updri, ainsi 
que l’adverbe zend «iti r ainsi» 

Le sulTixe U fonne : 

1“ Des adjectifs venant de thèmes désidératifs, et ayant la 
signification de participes pré.sents. Ces adjectifs gouvernent 
l’accusatif, comme de vrais participes. Exemple : didfkiuh pitàrâu 
R désirant voir scs parents » 

a° Des adjectifs qui, notamment en grec et en lithuanien, 
accentuent pour la plupart le suHixe. Exemples : lanù. r mince», 
littéralement Rallongé» (racine fan Rétendre»), en grec Tom- 
R étendu, long»; tvàdù Rdoui, agréable nu goût» (racine mul 
Rétro agréable au goût»), en grec ééé, en lithuanien sai/i'i (pour 
slndù, venant de svoadù, S 00); lnjrù Rléger. mobile» (racine lan/' 
Rsauter par-dessus»), grec é-Xa)(v; mrdii rdoux, tendre», litté- 
ralement Rfin, moulu» (pour man/il, de la racine mard, mrd 
Récrascr»), en grec ^paSv (pour ppa&j); «su (pour dW) Rra- 
pide»’ (racine as «atteindre»; plus anciennement, as signifiait 
probablement «être rapide, courir», de là nVm r cheval, cour- 
sierVi), en grec eixû; purû (pourpré) «beaucoup» (racine par, 
pt R remplir», piparmi «je remplis»), en {frec taoXu (pournroX.u', 
®apé), en gothique_^/« (indéclinal)le);pr/iî «large» (pourp’ntii, 
au comparatif pniliyàm, racine pral «extendi, expandi»), en 

* Par diphonie pour uli (S Ai). 

* SAvilrt, T, lop. 

^ Dans le iJialerte viatique, lUt'i i-et adjerlif ou adverbe: dans le sanacrit cla»i<|iii-, 
il esl seulement adverbe. 
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grec w/aTÛ, fil lilhuanion platù; gurû n lourd»*, en grec I3apû 
(comme on a ^lêtifu pour gâgnmi)-, urù k grand» (probablement 
pour ivïni, venant de rar, vr «couvrir»), en grec eùpu; bahû 
«beaucoup» (probablement pour bada*), en grec /Soft! «pro- 
fond». Au grec âapin, Qpatrv correspond le lithuanien dratù 
«courageux, audacieux». En gothique, outre rindt^clinable pré- 
cité Jilu, nous avons thauriu «sec»’ (racine t/mr* = sanscrit tnr.i , 
tri) el qimirm «doux, tranquille, clément»*. 

En zend, nous avons : AVe pâuru « beaucoup » = sanscrit 
puni; ërfsu «droit» = r/pi (racine ar/j, r/f)-, ymm âiu 
«rapide»*, d’où vient le superlatif âsisla; vanliu 

«bon» = sanscrit vasu (S 56‘). 

En latin, si nous n’avons pas d’adjectifs de cette classe, cela 
vient, comme je l’ai déjà fait observer ailleurs®, de ce que tous 
les thèmes adjectifs en u se sont enrichis d’un i inorganique. 
De cette façon, le sanscrit taïui est devenu tenui; /pirû ( pour^'aril) 
fait gravi (par métathcsc pour garni); correspond à levi 
(pour legui), tvàdû à nuavi (pour tuadui) et mrdü (pour mardû) 
à molli, pour molvi, avec assimilation du v; quant au premier / 
de molli, il représente soit le r, soit le d de mrdû, mardû. 

.1“ Des appellatifs comme dam (neutre) «bois», littéralement 

* Pour garùt qui a donne le comparatif (jnntféH$,\c superlatif gériàta. Il n’etislf 
pas do racine dont le .v*ns ronvienno à rot adjectif. 

* Racine haùh ♦'grandir*'» , venant de hand comme vrh wgrandif ♦» do rrJ’(S fl3 ). 

’ Nominatif masculin-fôniinin neutre thaunu. 

* En allemand moderne, k-irr «apprivoisée. U pourra sembler étrange (pie 
qvunru-ê soit apparenté avec qvair-nu-M «meules; mais je rappellerai que le prérito 
mrr/ti « tendrer vient de la racim* nuo'd, mrd «écraserr». La racine commune du go- 
thique 7V4itrr^u-« (la liquide est redoublée d'une maniort? irrégulière) et de 

nu-ë cal le sanacril «moudre, être moulu*». 

* Avec le superlatif dsiJtn.que Nenosengh traduit par v^[ataitama, s'accorde 
trés-bien le grec ÙKtàloi. En sansent, nous aurions àitiia. (Compares Rumoui, 
Klu/U» nr la langue et Un texlee zenth , p. 1 1 . 

* De riiifluence des pronoms sur la formation d(*s mois, p. ao. 
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HCC qui est fendun'; uu (masculin et féminin) « flèche litlé- 
ralement «qui su meut»; ôdrufu (masculin) « parent n, de la ra- 
cine bantf «lierü; rdggu (masculin) «corde», littéralement rce 
qui lie»^; kârü (masculin) «artiste, celui qui fait»; 
culin) «foudre», littéralement «qui fend»; tand (féminin) 
«corps», littéralement «qui est étendu»’. 

En grec, outre le précité S6pu, on peut encore citer yfipu, 
vdxv, alclxu, •en'xy- Le féminin ytipu se rattache à la racine sans- 
crite jp^frar, ^gf, qui a donné (féminin) «voiü»; vc'ku 

(racine sanscrite nat, pour nak, «périr») correspond au zend 
>»x| nasu «cadavre» (S trldyv désigne «l’épi», en tant 

que «droit», si on le rattache à trleiyiu (racine o7jx = sanscrit 
stig, gothique ttig «monter»)’; ‘oiiyv repré.sentc le sanscrit bâhû 
«hras», le zend bâsu (racine sanscrite bHi ou vâh «s’ef- 
forcer»). 

En latin , nous avons curru « char, celui qui.court » , et peut-être 
aeu, s’il appartient à la racine sanscrite (pour ak) qui a, 

entre autres sens, celui de «pénétrer»’. Cette racine a donné 
en sanscrit ad-dni-t « la foudre ». 

' Compares le grec Dans les cas obliques, on a comme on a y6rar à 

r 6 l^ de yôruy en sanscrit ffdnû. Le gothique élargit les deux thèmes neutres par l'ad- 
dition d'un a, lequel est supprimé au nominatir«accusalif (S i53) : nous avons, par 
conséquent, (rira r arbre n, irmra <*genou«, nomin 8 tif>accu 8 atif (ria, kniu (datif 
pluriel triva~m, H'utra-m). 

’ Rapprochez la latin ligare. 

* En zend >|«|i (onu. 

* Dans il ne resterait donc que la voyelle du gouna, de même que dans 

* Dans ce cas, acuo est un verbe déoomioatir venant de acu, comme en grec 

ynpé- 6 ) de yifpv (5 777 ). i’ai supposé autrefois avec Pott que acuo cl d’autres mots 
semblables appartenant à diverses langues de l'Europe pouvaient provenir de la ra- 
cine sanscrite iâ (pourlré) «aiguiaerr, précédée de In préposition d. Mais d'abonl, 
nous ne voyons pas qu'en sanscrit la racine en question prenne le préfixe d;de plus, 
dans le latin oevo, dans le grec dxé, dapé, dxpds, etc. dans le lithuanien 

ai-tru-$ r pointu, aigu», oé-mii o tranchant r<, et dans le slave OCTpS o*-(rii «aigUT). 


- y 


DigitfzedJiy Googk 


FOKMATION ÜKS MOTS. .S 924. 


27;i 

En gothique, celte classe de mots nou.s fournit plusieurs 
thèmes masculins , tels que lilh-u b membre •» (racine lilli b aller n) , 
mâg-u «garçon» (racine inng, primitivement «grandir», puis 
« pouvoir »). Les autres thèmes gothiques en u viennent de racines 
qui n’existent plus dans cette langue. Nous citerons ; air-u «mes- 
sager» (racine sanscrite or, r « aller »),y!J<-u «pied » (racine sans- 
crite pad «aller», d’où viennent pod e.lpdiil-n-s «pied»), aulis-u 
«bœuf» (sanscrit uk» «arroser, féconder», d’où vient ùkiân ou 
ûkian «taureau»), gréd-ii «faim»*. 

En lithuanien, nous avons probablement dtiiigii-s «ciel» 
{^dengiù «je couvre»). 

S 9«4. Le sufiixe sanscrit an, dn (râg-an); en grec av, ev. ov, nv, tiW 
{Tiè-«v, âpa-cv. réxT-ov, aniin-oni). — Origine de ce sulCxc. 

Le.sulBxe sanscrit an , aux cas forts ân , forme des appellatifs dé- 
signant celui qui agit. En grec, les formations analogues ont ai>, 
Ev, ov, nv, û)v. Le sanscrit, comme fait aussi le grec dans la plu- 
part de ces formations, met l’accent sur la .syllabe radicale. Nous 
citerons : sné’lian «ami, celui qui aime», nî)ça« «roi, celui qui 
règne», Uikian «charpentier, celui qui fend, qui forme», ikian 
«taureau, celui qui féconde», rfian «celui qui fait pleuvoir» 
(surnom d’Indra). Ce dernier mot signifie, en outre, comme le 
précédent, «taureau, celui qui féconde». La racine van, vrs 
«pleuvoir, arroser, féconder», qui a encore servi è former d’autres * 
noms d’animaux, a donné en grec le thème &pa-sv (pour 
Fclp<T-ev), et par assimilation &^ev. Cet adjectif, dont l’origine. 


1^ voyelle iniliaie a tout Tair d^apparlenir à la racine. Comme ai e«( une alté- 
ration pour tütf on peut aussi rapprocher le sanscrit âg-rorm r pointe », avec substi- 
liiiion irrégulière Je la moyenne à la tenue. 

* Le genre est incertain ; grid4 «j’ai faim« est un verbe dénominalif. Le sanscrit 
{M>ssède une racine goref» (pour griwT) «ilésirem, (jui a aussi donné le .slave 
IjUulû «faim». 
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fil ((ffc, fsl ub.soirf, corrfS|)oiul [lar .sa racine, suii siillixe el 
son accentuation au sanscrit vriiin. ("est aus.si .sous la forme ce 
que se montre notre suflixe dans elpsv ejeune homme», litU';- 
raleinent «celui qui parle». Dans le thème adjectif T/p-ee, le 
sulli.xe ev prend une signification passive, contrairement à sa 
destination première : il en est do même pour ov dans •aén-ov 
«mûr», littéralement «cuit». Ov a le sens actif dans Téxj-ov — 
le précité 7 !^^ttiks-nn «charpentier», ainsi que dans <r'lay-6v, 
Tpvy-év, àpriy-Sv, àiiS-6v, elx-iv, où l’accent a passé sur la der- 
nière .syllabe. L’o et l’ancienne accentuation se .sont conservés 
dans râXav. 

\u sujet des thèmes en itv et en cov, il faut se rappeler que 
le suflixe .sanscrit an forme scs cas forts ', excepté le vocatif sin- 
gulier, de àii. C’est àn que je regarde comme la forme primitive 
du suflixe, lequel, à ce que je crois, dérive de ana : l’allonge- 
ment de l’fl initial me parait être une compensation pour la su|)- 
jiression de l’autre a. Si le sanscrit, dans les cas faibles, abrège 
la voyelle du suflixe, et .s’il va jusqu’à la supprimer dans les cas 
très-faibles’*, c’est là probablement un fait postérieur à la sé- 
paration des idiomes de la famille. L’abréviation qu’ont opérée 
les autres langues a eu lieu, .selon moi, d’une façon indépen- 
dante. On peut comparer, d’une part, les nominatifs pluriels 
axti-notv-sf^, xXûSaiv-es aîOcvv-ef, eipam-es, iptScitv-st^ avec 
les nominatifs pluriels des thèmes sanscrits précités : xné'lidn-ai , 
rngân-ns, tàkààn-a», rriân-a»^'. Mais, d’autre jiart, en regard des 
génitifs comme iTxiiTriV-ùie, <Tx\{Ttt>tv-os , les génitifs sanscrits tels 
que vié'lin-àm «amicoriim», sn^'hn-nx «amici» jirésentent une 

’ Voyez S 1 39. 

* Voyez S t 3 o. 

^ -l>éU)nw, littéralement «celui qui soutient^. 

* KAbiSwv «dot», littéralement «celui qui laven. 

‘ Avec M^ifiealion paMive, contrairement à ce qui a lieu en sanscrit. 

* Sur le X (au lieu de n) dan« res deuAt dernières formes* voyez S 17^. 
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foriiu! lrès-alt(Sréc, et il en est de ni^me pour tous les cas très- 
faibles. Au contraire, le sanscrit l’emporte sur le grec, en ce 
que, dans les eus forts (le vocatif sinj'ulier excepl<‘), tous les 
mots de cette formation' gardent la voyelle longue du suf- 
fixe : nous avons, par exemple, Utkiàt)-am, tàkiân-âu, tàUân-as^ 
en regard de t/xtov-s, r/xTor-ïs*. De plus, le sans- 

crit n’a jamais lai.ssé passer l’accent sur le suffixe, comme le 
fait, par exemple, le grec dans naidilv, à-natteov. 


S QsS. I>e suOixe an, an, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin nous présente le suffixe en question sous la forme 
ôn ; c’est un argument de plus en faveur de mon opinion qu’à 
l’origine notre suffixe avait un 4 long à tous les cas. Nous cite- 
rons, par exemple, les thèmes ed-4n, ger-àn, combtb~àn, præ- 
dic-4n, err-ÙH , dont les accusatifs ed-ôn-ein , ger-ôn-em s’accordent 
très-bien avec les accusatifs sanscrits comme mè'h-èn~am, râg- 
4n-fim. L’4 primitif s’est affaibli en i dans prct-iii, nominatif 
pect-eti (S 6 ) : nous avons de même un i, au lieu d’un à, dans 
lio-min, dont le nominatif appartient à un thème ho-mmi ($ 797 ). 

En gothique, la voyelle du suffixe nn, aus.si bien que celle 
du suffixe mon (S 799 ), s’est affaiblie en i à tous les cas qui en 

* n faut excepter rirrèfruHer fmicot rsoleiin, liUéralcinent «relui qui nourril". 
Puian a un fi href à tous les cas forts. 

* .Nous ne parions ici que du sanscrit cias.sique : le dialecte védique, après uii i, 
permet l'a bref aussi bien que l'd long { Pànini , VI , if, 9 ), Exemples : làkidn-4tm et 
tdkia^am, tàkién-as et lékian-M. Mais je rcjprde cette coïncidence avec le grec 
comme fortuite, car l'a bref ne se trouve dans les Védas qu'après un i ; c'est ainsi que 
s'explique également i'irn>gularité du précité pùian. Le dialecte védique présente 
encore d'autres formes qui ne peuvent devoir leur existence qu’à une altération de la 
langue. 

^ ËQ ce qui concerne son t » sanscrit i, riutuv est avec tàkid (S iSg) dans le 
même rapport que dpxto-r avec rkid-^ (pour arkid-ê) eoursn. Le latin vraH-a té> 
iDotgne en faveur du caractère primitif de la siQlante. 

18 . 
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sanscrit .sont faibles Nous pouvon.s citer les théines’ haii-tin 
ncof|*», littéralement nchanteur»! (latin cano, sanscrit snns, pour 
kaim, itdire»), »tau-on ejuge» (racine sanscrite »/u e célébrer n) , 
Jnum-ganfr-an nqui marche en avant, prépo.sé», nr-an e aigle» 
(racine sanscrite or, r «aller»), ah-an «esprit, intelligence» 
(comparez ali-man «esprit»’, ali-ja «je pense, j’opine»), UiU-nn 
«hypocrite», nul-an «pécheur», gn-iinth-im «com[)agnon ». 
tkul-an «débiteur» (racine tknl «devoir»), reiVi-nn «prêtre», 
littéralement «celui qui bénit», >pill-nn «celui qui annonce»*, 
auhsan «bœuf» = sanscrit tihian (^ 8a)’. 

En vieux haut-allemand, l’a des suffixes gothiques an et mon 
s’est altéré en o ou en u; mais au génitif et au datif pluriels, 
en regard du gothique an-é et a’-m (pour an-m), nous trouvons 
par exception un à, quoique les formes gothiques fissent atten- 
dre un O bref’. L’i qui se trouve en gothique au génitif et au 
datif singuliers, ou bien est resté, ou bien, par une nouvelle 
altération, est devenu e. C’est cet c qui, en moyen haut-alle- 
mand et en haut-allemand moderne, s’est étendu à tous les cas’. 
Comme exemples de thèmes en on, le vieux haut-allemand nous 
pré.sente : bot-on «me.ssager», littéralement «celui qui présente, 
qui annonce»’, ocht-on «bœuf», lian-nn «lièvre, relui qui saute» 

' Voye» S J 3 a, 6. 

* Le» racines d'uno |iaKirt de ce» Ihèmos sont perdues en gothique. 

* VoyetS^qi). 

* Spiüé f j'annonce, je raconU;^* Le « est probabicmenl une prosüièse phoneli(|iio 
ou une préposition dont le sens s'est obscurci. On peut comparer le borossien billM 
"je dis», le lithuanien bilôju (même sens), l'irlandais bn <* parole», et la rarine sans* 
frite briî «parler». 

* Nominatif auiua b sanscrit ükid (S lâo). 

* tirimm. Grammaire allemande, I , p. 63^1. 

’ On a, par exemple, en allemand moderne , der bofe , des oc^aeii , dem base. — Tr. 

* Racine but «présenter». Cette racine, qui se rattache au sanscrit bud «savoir", 
» pris le sens causaÜf «faire savoir» ; le substantif boton «messager, celui qui làU 
savoir» est resté plas près de l’acception primitive que le verbe brâtu «je présente». 
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(san.scrit *«» nsaulcr’i, s««i «lièvrcji'), hlouj-on k coureur n. 
Irinh-on a buveur?), fah-oii a[)éclicur», heri-zoli-oit a chef d’ar- 
uiéc)). Ces thèmes correspondent très-bien aux thèmes grecs 
comme iptiy-iv, et les nominatifs comme bot-o aux nominatifs 
latins comme eJo, combibo. 

L'anglais nous oiTre un reste intéressant du sullixe <iii dans 
son pluriel oxeii, qui n’est pas autre chose, quant à sa forme, 
que le thème sanscrit liJâan un peu altéré : nous avons de même 
en allemand, aux cas obliques du singulier et à tous les cas du 
pluriel, oc/ueii. En anglais, l’ancien sulTixe formatif a l’air d’étre 
l’e-xpression du nombre, parce qu’il n’est plus employé qu’au 
pluriel. Il en est de même j)our brethren (thème sanscrit Gni'bir, 
brâ'tr), chicken et children, où nous rencontrons le suffixe tiii sans 
({u’il SC trouve dans les termes congénères des autres idiomes. 
Dans le néerlandais moderne, ce suffixe s’est établi à demeure 
au pluriel de tous les mots réguliers : aussi est-il devenu, si 
l’on s’en tient b l’usage pratique de la langue, l’exposant attitré 
de la pluralité. Sur un fait analogue qui s’est passé pour un 
autre suffixe sanscrit, devenu abusivement, dès la période la 
plus reculée du haut-allemand, l’exposant de la pluralité, 
voyez S a 4 1 . 

S 9a6. Le sulTixc on formaiit des noms iieuti-es. 

Le sullixe an ne produit pas en sanscrit de thèmes neutres à 
déclinaison régulière; mais quelques neutres en i, à déclinaison 
irrégulière, forment leurs cas très-faibles (S 1 3o) de thèmes en 
an. Ain.si dks-i «œile tire ses cas les plus faibles de akidii. Ce 
dernier thème a eu sans doute d’abord sa déclinai.son complète 

* Je suppose que le scconU ^ à tle 7T7T dad ffsauler?», dada fflièvre*» provient 
d'un ^ « dental, et non d*un k (S ti i *). 

’ Le Dictionnaire de Pc^tersbourg donne, on eirol, le» funito suivantes : instru- 
mental akin/ff datif akM\ aldatif-gf^nilif uJrindj, locatif nkitini ou nkini ou védiqiM* 
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l’eiil-^tre le mol akiit, (|ui esl etnpioyé comme dernier membre 
d’un composé, n’cst-il pas autre chose que nl;ian privé de son 
II, comme on voit aussi r/lff-nii, qui est le mol le plus usité de 
celte classe, remplacé par râjfa <\ la fin des composés. 

Inversement, nous trouvons dans les langues germaniques 
plusieurs thèmes qui. hors de composition, finissent par une 
voyelle, et qui. à la fin d’un composé, prennent le sullixe an. 
Tels sont, par evemple, en gothique : ga-dailnn «ayant part .èn 
(de go «avec» et dmli, nominatif daüs «part»), ga-hlaiban «com- 
pagnon» (A/oiVkj. nominatif hlaifs «pain»), lu-Ulhan «paraly- 
tique» (iM «dehors» et lithu, nominatif liihu-s «membre»)'. En 
vieux haut-allemand, le thème laga (nominatif tog) «jour» s’est 
élargi en tiigon dans plusieurs composés. Par lù, il s’est de nou- 
veau rapproché de ses congénères présumés en sanscrit et en 
rend : Uf^o'^in^ |nii« oinn «jour». Pour revenir au sanscrit 
akim «iril», il esl représenté exactement, quant à la racine, 
au sulfixc et au genre, |iar le thème gothique ougoii’. Comme 
le nominalif-accusalif-vocalif pluriel des thèmes neutres appar- 
tient en sanscrit aux cas forts, on doit s’attendre à un pluriel 
nkià'ni (venant de nkiAn-a, S aSè). et avec celte forme s’accorde 

aJlitin; duel : nkinii»; pluriel : uuminiilif'ücciuutif viHli({ue akiSni, in8> 

trumenU) \<mique akiâün^ f|énitif oJIrimlm. — > Tr. 

' Hlaifa et liUiiiM sont du masculin. DatU est du féminin. 

* Je rcf^arde àhan comme une Tonne miiliicc pour dàhan (racine da^ "brûler, 
briller'*). Ce mol est du neutre. Voyex .\bn*f,^ de la Grammaire sanscrite, 3* édition, 
S iy&. 

* La sifflante de la racine sanscrite est sans doute une addition postérieure. Elle 
manque au f*oihi<pic augan comme au latin ocuiu-«, au lithuanien aki~9 et à la racine 
grecque àn (pour dx ). Au Hou du g de , la substitution des consonnes ferait 
plutAt attendre un h (S 8 ", î). Pent-éln* uMAffii a*l-il pri'cédé en effet augan : alors 
l'u devrait être ref^arrlé comme rafTaiblisscrocnt d'un ancien a, et l'o de la diph- 
tlion^ic ou s’expliquerait très-bien par la présence de h ($ 83 ). — J'ai déjà rap- 
proché plus liaut le sanscrit olrio (c'est la forme usitée à la fin des composés) du 
I hème i;othiqne lAo ou mha renfenni^ dans haikn p borgne n, Voyn S 3o8 , Remarque. 
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Irès-bifii le ('othiqiic au/p}n~n (S i 'ji). Mais, à lu (liH'éreiicf du 
saiisorit, le {jolhique traite aussi voinme un cas fort le noiiiitia- 
tif-accusatif-vocatif singulier de se.s thèmes neutres en an : on 
il, par conséquent, augd, auquel correspondrait une forme sans- 
crite akid. Auv exemples déjà cités, on peut encore ajouter, en 
gothique, le thème neutre mtan «eau s. en regard duquel le 
lithuanien, qui ne possède plus de substantifs neutres, nous 
présente le thème masculin tvnndeti (nominatif tr«ndû‘) tteaur. 
En sanscrit, nous trouvons le thème neutre udàn, qui, il est 
vrai, est inusité au nominatif des trois nombres, ainsi qu’à l’ac- 
cusatif singulier et duel®. I,a racine verbale est und «être 
mouillé n, dont la nasale s’est con.scrvée dans le latin unda et le 
lithuanien wnndù. 

En lithuanien, nous mentionnerons encore, parmi les mots 
de cette, classe, le thème rud-en (nominatif rudu) «automne». 
La racine de ce mot est peut-être parente avec, le sanscrit ruli 
(pour ru/) «croître», auijucl a|ipartient aussi, entre autres, le 
slave rod-i-li «mettre au monde». 

S 9117. la; suflixe primaire in. 

Le suHixe .sanscrit in est, à ce que je crois, un all’aiblisse- 
inent du sulTixe an. Il prend l’accent, et la syllabe radicale est 
renforcée. Ainsi sont formés vâdin «parlant» (racine vad), kàrln 
«faisant» (racine kar, kr), Mrin «prenant, dérobant» (racine 
har, lir), fMn «désirant» (racine is), yôd'iii «combattant» (racine 
yud'), tàriii «exprimant» (racine su). Tons ces mots ne sont em- 
ployés qu’à la fin d’un composé; exemples : rUi-vàdin «disant la 
vérité»’, manyu-sâvin «exprimant avec ardeur [le soma]»’. On 

' Vojez S I ào. 

' Four leA autres cas» on ne coniiatt d'exerople» jusqu'à que dans (es 

Vt'das. Voyez le Dictionnaire de FétersboiirT»» au mot uH4n. 

’ JV^r-rdr/rt» V, 7 . 

* .Srtwfl rerfrt, I, III, I, IT, I. 
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trouve eiiiploytî liors de composition le substantif kâmiii «amant, 
amateur». 

Pour l’alfaiblisseinent de l’a en i, res formations correspon- 
dent au thème latin pect-in (S yaô) et aux génitifs et datifs go- 
thiques comme êlau-in-s «judicis», sUiit-in tijudici » *. Le sanscrit 
présente lui-méme quelques mots dans lesquels les suffixes an 
et in alternent : an, ou plutôt àn (S <|uô) se trouve seulement 
aux cas forts; m s’emploie aux cas faibles qui ne se débarrassent 
pas complètement du suffixe*, ainsi qu’au vocatif, lequel aime 
en général à alTaiblir les voyelles. Quant à l’accentuation, les 
cas avec an, àn suivent l’analogie de rà/fan, râigdn «roi», les cas 
avec in * celle de -kârin «faisant», -vàdin «parlant». Ainsi la 
racine nutni «ébranler» forme un thème ma'nfan, mdn'tàn «batte 
à beurre» avec l’accent sur la syllabe radicale; mais par un alTai- 
blissemeut de la racine, du suffixe et de l'accentuation, on en a 
fait malin. Ce thème est aussi employé au commencement des 
composés, de sorte qu’il est rcganlé comme le thème primitif 
par les grammairiens de l’Inde. 

L’analogie de mdnian, màniân, matin est suivie également par 
le précité ‘ pdnlan, pa'ntàn, patin «chemin» ; ici notre suffixe a 
pris la signification passive, comme dans le grec rpé&uv. La ra- 
cine est panl, pal «aller»': ptinlan signifie donc «relui qui est 
foulé ». Dans le dialecte védique , l’accusatif singulier pàntânam 
et le nominatif pluriel pa'niàiiat peuvent rejeter le n, de sorte 
que, par la fusion des deux a, on a pàn'tàm, pànlâs. C’est là une 
rencontre remarquable, quoique fortuite, avec les formations 
gri‘cques comme elnù, efxoüs(pour ei'xéva. elxàvos, elxSvas). 

' I/atirien a »V'St cousenô dan» ie» «lires cas; exemples : «Iau-aa •‘judicem», 
(accusatif) rjudici's^', 

’ (rosi ce qui a lieu, dans les mots en question , aux cas lrè*4aib!cs. 

^ Il faut excepter le >or«lir. Voyez $ ao.^. 

* Voyez S Rfia. 
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S (|-j8. I-e suilixe secondaire in, en saiiscril. — Les suHixcs secondaires ov, 
en grec, et <î«, en latin. 

Le suffixe in sert aussi en sanscrit à former des mots dérivds : 
il désigne alors celui qui est pourvu de l’objet e.xprimé par le 
nom primitif. Il a donc le sens passif, comme dans le primitif 
patin «chemin», littéralement «foulé» (S gay). L’accent repose 
sur le suffixe. Sont ainsi formés : danlit «riche» (nominatif mas- 
culin dônP), venant de daml «richesse»; kêiin «chevelu, ayant 
de beaux cheveux» (comme sub.stantif masculin, il signilic 
« lion »), de AéiVi R chevelure » ; hattin et tnrfn «éléphant», littéra- 
lement «ayant une trompe», de tuitla, kani «main, trompe». 
Je reconnais dans ce suffixe secondaire in 1 ’aflaihlis.sement de 
nn, ou plutôt de an (S 997). 

A la même formation appartiennent certains possessifs grecs 
et latins en aw et en dn. Dans quelques-uns l’usage a attribué 
au suffixe une signification augmentative, comme on peut aussi 
voir des ampliatifs dans plusieurs des mots sanscrits correspon- 
dants; ainsi kèi’-in «le lion» peut être pris comme «celui qui a 
une abondante crinière», dant’-ln «l’éléphant» comme «celui 
qui a de grandes dents», danitr’-in (de ddnitra «dent») «le 
sanglier» comme «celui qui a des défenses». C’est ainsi qu’on a 
en grec : yvâff-av «qui a de grosses joues », littéralement «qui 
a des joues»; xcÇaX’-ùn> «qui a une grosse tête»; TlXodr’-cv» 
«qui a de grandes richesses, Pluton». En latin, nous citerons : 
iias’-ôn^, capit-ôn, front-ân , ped-ân , hucc-ân, labi’-ân, gul’-âti. 
Peut-être faut-il voir dans le nom propre Cai-ôn, ainsi que 
dans cæmrien, les restes d’un primitif perdu en latin, mais con- 


* Voye* S 139, 1. 

* Dan* CCS foroiaüoiis <>n <i)v. )c Ihùmi? sert en mt^ino temps de nomiaatif. 
' En Mitscril, nâ»à *nex't doiinerail, h l'aifif du suffîic m, uu dérivé 
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serve en saiiscril sous lu forme hêsd (numinalif kêsd-s) r clieveii n‘ ; 
si cette conjecture, qui a aussi (^té projiosée par Potl*, est fon- 
(li'e, nous aurions dans Cæs'-ôn un con|;»!nère du sanscrit kèi'-m 
(pour kês’-dn), qui, comme nous venons de le dire, désigne le 
lion, et qui est aussi le nom d'un démon ou Dànava^. L’accen- 
tuation est la même dans les pos,sessifs grecs en question et dans 
les noms d’agent sanscrits en an, dn; compareï, par evemple, 
le pluric'l ypd6ù)v-et avec rdffdn-as. 

La forme féminine ^y^aivx (pour jJt/yx®*"®) remarquable 
en ce qu’elle s’accord<? avec raXaiua, ixdXatva (S t iq) et sup- 
pose, par conséquent, un thème masculin-neulre (Jt>y)^ax>‘. Nous 
avons de même 3-epdnaiva qui, par sa forme, ne se rattache 
point à Sïpa7roi>T, mais à un thème masculin 3-epawa» ^ qui ne 
s’est point conservé dans la langue. 

S 939. Significations diverses des noms ainsi formes. — l’Iace occu|iée 
par l'accent tonique. 

Quand, en grec, le suiTixc possessif uv se rapporte, non à 
des personnes, mais à des localités, pour indiipicr qu’elles sont 
pourvues de l’objet exprimé par le thème primitif, c’est le suf- 
fixe, et non la première ou la seconde syllabe du mot, qui est 
accentué®. Ainsi Xmtûv, qui veut dire littéralement «pourvu de 

* Il (»t vrai que le i palatal sanscrit, qui tient ordinairement la place d'un ancien 
k, ferait attendre en latin un c. Mais quelquefois le é palatal a remplace en sanscrit 
une ancienne dentale : compares ci-dessus, p. 377, note i. 

* Reclierchesf^lyniolojjiques, 1'* éd. t. I , p. 5 H 8 . 

^ Voyez rUnasi de Kàlidâsa. Le féminin Kééitii est le nom d’une servante de l)a- 
iiiayanU, dans le Nala. 

* Comparez, en sanscrit, les possessifs féminins tels que kéiim eceile qui a une 
belle ou une aliondante chevelures. 

* Comparez, en sanscrit, les féminins comme rdfgni •reine’*, pour t'agonit qui 
iui-méme est pour ràgHt^. 

* Ou a vu (S IO&*, Remarque 3) que raccenUiation est d'autant plustivanie et 
plii> énorpiqiie qu'elle est plus rapprochée du commencement du mol. 
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clu'vaiix" et, aver l’idée accc.s.soire d’espace, «lieu à iiietire des 
chevaux, écurie *i, est oxyton; de même âpSp-<jjv, yvvaix-aiv, 
vuff-àv, olv-riv, àuTteX'-tiv, erft~vv, fteXtair -eiv, iirepi<r7Epe-«iî» *. 
Au contraire, quand il s’ajjit du posse.s.seur vivant de l’objet 
marqué par le thème primitif, l’accent est sur la première ou la 
seconde svllabe ; yvoBan, nXouTW, j'ïAeav, KEtpafèiiv, 

En passant de l’idée d’espace à celle de temps, le suffixe 
possessif uv a formé les noms de mois. I/accent est sur le suf- 
fixe; r< qui précède appartient au thème primitif, à en juger du 
moins par les noms de mois dont nous avons conservé les thèmes 
primitifs. Exemple : ^Xa^uêoAi’-air, littéralement s [le mois] pourvu, 
de la fête de la chas.se r>. 

En sanscrit, le féminin du suHixe in (grec siv) forme des mots 
qui désignent le lieu muni de l’objet exprimé ; du moins tous 
les noms du lotus donnent naissance h des mots en ini signifiant 
Rchamp de lotus, lac couvert de lotus»; ainsi pa/im’-M venant 
de pàdma. Il faut rapprocher les féminins (jrecs comme (>oS‘- 
annâ, littéralement «pourvue de roses» et, par suite, «jardin de 
roses». Le caractère féminin i s’est encore adjoint un a inor- 
ganique, de sorte qu’on a -awia = l’nî, venant de âni. Nous 
avons vu (,S ixq) une adjonction du même genre pour les 
formes en Tpia = sanscrit tri. 

S g3o. Ec sutlixc priniaire ann. 

-Nous avons déjà vu comment le sulfixc niui (féminin miâ 


' L'c de -mtptaltpt-û» est ramineissement de ta voyelle finale du thème primitif, 
tandis que dans «rrpi(r 7 rp'-«ér cette voyelle finale a iftd supprimée, comme cela a 
lien d’ordinaire (S 91 1). La même dilTérence exUle entre apscèa-cAv et apueA’.»», 
o/rs*eée et ote'.«vv, |bods.dip et pod'.sie, y^oAxC'avr et;^aXx'-wr, et 

Dans Hvwnttiir. nous avons également un e, quoique le thème primitif soit 
aanwiv; mais il aura été formé par analogie avec les mois comme dfiwOetiv. Au 
sujet de rafTaiblissemenl de l'o en «. ou peu! comparer les vocatifs comme àtîae (pour 
>vao, S soA ). 
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l'I mil), i|ue je tiens |uiur originairciiicnt identique avec le ibènic 
(lénionslratir mm', sert i> foriner des noms abstraits tels que 
Ijmn-mm-m « l’action de mareber » , et comment différentes langues 
indo-européennes ont emprunté ce suffixe pour leur infinitif 
En sanscrit, on l’emploie aussi pour former des appellatifs pro- 
paroxytons du genre neutre ou masculin. Exemples : ndy-ana-m 
«ueil, ce qui conduit» (racine ni «conduire», avec gouna); /&’- 
mm-m «œil, ce qui voit» (racine lâc)-, viU-ana-m «bouche, ce 
qui parle» (racine tvjd); Up-nnn-m «bouche» (racine l/ip «par- 
ler», comparez en latin loqtior et labium)-, ihu-ana-m et daV-aiw-s 
«dent, ce qui mord» (racine (/ans, pour dank = grec ^ox); iv!?i- 
mm-m «char, ce qui transporte»’; tiip-ana-» «soleil, ce qui 
brille»; dàh-nna-» «feu» (racine dah «brûler»); darp-ana-s 
«miroir, ce qui rend fier» (racine darp, drp, au causatif); Uir- 
oiian»* «bateau, celui qui fait traverser». 

A ces formations correspondent en grec, pour le suffixe comme 
pour l’accentuation, les thèmes en avo. Pour le neutre, nous 
avons, par exemple, Spéit-avo-v «faucille, ce qui coupe», 
■yXûip-ouio-v, x&iz-avo-v, bpy-ava-v, rdy-avo-v (pour Tif*-ou>o-»), 
courroie (comme instrument pour tenir) », méTi-avo-»'". 
Ont le sens passif : «rXéx*ai»o-v, tiréir-avo-v^ rvfxn^apo-p. Avec les 


' Voyft* S 373 ol wjjv. 

’ VoyeiSS 85o, 876 01875. 

* La signifiration passive se (rouve, par exoïnpie, dan» éàif-iina-m rcouche, liln et 

(Ij-Ofui-ni «'siéf'on. Avec te premier s'acconlo U* xend Un autre 

cxemplCf en zend , est gar^nf-m ralimoul, ce (|ui est mangé». 

* Sur n y au lieu de n , voyez S 1 7 ^ 

^ Le ay des causalifs saiiscriU et des verbes de 1 a dixième dasse est rejeté devant 
le suflixe ana, quoique la caractéristique ay ne reste pas toujours bornée i la con> 
jugaison et s'étende à certaines formations nominales. Nous avons donc , 

et non darpayoM-i. On retranche de mémo l'a des vorlM*s grera en au : dans caéw- 
apo-p^ par exemple, l'a appartient an siiUixe et n'a rien de ronunun avec Ta 
'T»e»av. 
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formations mnsculinos roniiiio Jilh-aiia-s s fou » s’accordenl cr7^>f- 
avo-s, j^^-avo-f, ^6S-avo-s. 

En lithuanien, il faut trt-s-probahlemcnt rapporter ici les 
mots comme tek-inas r coureur». La première voyelle du siif- 
(iie s’est aiïaiblie en u, mais elle s’est allongée et a attiré à elle 
l’accent. Nous citerons encore : bsg-\ina-s «fugitif», klaxd-üm-n 
«hétérodoxe» (Wÿs-tu «j’erre», prétérit klyd-au), m»l-mia-n 
«moulin» (mn/ii «je mouds»). 

En gothiipie, il faut peut-être rapporter ici le thème lliiud-aiiii 
(nominatif thiuikin-s) «roi», en supposant que le sens primitif 
ait été «celui qui gouverne»'. En vieux haut-allemand, si nous 
faisons abstraction du genre, le thème masculin wa/r-aïui «char» 
(nominatif-accusatif wag-an) s’accorde très-bien avec le précité 
riïli-ana-m. 

Le sulfixe en question forme aussi en sanscrit des adjectifs. 
L’accent tombe alors sur la syllabe finale du suffixe. Exemples : 
Kob-am , iôli-mü, iôb-<ind-m) «beau», littéralement 

«brillant», de la racine iub «briller»; gval-anà «flamboyant»; 
éal-<imi «chancelant, tremblant»*. Rapprochez, en grec, uxcir- 
a»6-f «couvrant» et lx-av6-s «convenable». 

S () 3 i. I.C suDixe priniaii'e os. 

(Considérons maintenant de plus près le suffixe sanscrit as, dont 
nous avons déjà rencontré le datif dans certains infinitifs védiques 
(S 85A). et dont l’origine nous a paru devoir être cherchéi* 
dans la racine n» «être» (.S.S 8.5.3 et 855). Il faut ajouter toute- 

’ La racino perdue thud vient petiMlre par élargissement de la racine sanscrite (ft 
"crollren (d’où est fonné tiv-a$ "forr**’*). Nous avons déjA trouvé en gothique cclU* 
même racine sous la forme {Ane (S 9i5). 

’ Je rapporte aussi à cette classe de mots le zend foe-nna vivant », de la 

metoe contractée «n, pour gu {$ 109^ a). Biimouf explique fovnna comme un 
partinpe moyen ( } ofna , Notet* . p. 8 i . remarque 1 h }. 
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fuis que, parmi les formes en les )>rammairiens (Je riiuie no 
reconnaissent comme ries infinitifs, c’est-à-dire comme des rem- 
plaçants de la forme en tum, que celles qui n’ont à côté d’elles 
aucun autre cas du même thème. Ainsi givd»-é npour vivre» est 
pour eux un infinitif, parce qu’il est le seul reste du thème 
^vtu; au contraire, cà/âat-ê epour voir»' n’est pas un inlinilif 
auv veux de Sàyana, parce que ctlkias (d’action de voir» a con- 
servé sa déclinai.son complète". 

Le sullixe régulier a$, que les grammairiens indiens, tenant 
compte de la diversité de l’accentuation, appellent usun ou usi". 
forme : 

a. Des noms abstraits du genre neutre, avec f accent sur la 
syllabe radicale. Quand la voyelle radicale est susceptible du 
gouna, elle le prend habituellement. Exemples : (ég-as «splen- 
deur» (fg/ ((aiguiser»), vdre-as ((splendeur», tdli-as (dorce»i 
rdhii-as ((vitesse», diïg-as (même sens), taV-as (même sens, ra- 
cine tar, tf’ ((traverser»), tdv-as ((force»* (racine su, venant de 
»Vi «grandir»), idv-as «vigueur» (forme védique, racine lu 
«grandir»), rdih-ns «secret» (racine rah «abandonner»), mdh-us 
«grandeur» (racine mah, manh «grandir»), iidm-us «inclination, 
respect, adoration »", (dyi-a» «pénitence», littéralement «faction 
de brûler», diii'-as «re.spect» (forme V(hli(|ue, racine du «aller»). 

b. Des appellatifs neutres, avec signification active ou quel- 
quefois passive. La racine prend l'accent et le gouna. Exemples : 

‘ Yoyei S 85A , oii édi:ias^, dans un passa/^e du Htg'vcda, est pUci* à côté d'un 
datif do i'infînitifordmairo. 

’ li a notamment nn nominatif, tandis que ios formes en (u, mOnie dans les 
Vtidas, sont privées de ce cas, quand elles sont hors de composition. [Une longu" 
noie, qui se trouve eu cet endroit de Tédition allemaodo, a été Iransporlce au S 8ü*.> . 
Heroar({ue. — Tr.] 

' Au sujet de osun, voyci ci-dessus, p. isa, notes. 

* Kn zend, iotv-atf Rprolii'». ^ 

^ Kn zond, 
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.vir-tm ni'laiij»'), (lan.s les Vi'iliis ni-iui» (racini! .vtr, si- use moii- 
vuirn), «ruV-i/* noreille» (racine sru «entendre» àikâ-ws 
«leil»-, «rivage, ce qui arr<He», cél-as «esprit» (racine" 

rnil, fit «penser»), màn-mi^ (même sens, racine mait «penser»), 
>rÿ-i-(u «fleuve» *, pdy-m «eau, lait» (racine pi «boire»), éit-ns 
«bois» (racine iiuï «allumer»), vâc-tu «discours»*. 

Il faut ajouter, dans le dialecte védique, queli|ues thèmes 
masculins comme mkiai «bœuf», littéralement «celui qui tire», 
si l’on adopte l’explication des grammairiens indiens® : ils font 
venir ce nom de la racine vali, avec addition d’une sifflante. 
Mais on pourrait aussi, comme cela me semble plus |>robable, 
rapporter vàksat à ra/a «grandir», de sorte (|ue le sens littéral 
serait «le grand» : c’est ainsi que le buffle est nommé mihiià, 
d’une autre racine signifiant «grandir». 

Comme féminin oxytoné, lû-às «aurore», littéralement «la 
brillante», est unique en son espèce. La racine e.st us, qui 
signifie ordinairement «brûler», mais ici «briller». En zend, 
us-ns «aurore» est également du féminin; l’accusatif est 
usàonhém = védique usàsam. Ce mot mérite une at- 
tention |)articulière, parce que, dans le dialecte védique, il pré- 
sente un fl long, non-seulement au nominatif singulier, mais 
quelquefois au.ssi dans d’autres ras forts, et même au génitif 
pluriel (ttifu-dm) ’’. .Ainsi .se trouve annoncée, en quelque sorte, 
la forme latine nuràr-n (« = n), lai|uelle, en ce qui concerne son 

‘ Kn zpnd, iirar-a» (même Ltt griM* K>i(/‘)-oc a la 

formation. 

* iN'est usit*> (}ue dans les Védos, ainsi que le nom ohslrail c4i-éas f^raclion de 
voir’». Le veii>c caki, dans le dialrrte vtMlique, signilie •'voir?». [Il signifie rptrler?» 
dans le lumscrit classique. — -Yr.] 

^ Ko zond, ««|«( mon-ai ”cspht« pensée»; en grec, ^ép-os. 

* Racine am ^couler». Au sujet de rinsertion du I, voyez S q3i , llemarqiie. 

^ En zend, vmIhu ^discours». 

* Voyez B<)h(lingk, Les suflixes unddi, IV, »90. 

^ Lh forme uéé*^, au coimuenceiiient des composi^ copidalifs, doit s'expliquer 
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a fiiicil, est avec uMt dans le iiK^ine rapport que oper-it aver 
oper (pour opesj, thème des cas obliques de optu = sanscrit dp-<is 
<t œuvre ». 

c. \ la fin d’un composé, des adjectifs ayant la signification 
de participes présents ; le substantif avec lequel ils sont com- 
binés doit être regardé comme leur régime. L’ensemble du com- 
posé forme ordinairement un appcllatif : toutefois, dans le 
dialecte védique, qui est ici pour nous d’une importance parti- 
culière, ces composés figurent aussi comme adjectifs. Je citerai 
les expressions védiques : nr-càkia» «observant les hommes», 
nr-mina» « se souvenant des hommes » , nr-vahas « transportant 
les hommes», >tSma-vàhqf «apportant un hymne», vxScà-dâ-y-<u 
«qui porte tout» *, risà'das (nVn-fldns) «dévorant les ennemis». 
En zend, on [icut citer ai-au^-at «détruisant la pu- 

reté», si l’analyse que Burnouf a donnée do ce mot est juste 
Dans le dialecte védique, il y a aussi des adjectifs simples de 
cette sorte, avec l’accent sur le suffixe. Exemples : tar-às «ra- 
pide», littéralement «se hâtant»; tav-ds «fort, grandissant»; 
mab-dê (même sens) ’ ; ap-d» « agissant [comme guerrier, comme 
sacrificateur]»; oy-n» « allant, se. hâtant, rapide»*. Rapprochez 
de CCS adjectifs oxytonés les substantifs à signification abstraite, 
avec l’accent sur la syllabe radicale, Uir-as «vitesse», Uiv-n» 
«force», dp-a» «œuvre». L’adjectif yfu-ôs «célèbre» a la signi- 
fication passive: il veut dire littéralement «célébré»*; rappro- 

comme un duel védique du Ihème uia»; on verra plus loin (S 97a) que, dans ceile 
aorte de composés, le dialecte védique met quelquefois l'un et l'autre terme au duel. 

* Sur le y euphonique, voyei $ h'i. 

* Etud«* tur ta longne et hê textes zenJê , p. 1 60 et suiv. 

’ Compares moAdht *|p^ndn, forme faible maM(. C'est un participe présent de 
la même racine, avec la signifleation d'un participe parfait, et avec cette anomalit- 
que les cas forts ont un d long. 

* Benfey, Glossaire du SAma-véda, m. r. 

* Coinpores le tend d-yddtf vante, je célèbre". 
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chf*-en Ifi substantif abstrait ■^gloirp», qui a l’arrnnt sur 

la première syllabe. 

Rem.(rqiis. — LeUres diverses insérées devant le siillixe as, en sanscrit, 
en latin , en grec et en lend. — Nous avons vu plus haut ( S g3 1 , i ) que le 
substantif srS-t-as itfleuve» insère un / entre la racine sru et le sulbxe as 
Il en est de même [lour rC-t-as csemences, de la racine ri ecouler». lin ( 
est insérd dons pa-l-as *cau, ce qui est bu» ’. De même, un n ou tin i> se 
trouve dans àp-n-as »aclion, œuvre», à cAtê de et ap-as (racine âp 
iroblenir», avec la préposition sam saccomplir»), ainsi que dans âr-n-as 
»eau» (racine or, r »se mouvoir»), Comparer r'atur-Hiim sTCo-irdpeav», 
génitif de ealùr. 

En latin, nous voyons un a inséro ilans pig-a-»» (racine png),ynci-M-«jt 
et, peut-être, dans tnû-n-iis , s’il faut rattacher ce dernier }i la racine .sans- 
crite nid cmesurer» (avec la préposition niV, niV : nir-mâ ecréer, en- 
gendrer»). 

En grec, nous avons, entre autres, ié-v-os, mv-v-os, ipâ-v-oe, vép;t;- 
e-os (dorien rpé;^-rK)«). Comparez avec ce dernier Tpé](a>, xpi;^, dpfx-s. 
sanscrit ilrh (pour darh ou drah) »grandir». Dons tépe-v-os, la caracté- 
ristique du thème verbal a éti' conservée, comme dans le latin fan-a-iis. 

En rend, nous avons Mm\{im^^arl-n-ai csplcndenr» de la racine jnr 
= sanscrit svar itbriller»*. Sur la voyelle ( ê, voyez S 3o. 

.Aux formations sanscrites comme srS-t-as, pS-i-su, qui ont inséré une 
dentale, il est peiitdltre permis de comparer le grec péyeS-ot, s’il vient 
directement d’une racine penine pey (»= sanscrit mai, mahi ngrandir»), 
et non de l’adjectif péyas. 

S g3a. As, .sullixe primaire et secondaire, en grec, en zend et en latin. 

Aux noms sanscrits, cités sous la lellrr a dans le paragraphe 
précédent, correspondent en grec des noms à signification abs- 
traite, finis.sant par os, génitif e(ir)oï®. Tels sont ; \peüS-os, 

' Vo^c 2 nohüingk, I..PS suffîxcfl unnJi, IV« 9o3. 

* Ibuleniy ao5. 

^ Nominalif-accusalif qarènô (S tynrtJ^wnA-é) (8 TiO*). 

^ Voyt *2 SS 35 ot Si6, Remarque. 

* Vftvez S I aH. 
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ftijS-ot, ynO-os, \iî6-os (= sanscrit ràh-<u, S y3i, a), xiii-os, 
<pXcy-os (= védique ikirg-M r splendeur», pour hrSg-at, racine 
bràjr R briller», pour Srâg), é'5-ot', ■oraO-os, ixolô-ot, &clp<T-os. 
Un thème féminin en os, qui a partout conservé la voyelle o, 
en l’allongeant au nominatif, c’est a/iî-os , nominatif alS-ois, gé- 
nitif a/^({((T)-os. 

Nous trouvons aussi os, es comme sufTixe secondaire formant 
des neutres à signification abstraite. Quelquefois la voyelle du 
thème primitif est renforcée, pour compenser la mutilation de 
la partie finale’ : ainsi y'kvxv-s a fait yXevx’-os, épu6p6-s a fait 
ipeuO’-ot, paxp6-s a donné pvx'-os. 

Peut-être, en zend, les neutres abstraits frnt-ai «lar- 
geur», «longueur», nias-fls « grandeur», 

hirff-ai «hauteur» sont-ils également d’origine adjective, et 
ent-ils renoncé, devant le nouveau suflixe a», au suffixe du thème 
primitif. Il y a un accord presque absolu entre le zend fratai et 
1<‘ grec tiXoTos. Bans-ai corresj)ond à ^6os, et nous retrouvons 
dans ces mots la même racine que dans le sanscrit ImM «beau- 
coup» (probablement pour badii). Remarquez la nasale du com- 
paratif 4^41^ bdhhiyâiu et du superlatif bdhliu{a, qu’on 
fait ordinairement venir de bahulà, mais qui peuvent être rat- 
tachés tout aussi légitimement à wW bahi : la racine est baiih 
«grandir». Le zend mtu-as est représenté en grec par plix-os, 
dont le X, ainsi que celui de (tax-p6-t, est probablement le subs- 
titut d'un ancien y; je crois, en effet, que ces deux mots appar- 
tiennent à la même famille (jue péyas, et je les rattache à la 
racine qui en sanscrit a pris la forme wwn/i et le sens «grandir». 
Uan.s le dialecte védique, le congénère du zend mai-nii et du 


* Tandis quo le grec iS-ot marque Taclion de s'aaeeuir, le sanscrit add-tu a pris, 
dans la langue nrdinaire, le sens de eassenibldes. Ma», dans les Védas, sdd-at signi- 
fie encore «sièges. Voyei, par exemple, Yajur-véda, XIX, fip. 

’ r.oinparez $ 998*. 
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grec liüK-os osl mâh-as, qui. sans aucun doute, ne signitie pas 
.seulement m'clat» mais dont le sens primitif a drt tUre » gran- 
deur». Je crois que ce nom abstrait ne vient pas immédiatement 
de la racine, mais de l’adjectif mahâhl, mahnl ou de quelque 
autre formation analogue*. Peut-être les Védas nous fourniront- 
ils aussi un substantif prd<-iM largeur», dérivé de prtii (pour 
praiu), et correspondant au «end fratai^. 

Le latin nous présente le suffixe neutre at sous quatre formes 
différentes. La plus répandue est tu, er-is^. Les autres sont : 
tu, or-û; ur, or-û et ur, ur-is. Comme noms abstraits apparte- 
nant à $ q3i, a, le latin ne nous fournit qu’un petit nombre de 
mots; quant h la racine dont ils proviennent, la langue latine 
en a perdu le souvenir. Ce sont : ràh-ttr (comparez rôé-us-tas*), 
qui vient , comme le védique idv-as «force», d’une racine signi- 
fiant «grandir»®; fœdtu (pour foidiu), de la racine scel-tu 
(comparez sceles-ttu) ®. Ordinairement le latin , quand il forme 
un substantif abstrait de cette sorte, remplace le neutre par le 
masculin; la voyelle du suffixe est alors longue (ôr), excepté au 

' Voyez le Glossaire du Sâma-véda, de Bonfey, «. r. 

* Je vois, de même, un dérivé secondaire dans tnak-i^rmin, qui a le même sens 
que mâh-<u. 

^ Ce nom est, en ciïet, employé dans le Rii^-véda (\, uxiix, 1 1 : X, clxxki, i) 
Un le retrouve aussi dans les romposes urupraios, iapra'uu, et dans le dérive 
pratasvant. — Tr. 

* Voyez S sa. Dans les cas obliques, où Ton pouvait s'attendre à trouver un t 
(S 6), nous avons un r, à cause de la consonne r qui suit. Comparez S 7 1 o. 

* VoyezSHaA. 

* En sanscrit nt^ rgrandirs (pour md) et rd (pour rad ou ard, S 1 ). De rud 

vient varbren. Comparez l'irlandais ruadh «force, valeur?», et, comme ad- 

jectif, «fort, vaillant?». (Voyez mon Glossaire snascrîl et A^. Rcnary, Phonologie 
romaine, p. 918.) En ce qui concerne le changement de (fen 6, remarquez le rap- 
l*orl du sanscrit rudird~m rsang»» et du grec i-p\>$p 6 ( avec le latin ruber. 

’ Le gouna est le même que dans le grec mixotOa. 

* Comparez le sanscrit fa/d-m «ruse, tromperie*» (S t A ). La racine est probal»!**- 
luent cad <»couvrh'?»; sttr le changement de d en /. voyez S 1 7. 
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tiuiniiiHtir, où ou l’abrégo ù cause de r final. De ces lliùine.s en 
(»)■ on peut rapprocher l’accusalif védique us-as-<im, ity-ai-am'-. 
nous avons de iiiémc, en latin, /u-<Jr-em, langu-ôr-em, rvd-or- 
em , frem-ôr-em , ang-âr-em, pud-ôr-em, sap-ôr-eni, od-vr-em (en 
grec, racine iSj,fulg-ôr-em, mp-ôr-em, xon-ôr-em, iim-âr-em. Le 
s des nominatifs archaïques coniine clamât n’est peut-être- |>as 
l’ancien » final du théine, mais le » du nominatif, devant lequel 
le thème a supprimé sa propre sifflante (8 i38). 

Par le moyen du même sulfixe ôr, le latin tire aussi des 
noms abstraits de n'rtains thèmes adjectifs : amar’-or, nigr'-or, 
alh’-or. 

S g.'i.t. Le suflixe as combiné avec il'autrcs sallixes, en goüiique. — 
Origine du suffixe allemand niss, en anglais iiess. 

Le gothique, ne sachant plus fléchir la sifflante, la fait encore 
suivre d’un a et affaiblit ta voyelle précédente en i. Comme an 
nominatif-accusatif singulier neutre, qui est dénué de flexion, 
l’n final du thème doit tomber, nous obtenons les formes luil-is 
«haineii, ag-is ecrainles’, rim-is «reposs’, tig-it « victoire t . 

* Vove* S ij 3 i, h. ün a fuit remarquer plus haut que même au péniüf pluriel ces 
lormes védiques allon|;eaienl quelquefois la voyelle. 

* Racine «/», d'où vient «je rrainsn, qui par sa forme est un prétérit Le vieux 
haut-allemand ekito (thème c/fwtm) a changé le neutre en masculin cl fait suivre le 
thème d'un n. Toutefois, l'ancienne siRlante est restée dans cAvxo, au lieu que le 
•uifTixo tro, que nous avons rapproché du suflixe sanscrit a (S 361), a chanj;é te t 
en r. 

* Racine sanscrite ra»«, avec la préposition â : d-ram «se repo.ser?»; en liÜina- 
nien, rimatu '‘je me reposen; en lotie, roüina (prononces rdma) t'apprivoisé, tran- 
quille, pieuxff. Le grec ilp^pa, vipapéai, etc. s'accorde, par son n, avec le compose 
sanscrit éram. Dans l'adverbe i|pépa« (c'est la forme usitée devant une voyelle) s'est 
peut-être conservé l'ancien a du suflixe. Je rattache égaiemeol au suflixe os la syl- 
iahe ti de ifpcfiéo-T£po< , car nous voyons qu'en général le a devant les suflixes repo , 
T«To a sa raison d’étre 'Hymologiquc : c’est setilcmeut par abus qu’il a pénétré dans 
i|uelqiic5 formes où il n’avait {>as de place légitime. 
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riijv-ii n Icnèbrc.s )) *. J’ai sii|)|>osi' plus haut (S 817*) que le .t 
lie Imlittr (tlu'me hulistra) est une insertion euphonique; niais 
il se pourrait aussi que hulis fût un nom abstrait forini^ avec le 
sulTue ù, et qu’à ce nom fût encore venu se joindre le suffixe 
Ira. Il y a aussi quelques thèmes neutres en »//i qui me paraissent 
provenir de thèmes abstraits en is, ayant supprimé leur 1 ; je 
veux parler des formes hm-t-l (thème hunsla) « saerilice d , pour 
hun-{$-l (d’une racine perdue han ou hun); tvum-t-l s étang» (de, 
la racine svamm «nager», par alfaiblissement svimm, xvumm). 
Smrt-is-l « noirceur » suppose un thème primitif svnrt-ù, qui cor- 
respondrait, en grec, aux dérivés comme ^i 6 -os, et, en latin, 
sauf la différence du genre, à nigr’-or, nlb’-or. 

line observation plus importante est que le suffixe n» s’est 
très-probablement conservé en gothique dans une autre com- 
binaison où il a gardé son ancien a; c’est quand il est suivi du 
suffixe (pour tu), qui sert lui-méme à former dos noms abs- 
traits. J’explique, par l'xemple, drnuhtiii-as-su-» «.service mili- 
taire» (de drauhùn-ô «je sers comme .soldat») comme étant pour 
drauhtin-as-tu-s ; nous avons la même assimilation dans vu-sa 
«je sus», pour vis-ta, qui lui-méme est pour vil-la, et dans le 
latin quat-fum, pour qwu-tum, qui est lui-méme pour qual-tum 
(S toi). Sont formés de celte façon : fraujin-as-su-» «domina- 
tion» (de Jrnujin-fi «je domine»), leik\n-M-»u-> «guérison» (de 
UikxH-ô B je guéris »). Tous ces mots proviennent de verbes faibles 
en in-ô, excepté thiudin-as-su-» «domination, règne», qui vient 
de Üùudanâ; mais l’analogie des autres noms a entraîné celui- 
ci, ou bien c’est la surcharge produite par le double suffixe qui 
a fait affaiblir l’a en 1 (S 6). Fn ce (|ui concerne la suppression 


* En sanscrit, (racine raiiff -adhærert’, tingere») signitic c|Miijs8ièn*-, cl 

♦mil "Icnèbres’*. Mais de la mdmc racine, |Mtr le moyen d'un nuire siilfiic, dériM 
-nnil Ntuis avons aussi ron.serv*'» tftffot dan« le compose rnfjfUrtua 
rnrilé'*. 
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(Je l’d du ihèiiii' verbal, leikin-as-tu-s est avec kikinâ dans le 
même rapport qu’en latin les thèmes abstraits nm’-or, clam’-or 
avec les thèmes verbaux ami, clama *. 11 y a aussi des noms 
abstraits en as-su-s qui” dérivent de thèmes adjectifs : ce sont 
ibn -as-su-s r égalité n , de ibna (nominatif masculin ibns) k égal » , 
elvanin-as-su-s s privation ji. Ce dernier, toutefois, no vient point 
du thème fort cana (nominatif masculin vans) «manquant», 
mais du thème faible vanan, qui amincit son a en i, comme au 
génitif vanin-s et au datif ranin. De la préposition ufar «sur» 
(sanscrit upari) vient ufar-as-su-s «superfluité»; cette forme est 
remarquable en ce quelle est la seule où le double suffixe abs- 
traiUne soit point précédé d’un n appartenant au thème primitif. 

Dans les dialectes plus récents, le n qui, en gothique, ap- 
partient au mot primitif, a passé par abus au suffixe formatif, 
de manière ù en faire absolument partie. De là un sulThxe com- 
mençant par n, appartenant aux différents genres et ayant changé 
le dernier ti en a ou en Ainsi sont formés, en vieux haut- 
allemand, les féminins comme arauc-ntua ou arauc-nissi «mani- 
festatio » , devenu en allemand moderne ereifpiiss « événement » ’ ; 
dri-nissa ou dri-nissi «trinité», en anglo-saxon dhre-ness; milt- 
nissa « mi'scricordia » , en anglais mildness; k-t-hôr-nussi « auditus v ; 
peralit-nissi ou beralit-nessi «splendor», en anglais bright-ness. 
(ioinme exenqiles du neutre, nous citerons : got-ntssi (thème 
got-nissja) « divinitas»; Jir-stant-nissi « intellectus », en allemand 
moderne rerslâudniss; stuz-iiissi «dulcedo», en anglais nccet-ncM. 

' Sur l'd de leiltinù , qtit luirospund à l'd de la première conjugaison taüne cl À U 
laracléristique sanscriU; 97 aya, voyes S 109 *, 6 . 

* Grimm, Grammaire allemande. H, p. 3s3 ol suiv. 

^ H \audrait inicui (‘crirc frnujjnUM. 
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8 (j3A. I>e suflive <u> combine! avec d'aulrcs guflixes, en vieux baul-nlleinond 
et en liüiuanien. 

Je crois encore reconnaître le sulTixe (u, combiné avec un 
autre suffixe, dans certains thèmes du vieux haut-allemand finis- 
sant par us-Ui, us-li, ou par os~la, os-ù. Exemples ; dion-us-ta, 
nominatif dionust, dans Otfried tlûonotl, en allemand moderne 
dienst c service s; ce nom, qui est masculin aujourd’hui, était du 
neutre en vieux haut-allemand; aiig-iu-ti (féminin), nominatif 
mi’-us-t, en allemand moderne angil «peur»; em-ua-tu (neutre) 
et ern-ua-ti (féminin), nominatif em-us-l, en allemand moderne 
eriui it sérieux, gravité» Le premier des deux suffixes de ang- 
us-ti est le même que le premier sufliie de l'adjectif latin mig- 
iu-16 et que celui du substantif abstrait ang-or. 

Le lithuanien nous présente également des noms abstraits 
ayant deux suffixes, dont le premier est identique avec at et le 
second avec li(S 8 4 7 ); ce sont gyw-aa-ti-a (masculin) «vie» et 
rim-«*-<i-« (masculin) « repos ». Si l’on retranche le second suf- 
fixe de gyw-aa-ti-a, il reste le thème que nous avons rencontré 
dans l’infinitif sanscrit fpv-da-ê «pour vivre» (S 854), et si l’on 
en fait autant pour rim-<u-ù-a, il reste une formation identique 
au nominatif gothique rim-ia (thème rim-iaa) «repos» (S g33). 

Dans le lithuanien ed-eai-a «aliment»^ (thème edeaia, 8 1 35), 
et dans deg-eai-a « le mois d’août » je reconnais le sullixe sans- 
crit aa, suivi du complément m. On sait que le lithuanien aime 
è allonger de cette façon les suflixes finissant par une consonne : 
il suffit de rappeler les participes du présent et du parfait (S 787 ). 

' Voyez Graiï, Dictionnaire du haul>al!cmand, I, coi. 

’ Peul-cUre ce mol marquait-il d’alwrd l’action de manger 

* UHeralemciil f^lc Im^lanlTt. 
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.< g;!.'). Mois formés nvec le sufliic primaire as, <>ii |friT fil en Inlin. — 
Les aulTucs sanscriU m et is. 

Avec les a|>|)ellalirs cités au S Cÿ3i, i, s’accordent, qu«.‘lqui-- 
füis lettre pour lettre, des formations (;rec(|nes du même (jenre. 
K.veni|des : é>-oî, génitif é'X£(or)-oï‘ = sanscrit «ar-n» e étang, 
eauj>; ftiv-ct = màn-a» «esprit»; <pXéy-ot = védique (à signili- 
cntion abstraite) Kdrgsu « splendeur»; pé-os, en sanscrit srtii-t-a3'‘ 
«fleuve»; <rxü-T-o« «peau», littéralement «ce qui couvre»’; 
alti-B-os''; sanscrit m'Ii-as «transportant, tirant»; 

£7T-o£ (pour Féx-os) = tnic-as (pour vâk-iuy, tix-os, yév-ot. 

En latin, nous avons ; ol-us, génitif ot-er-ù (pour ol-it-it) 
«légume», littéralement «ce qui croit»; gen-ut; fulg-ur; corp-us 
«corps, ce qui est créé» pec-u$, génitif pecor-ù «bétail, ce (|ui 
est attaché», en sanscrit pasâ-s, de la racine pas (pour pak) 
«attacher»; vell-us; op-us — sanscrit àp-as «œuvre». 

En rbangeant l’n du sullixe as en a, le sanscrit a obtenu un 
sullixe us^', qui sf'rt à former des appcllatifs neutres, ayant pour 
la plupart l’accent sur la raoine''. \ous citerons coimno e.vemples : 
ctiks-us «œil, ce qui voit», à côté du védique cdks-ats «l’action 
de voir»; ydg-us «sacrifice»; dda-us (neutre et masculin) «arc, 
ce qui tue», de la racine han (pour lÆni) «tuer» (comparez nt- 
itdiia « mort »); tdn-us « corps», littéralement «ce ipii est étendu »; 

* VoyeiSisK. 

* Sur le t de «rô-t-an, \»yct S Reman|uc. 

* (Comparez le loliii eH-i-ù. La racine saiiscrile e»l $k‘H "«ouvrir*'; voyez Beulev, 
l.exi(|iic des racines pn*CAjucs» p. Üii. Kn ce «|ui concerne le t, coinpartrz le nom 

* Curüus, Ik tiomintua '’iiFrvrinn /•muaüoiw , a«v, «Hroinp^m ‘1 svola O-nf. 

‘ Voyt-z S Heniarquc. 

* I)»‘ là une resMMiddance forluitc av w I e> nxd!» Inlin> roinine fjmuM. pci iii. 

’ nohflinjjk, l/s '•tilTixr* untifff . II. j». i i3 
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;hm-us » iiaissunce n ‘ ; au duel , la forme v(5di(|uc f'ihiui! .sigiiilie 
«les deux mondes», en tant <|uc «créés »'^. L’adjectif védi<jue 
ifny-iix «victorieux», si l’on fait abstraction de l’affaiblissement 
de l’u en u, s’accorde avec les adjectifs cités plus haut (S g3 1 , c), 
comme tar-ds « rapide ». 

Nous avons aussi, en sanscrit, un sulfixé n, que je rejjarde 
rumine un affaiblissement pour tu. Il forme des noms abstraits 
et des appellatifs, ayant, pour la plupart, l’accent sur la .syllabe 
finale. Exemples : dôc-ts (neutre) «splendeur», de la racine a'uc; 
arc'-is (neutre, même sens); hav-is (neutre) «beurre clarifié;», 
de la racine hu «sacrifier»; cnil-U (neutre) «toit», de end «cou- 
vrir»; ifyôï-is (neutre) «splendeur, étoile» {fpjul «briller»). Re- 
marquez la rencontre fortuite, en ce qui louche l’affaiblissement 
de la voyelle, avec le sulïî.xc fjotbique tsa, par exemple dans 
iiljù «crainte» (S g-'lS). Peut-être le latin ciiiin, |;énitif cm-cr-ù 
(pour cm-«-ij) , doit-il être rapporté ici; il sif'nificrait [irimitivc- 
luent «cendre brûlante» et se rattacherait par sa racine au 
sanscrit «briller». 

$ g3G. Adjectifs grecs formés à f'nide du sidGxu lu. 

Nous avons vu (S <)3i, c) certains adjectifs védiques en as, 
comme -édhiiu «voyant», -mdntu «pensant», (|ui s’emploient 
seulement à la fin des composés. Sauf la différence d’accentua- 
tion, on en peut rapprocher de nombreuses formations grecques, 
comme -Jspxés (àSepx/s, i^Sepxü), -a.yit (cùay/s), -Seyét [isav- 
Jî^ét), -Xaêés (îûAa&f , fietToXaëés), et , avec le sens passif, -ëa^és 
(cro>.u&i<p/;), -Spu^és (^àp^iSpu^dt). 

En grec comme en sanscrit, il faut se garder de confondre 
avec cette classe de mots les composés possessifs dont le dernier 

‘ Dans ccUo sigiiilicaliuo , te dialtxle v^que eiiq»loi<; iiussi fjwiuê ronniu! iiia.s- 
rnlin. Voye* Weber, Vtijtuanétft nperimm. II, p. 7^. 

* Renfey. SArna-veda. II. t». •.»; 17. 3 . 
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membre, |irii> à l’élal isolé*, est un subslantif neutre à tlième 
liiiissant par es; tel est, par exemple, tumànas 

«ayant un bon esprit, bienveillant?) = (jrec ciffuv^c (nominatif 
masrulin et féminin sumantM, ev/tevtfs'). 

Des adjectifs simples en tu, ayant l’accent sur la dernière 
syllabe, comme Utri'u «se hâtant, rapide??^ (nominatif masculin 
et féminin Uirâs), on peut rapprocher le thème yl/evSù (nominatif 
■^leuStisY Le rapport entre l’accentuation de et de 

est le même qu’entre l’adjectif tard» «rapide?? et le substantif 
ab.sirait tfl’rns« rapidité??. 

S 937. Les sullixcs ra et la, en sanscrit. 

Je rcjjarde les suflixes ra (féminin rn) et la (féminin là) 
comme étant originairement identiques. On a vu (S 90) que r 
et / permutent trè.s-fréqucmmont ensetnble. Quant aux suflixes 
ara, ura, ira, ôra, ala, ila, ula, énumérés par les grammairiens 
indiens comme autant de suflixes différents, je reconnais dans 
les voyelles qui précèdent la liquide des caractéristiques de la 
classe ou des voyelles de liaison’. Il en est de même pour les 
voyelles initiales des sulfixcs âka, ika, uka, alra, ilra'‘, utra, atu. 

A l’aide de rn, la, a-l/i, i-la, u-la,,i-ra, u-ra, on forme des 

’ Voyei S I A6. 

’ Voye»Sg3i,r. 

’ LV e( qui ne se (rou\tMil du n'slc que dans un petit nombre de mola rarQs , 
Kuiit peut-être le ^iina des voyelles i et ri, les<|uelles s'emploient rnk|ueniroenl 
(-«mme moyens de liaison. Nous citerons, par eiemple , roiseau* , êék^ra 

flïonn (racine $ak esupportern). 

* Sur a-lrOf i-tra, voyei S 8i5\ L'u de corHi-tra e habit de dessus, ce qui 
couvres n'est |icuMtre qu'un afTaiblissemcnt de Vu du a-tra; ou bien c'est la carac- 
téristique do la huitième classe. On a vu que ccl u est un débris de la syllabe nu . 
caractéristique do la cinquième cfa&se, h laquelle appartient le verbe var, rr ^couvrir*’ 
(S t og % b). Quoi qu'il en soit , il est certain que dans le grec /Ao-rpo-r, qui a la 
mêiiif racine et le môiuc suflixe, l'v appartient au thème verbal. Compare! la racine 
<aMsrrile ro/ (fla»«‘ i)«rnuvrire, 
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llièmcs comme dip-rd « resplendissant » , iuB-rd r brillant , blanc » , 
lidd-ra «beureux, bonn, cand-rn (masculin) «lune»', iùk-la 
R blanc» = védique suk-rà «brillant» (racine suc, pour suk, 
«briller»), cap-ci-hi «tremblant, mobile» (racine camp «se mou- 
voir»), tar-a-ld «tremblant» (racine Uir, Ir «dépasser, se mou- 
voir»), mud-i-rd (masculin) « débauché», cid-i-rd «hache, épée » 
(racine cid «fendre»), an-i-là (masculin) «vent» (racine an «res- 
pirer»*), pat-i-là (masculin) «voyageur» [panl «aller»), vid-u-rd 
«sachant, sage», Sid-u~rd (masculin) «foudre» [Bid «fendre»), 
Wi-u-fri '(masculin) «amant, gazelle» (Bars, hri «se réjouir.»). 

$ 938. Le suflixe ra, en zend. — Les suflixes ra, la, en grec, en latin 
et dans les langues germaniques. 

En zend, parmi les mots de cette classe, nous avons : 
suw-ra « brillant » = zuii-rd’; m)^hs iuU-ra «resplendissant, 
clair» «= védique s'uk-rd; M)^M^gaf-ra «bouche», en tant que 
«parlant» (comparez ^ «fort» = 

sanscrit sil-rd «héros» (racine sanscrite svi, contractée en su 
«grandir»). 

En grec, cette classe de mots est beaucoup plus nombreuse 
qu’en sanscrit. Avec les adjectifs tels que dip-rd-s s’accordent, 
pour l’accentuation comme pour le suflixe, les adjectifs comme 
Xof/w-pé-ï, hë-pis, Xuy-pB-f, ve*-pé-î ( comparez vdms, latin 
iiec-s, racine sanscrite nas «périr»), i)/uy-pé-s, ^i)y-pé-s, 
S-£<i>-pé-f. 

En latin, nous avons : gnn-ru-s, ple-ru-s, pu-ru-s (sanscrit pt2 
«purifier»), ca-ru-s (.sanscrit kam «aimer»), pig-er (thème pig- 
rô,) in-tég'-er ( thème in-leg-rô). 

En gothique, le thème masculin lig-ra (nominatif lig-r’-s) 

’ Coiupari ‘1 le laliii caruUo » d'où vieitl , )Mr l<r iiiciur stinixc , candé-ia. 

^ Comparex l'irlandais anal «li.'iloinc**. 

’ Sur !«■ ir ï^nd, voyoi S ^5. 
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" concile n int un rc.sle de cette classe. En moyen haut-alleniunil , 
le premier a du thème neutre lëijar-a est probablement um- 
insertion d’âge postérieur' : sinon, cet a appartient au sulFixe 
n» (S gSi)". Aux adjectifs sanscrits comme dîp-rd ^ resplendis- 
sante correspondent en gothique les thèmes adjectifs bait-rn 
enmere, littéralement i mordante, et fag-rn "approprié, bone 
(comparez fudli-Jahjan «satisfaire, service). 

Le sufiixe grec Xo ayant été originairement identique avec 
po, j’aime mieux le rapprocher du sanscrit ra que de fa; il y a 
donc accord, pour le sulTixe et pour l’accentuation, entre les 
oxytons jirécilés (S 937 ) dip-rà-s, »ub-rn-> et aû-Xé-s, 

,Si|-Xi-<, Ja-Xé-î, tr1p£t-X6-s, éxirxy-Xb-c , criyti-X6-s, (^etStu-Xô-c^. 

En latin, nous avons sel-hi, pour sed-lti = grec SS-pa, avec 
signification passive. 

De même, en gothique, le masculin .tit-lii (nominatif sit-l’-s) 
R nid B, en tant que «lieu où l’on s’assied e; le neutre /âiV-wt(-/(i 
(nominatif-accusatif fair-veil-l) « .spectacle e. Pour éviter la ren- 
contre trop dure de deux consonnes, le vieux haut-allemand 
insère un a au nominatif-accusatif singulier : de là, cet a pé- 
nètre fréquemment dans les cas obliques *. Souvent aussi il s’af- 
faiblit en II, i, e. Nous citerons comme exemples les masculins 
sei-a-l ou $ezz-a-l «siégee; sat-n-l «sellee (on trouve aussi *n<- 
H-l, Mt-i-l, lat-e-lj; huot-i-l « gardien e, mùr-huot-i-k «gardiens 
des niurse®; fôz-kenfr-e-l «piétone"; hit-e-l «procuse. pil-a-la 

‘ Comparex $ 817*. 

* C*csl le suffixe oâ qui cs4, selon toute vraisemblauce, contenu <Uiis le neulrr 
demar (théine tUmnra) 'lénèbrrs’* : on en peut rapprocher le sanscrit idmat (im'ra«‘ 
KOIIS). 

* L’n lie <Tiyn-W-f (comparez atyd-oa>) et Taj de appartiennent au 

lliùinc verbal. Pour ce dernier adjectif, on peut supposer un vorl»e 

* Comparez le thème cité un |kmi plus haut, légara. 

^ (jraiï, Oirlinrinaire du vieux haul-nlleinand, IV, rolonnc Ho3. 

* Crimm, Grammaire allemande . ||. p. 1 09. Graff, IV. rot. toh. 
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R|)rori, iiii|ilianim peliloriw» sleln-bruk-i-l n casseur île 
[lierres »; slunu-i-l «clefn, littéralement s celui qui ferme » (ac- 
cusatif jiluriel sluoz-i-lay, ttùi-i-l it pilon”. Comme adjectifs de 
cette formation , on peut citer en vieux haut-allemand ’ : scad-^l-l 
snoxius”, apruiik-a-l r cxsultans ” , suik-a-l « taciturnus 

S g3g. Le siilTisc ta, cil lilliiianicn. — Voyelle insérée ilcvniit 
les siiUixes la, ra, en sanscrit, en (jrec et en latin. 

Avec les formations sanscrites comme c<ip-«-W-s <i tremblant”, 
lar-u-hi-t (même sens)’ s’accordent, en lithuanien, dang-<t-la-t 
«couverture” (^dengià «je couvre ”), draüg-<t-la-s «compajjnon ”, 
féminin draug-a-ln « compagne” (r/rnw^r «je suis en société avec 
quelqu’un”). Ont le sens passif : mÿi-n-/ai (pluriel) «urine” 
(myzù «mingo”), tvim-n-Ln (pluriel) «vomissements”. 

En grec, certains noms insèrent un a; dans d’autres, cet a 
s’est alTaibli en e. Exein[iles : rpox-a-Xé-î, Tpair-e-Xé-î, a%^ 
£-X6-t, aï9-a-Xo-t, SiSdzTx-a-Xo-t , fiey-a-Xo ([[othique mik-t-la, 
nominatif mik-i-P-ii, racine sanscrite nutli, nutiih «[[randir”), 
six-£-Xo-*, et les formes redoublées, xexpu^-c-Xo-ï , SusTzdfiÇ-e- 
Xo-ï, sùnépm-g-Xo-s. Avec vid-u-rd-s «sachant” s’accordent 
<pXey-u-p6-s, éx-u-p6-s. Au.v formations comme Itari-u-Li-s 
«amant, gazelle”, littéralement «se réjouissant”, répondent, 
abstraction faite de l’accent, etS-u-\o-s (comparez rid-u-rd-s), 
xaptir-v-Xo-ï. Je crois cependant que rafraiblis.sement de la voyelle 
de liaison o en u (grec w) s'est fait d’une manière indépendanle 
dans les deux langues. 

De même, en latin: Irem-u-lu-s , ger-u-lu-s , atrid-u-lu-s , Jlg- 
u-lu-t, cing-u-lu-m, eittc-u-lu-m, spec-u-lu-m, leg-u-ln-m, leg-u- 
In, reg-u-ln, mtu-elp-H-la, nm-ic-u-lu-m. La présence de la 

* Graff, 111, col. 5G. 

* Grimm, 11, p. to« .tuiv. 

* Voy**t S 937 . 
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liquida l n’a sans duutc pas l'td .sans influence sur le cluin^'einenl 
(le Va en u. . 

La parenté entre a-la et a-ra nous autorise à mentionner ici 
les formations grecques comme c/hS-a-p6-s, ^v-e-p6s, Xox-r- 
p6-t. En latin, nous avons len-e-r (thème ten-e-rô), gen-e-r 
(thème gen-e-rô), à moins que l’r ne tienne ici la place d’un i, 
à cause de la lettre r qui suit. 

A la forme i-h [an-i-ld-t s vent, celui qui .soulHe») ap- 
partient peut-être le latin i-U des adjectifs comme ag-i-li-s, 
fing-i-li-t , fae-i-li-» , doc-i-li-s; il est vrai qu’on attendrait plutôt 
ag-i-lu-», frag-i-lu-s, etc. Mais je rappelle les adjectifs comme 
imberbi», inermii, au lieu de la forme plus organique imberbu-i, 
inermus (5 6). 

S glio. lia et la, suflixes secondaires en sanscrit, en grec et en latin. 

Comme suflixes secondaires, XTaclwi la (t-ra, i-la, f-ra, t-bi) 
forment un petit nombre d’adjectifs oxytonés. Exemples : atma- 
rd e pierreux», de dtman e pierre»; maJii-rd «doux», littérale- 
ment « pourvu de miel », de mdilu « miel » (comparez fié9v) ; sri-ld 
«heureux» = zend jAjim sri-ra, de iri «bonheur»; pdnsu-ld (yé- 
dique pdns'ii-fa, pâna'ù-ra) «poudreux»; péna-Li «écumeux», de 
péha «écume»; mêi’-i-rd, rM’-i-ld «intelligent», de mé’dd 
«intelligence» *. 

En grec, cette formation secondaire, comme la formation 
primaire correspondante, est beaucoup plus nombreuse qu’en 
sanscrit. Je rapporte partout la voyelle qui précède le p au thème 
jirimitif, et je vois dans l’e des mots comme <p6ove-pi-f, votre- 

* Pcut-élre vaudraiUil mieux diviïser de cclU* farxin ; médi-rà, wédi-l<\f et voir 
dans i*i un aflaibiisscmcnl de Ta du llième primitif. C'est ainsi que dans diniércotes 
formations latines comme cari-toiy amari-tudoy la voyelle d ou u s'amincit en i dtv 
vant le suffixe dérivatif. L'u des mots sanscrits comme donturà «'qui a une dent proé- 
minentc'A n'est probablement aussi qu'un aflaibliasement de ta voyelle finale du thème 
primitif (d<<n/a *rdent^) : le gothique Ixn/Au-a nous pn^nlc l'u même d l'état simple. 
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p6-t , Kfive-pô-f , voe-p6-s , ^ëe-p6-t , SoX€-p6-t , mc-p6-s , (SÀa&- 
p6s ramincisseincnt ou l’abréviation d'un o, d’un a ou d’un 17 
Inversement, on voit aussi l’o s’allonger en a (= S 4), 
par exemple dans vo(rn-p6-t, iiO)(6ii-pé-s (comparez pox^n- 
cts), olvt)-p6-s. L’ancien <x, dont 0 et e sont les altérations les 
plus ordinaires, s’est conservé dans ftuaa-p6-s (plus tard (was- 
pi-t), Xi»a-pé-ï, <r6eva-p6-s (ce dernier du thème aOévos, o6é- 
vee, dont le sulFixe répond au sanscrit tu Dans Xaixu-p6-i. 
dpyv-p6s, l’ancien a s’est niïaibli en u \ Nous trouvons une 
voyelle de liaison a dans alfun-tt-pés , vSp-ti-p6-s. A\er pâiim- 
lâ-ê «poudreux a, pêna-lâ-s «écumeuxn s’accordent les formes 
comme piyn~X6~t^, a'Iufjv-Xo-t ( pour <T7&)pa-Xo-v). 

Contrairement à une opinion autrefois exprimée par moi 
je serais tenté de rapporter également ici les formations latines 
en li qui dérivent de substantifs. Dans les formes comme cani-ù- 
li-s, augur-é-U-i, où nous avons un â après un thème finissant 
par une consonne, j’expliquerais \'â comme voyelle do liaison, 
et j’en rapprocherais l’a de alfiar-v-p6-s , ûSp-tj-p6s. En ce qui 
concerne la voyelle de la dernière syllabe, le rapport est le 
même entre li et W la, Xo, qu’au génitif singulier entre ped-in et 
pad-tis, ‘aoS-6s. 

9A1. I,e suffixe ri, en sanscrit, en grec et en latin. 

Le suffixe primaire ri ne forme en samserit (|u’un petit nom- 

' Voyez ci-dessus, p. noie i. 

* Voyez Sg 3 a. 

* Comparez S 7, et remarquez que. dans tous les exemples cités oudit pangraplte, 
ainsi que dans Aoptipdf, <ipyvp 6 s^ trleafi-uXotj l'v provenant d'un ancien a c>st un 
pn^céde ou suivi d'une liquide. 

* Je ne crois pas que ce root vienne de fuyiàt; je le fais plutôt dériver de 

comme plus haut de oBévos. 

^ Dans la premièrt' édition de cet ouvrage, S /i 1 9. [L'auteur expliquait camaliit , 
tikguralli comme formés par analogie avf« nWit , be*tiali$. — Tr.] 
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lire de mois raromcnt (‘inploytîs, par exemple imli-ri-$ et liiig- 
ri-s (masculin) nileuvcn, lilléralcmcnl «celui qui marclie» 
(racine «n/i et niig «aller»). 

En grec, nous trouvons pi dans fS-pt-t, !S-p‘, qui ferait al- 
Icndre en sanscrit un adjectif vid-ri-f, vid-ri. 

En latin , une voyelle de liaison a été insérée devant le suf- 
fixe, dans cel-e-r (thème cel-e-ri); l’i du suffixe ainsi que le 
signe casuel ont été supprimés au nominatif masculin La 
racine cel, dont le sons s’est obscurci en latin , mais qu’on re- 
trouve dans ex-ceUo, prœ-cello, correspond au grec xsX (xAXai), 
d’où vient xéXns «coursier»; en sanscrit, on a une racine « 1 / 
(pour kal) «aller, courir», dont il ne s’est pas encore trouvé 
d’exemple comme verbe. Le latin forme également avec le suf- 
fixe ri les adjectifs put-e-r (thème put-n) et ac-er (thème nc-n’)*; 
l’e inorganique ne sort pas du nominatif masculin, où il était 
indispen.sable après la suppression de l’i. Si ccl-e-r garde partout 
son e, c’est que le groupe Ir était trop difficile à prononcer. 

.S gAa. Les sudixes ni et lu, en sanscrit, en grec, en gothique 
et en lithuanien. 

Parmi le petit nombre de mots formés en sanscrit à l’aide du 
suffixe ru, il n’y en a que deux qui soient d’un usage habituel. 
C’est l’adjectif Bi-rii-s (féminin 4’î-ni-i ou i'î-rii’-s, neutre Bi-ni'j 
«craintif, timide», et le substantif neutre t'u-ru «larme». Je 
regarde ce dernier comme étant pour diis-ru, et je le rapporte 
à la racine ditiis (pour (Btïik) «mordre». En grec, nous avons 
pour forme corre.spondante Six-pu. La même racine se trouve 
' Voyez S «35, Remarque i. 

’ U- sens primilir de neer parait avoir été • jwiiôtranl»; je le rapporte, comme 
or-u-s, à la racine sanscrite ai, pour ak (S 9^3). Comparez le sanscrit oi-iv'-j (fénii- 
iiin) "Iranrliant d'une épi'e»», que j'explique par la racine a» suivie du siiflixe n. Les 
l'raiimiairiens indiens y voient la racine iri •aller- pr*'Ci«lée de la préposition d, dont 
la vovelle st' SATail alirt'/n'i*. 
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dans le gothique tag-r'-s (masculin) , thème trt/^-ro = sanscrit lu-ra 
(neutre), dont le sens est également «larme». A côté de 
Bi-rd «craintif», le sanscrit a aussi une forme Bi-hi. Le snirixe 
lu nous est présenté en gothique par l’adjeclif ng-lu-s «pesant, 
incommode». 

En lithuanien, nous avons les adjectifs hjun-rù-» «laid» (com- 
parez bijad «je crains», bdi-ml «crainte»), hud-rù-x «vigilant» 
(comparez bundù «je veille», qui est apparenté avec le sanscrit 
huJ R savoir», au causât if « éveiller»), ed-rù-n « vorace», et quel- 
(|ues autres dont la racine s’est obscurcie. 

S gA3. Le sullixe en. — I.es noms grecs en svs. 

L(! sulTixe va, féminin vd, forme des appellalifs e.vprinnint 
celui qui fait l’action; il forme an.ssi qiiehpies adjectifs. L’accent 
est d’ordinaire sur la syllabe radicale. Le mot le plus usité de 
cette classe est tii-ra-a «cheval», littéralement «coureur»', en 
latin equu-t, en lithuanien âi-tra «jument», en grec ittwo-s ( pour 
ixxc-f, qui est lui-inéme pour 'ix-Fo-s), en ancien saxon rlm'^, 
en zend as-pa (S 5o). Les exemples suivants sont d’un emploi 
très-rare : É«/-r<î (féminin) «lit» (racine Unit «couvrir»), pdd- 
va-t «char» (littéralement «celui qui marche»), pnii-en-» «so- 
leil, celui qui brûle». Litons aussi l’adjectif riâ-cn « olfen.sant ». 
Dans pnA'-od, qui a le sens pa.ssif «cuit, mûr», l’accent est sur 
le suffixe. En gothi(|ue, le thème adjectif las-i-va (nominatif las- 
i-v’-a) «faible», dont la racine est perdye, parait appartenir à 
la même formation. 

En latin, le v précédé d’une consonne antre que r, I ou q 
(qii = ce), devait se changer en u : on a donc iiû (nominatif 

' De la tnétiie racine aà c»l dérivé di-û TOpitle», en grec wxt>. 

* Dana le composé ehu-»cnle »»serviw i>qnaritias (Schnieller, (ilotsanum 
latinum). Le génitif serait on eh-ve-ê. On voit <|tie ie pmITîxp est Irés-fidélf- 

ment ronwrvé. 

ir. tiM 
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masculin uim) = ^ ra, dans les adjectifs de-cid-uu-t, oc-cid-uti-t , 
re-iid-uu-s, vac-uu-s, noc-uu-i, eon-tig-uu-i , as-$idr-uu-i. Le r 
s’est conservé, au contraire, dans de^li-vu'-t, tor-vu-$, pro-ler- 
fu-t, al-vu-t (littéralement «celui qui nourrit»). Nous avons un I 
comme voyelle de liaison dans cad-i-vu-s, recid-i-rus , mc-t-vu-t, 
noc-i-vu-i. De même (ju’en sanscrit «cuit, mûr» 

a le sens passif, nous trouvons la signification passive dans 
per-spic-uu-$ , in-gen-uu^i , pro-mùc-uu-s. 

En grec , le sulfixc eu , dans lequel j’avais cru reconnaître autre- 
fois un gouna du suffixe u, pourrait s’expliquer comme étant 
pour Fo (= en); l’o se serait aminci en e et il y aurait eu méta- 
thèse. Ainsi Spopteûf, ypa^evt seraient pour les formes impos- 
sibles à prononcer, Spo(i-F6-s, ypa^Fés, de même que le dérivé 
ÎTnretJî (littéralement « pourvu de chevaux ») serait pour linr-Fé-t. 
11 SC pourrait aussi que l’v du grec eu fût une contraction pour 
va, comme dans ikavot = tvàpna-s; l’e serait une voyelle de liai- 
son, représentant soit un n, soit un i. On pourrait alors compa- 
rer la formation de Spoft-e-us à celle du gothique lae-i-i'-e 
«faible» et du lithuanien zindi-i-u-e^ «qui tette beaucoup» 
(iind-u «je tcltc»), péc-i-u-e «fou», ciec-i-u-e «purgatoire» 
(cïsi-iu «je purifie»), itég-i-a-i «qui couvre [les toits]»*. 

Mais il se présente une autre explication pour les noms grecs 
en eu et pour les noms lithuaniens en iu, que je crois préfé- 
rable. On u en sanscrit un suffixe yu, qui attire à lui faccent 
comme le grec eu, et ipii forme un petit nombre de mots*, tels 
que dae-yà-e « destructeur, brigand » *, gan-yû-t « être vivant » 

' U correspond par la racine et par le suflîxe au latin roijuus. 

’ AN^ec di au lieu de d, à cause do IV siiivanl. 

* PoU {Recherches étymologiques f éd. U« p. 6R7) songe aussi à la possibilité 
d*une parenté du suffixe grec eu avec le lithuanien iu. 

* Voyez Rohtiingk, Les suffixes linddi , p. 3 a. 

^ Probablement abrégé pour ddayu, de dd» «■blesser*. Voyex mon Glossaire sans- 
crit, f. r. 
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^littéralement «engendrante ou «engendrée, de la racine ^an, 
comparez ^an-tù-t, même sens), ivmi-yù-t «feue (littéralement 
« celui qui purifie e). Le même sulfixe forme aussi quelques noms 
abstraits comme bug-yù-s «l’action de manger e, man-y«-i «le 
ressentimente (en rend main-yu-i «l’esprite). Avec insertion 
d’un t, on a mr-t-yù (masculin-, féminin ou neutre) «la morte. 
On peut rapprocher de ces derniers noms le lithuanien tkyr-iu-t 
«séparations (sitirru «je sépares). En gothique, peut-être dru»i- 
ju-$ «bruits '. 

S <j 44 . Origine du sulTise en. 

Je crois reconnaître dans le suffixe va le même thème pro- 
nominal qui a donné l’enclitique val «comme s’ et la particule 
wî «ou, comme s. Hormis ces deux mots, le thème m ne se 
trouve qu’en composition avec d’autres thèmes pronominaux, 
par exemple dans le zend ara «celui-ci s (S 377 ). Peut-être 
aussi le thème réfléchi sva (S 34 1 )^ n’esl-il pas autre chose 
qu’une combinaison de sa et de va, avec suppression de l’a du 
premier thème, comme dans s-ya (pour tn-ya, 8 353). 

S 965. Le suOlxe ràn. 

Le suffixe von (forme faible van) a donné : 1 ° des adjectifs à 
signification de participe présent, usités .seulement à la fin des 
composés : on les trouve surtout dans le dialecte védique. 
Exemples : *uta-pA'-vàn «buvant le tàman, ràga-da-vdti «donnant 
la nourriture»; o" des noms d’agent comme rb-vdn «qui pé- 
lèbre les louanges», yàg-vân «sacrificateur»; 3° des appellatifs 
comme rûh-vân «arbre» (littéralement «celui qui grandit»), 
iâk-vAn «éléphant» (littéralement «puissant, fort»). 

’ Comparer le »an»crit <foan rr^.sonnern. Sur la permutation de r et r« voyei 5 ao. 

’ Par sa forme « rai est un nominatif-accusatif neutre (S 1 5& ). 

* Kl) ancien perse, hure *'iln (par euphonie pour hva). 
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Li' zen J nuu^ présente pour celle classe un mol remarquable, 
sar-mii R temps»; la racine est, à ce que je crois, la mémo 
que celle du sanscrit Ijar-i-man, qui désigne le temps comme 
«celui qui emporte, détruit» (S 790). Je rattacherais volontiers 
aussi à la racine har, hr le grec xpévo-s *, que je divise de cette 
façon : xp-< 5 eo-ï. La suppression de la voyelle radicale n’a rien 
de rare ; quant à opo, l’on y peut voir le représentant du vau 
sanscrit et zend; le v a été supprimé comme dans ivt = sanscrit 
ranl, et une voyelle a été ajoutée à la fin du suflixe, comme 
dans le latin Icntô (à côté de lent), qui répond au même sufTixc 
sanscrit vont (S ao). 

S Le suffixe nu. 

Le sulfixe sanscrit nu (S 869) forme des adjectifs et des subs- 
tantifs oxytonés. Exemples : grd-nû-t «désireux, avide», tra»- 
nü-s «tremblant, craintif», dri-nù-s «hardi, téméraire»’, iVî- 
nü-» «soleil» (racine Sa «briller»), df-mi-s (féminin) «vache 
laitière» (racine df «boire», avec le sens causalif),zM-nu-« « fils» 
(littéralement «engendré»). 

En zend, nous avons tnf-nu-n «brûlant» (S '10); 

rnt-nu-t «droit, véritable»’; harfi-nu-> «haut, 

grand», comme substantif «sommet»*; /janf~nu-» «bouche» 
(littéralement R parlant », S Gi). 

En lithuanien, la |)luparl des mots de cette classe ne s’expli- 
queraient pas .sans le secours des langues congénères ; druiifr- 
nù-»(^)\ côté de drnn^-na-f) « tiède »;^</-mÙ-» « utile »; mac-nn-n 

* Compart’Z E. Bumouf, EltuleM i«r la langue et In lexieê zetnle, p. igy. D<» la 
même racinaHpnve trê^-probabiement aiim le grec "main"(liUcralenient •■cpIIc 
qui prend n). 

' Avec n au lieu do m, à caiiae de i ($ 17^)- 

^ Racine raf =» mnscrit rag, rg, d’où «»droitn. 

* Racine ss sanscrit trA, vê<liquo hrk "grandirr. Voyez Rurnouf, Étudeteut 
Idt langue et le$ ferles :entl$, p. 19 A. 
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v|)uissanl » (l•^)m|larcz nuici-t rï|(iiissance)i, racine sanscrite mtiiili, 
mnli R grandir s, latin nuig-nus)-, sau-nù-s itbon, brave n (com- 
parez, en san.scrit, iâv-a* RforccTi, iü-rn xbéros», de la racine 
SM* RcroîtreR): sü-inl-s slilss = san.scrit .lù-nii-t (^siJ en- 
gendrer"). 

Kn grec, on peut rapproeber Xiy-»ti-î, (|ue déjà ailleurs j’ai 
rattaché à la racine sanscrite dah (infinitif dtig-diim) r brûler», 
à laquelle ajipartient au.ssi le latin lig-nu-m(S 833). Aiywls est 
du féminin, comme le san.scrit (fê-nû-s; ajoutons, en latin, nm- 
im-s, si CO nom appartient à la racine sanscrite nui Le grec 
S-pij-pti-f, malgré la différence d’accentuation, doit également 
être rangé dans cette classe. 

.S 9/17. I.c siillixe sanscrit tiiii. 

Les grammairiens indiens posent un sullixe »«m ( par euphonie 
s«m) (|ui, je crois, est au fond identiegue avec nu. La sifflante me 
parait être un élargissement de la racine, et, dans quelques 
ras, une adjonction à la voyelle de liaison i. On peut comparer 
le rapport qui existe entre Sds r briller», dûs r donner», mas 
R mesurer» et les racines plus simples, plus usitées et plus ré- 
pandues dans les idiomes congénères Hâ, dû, mû; ou bien encore 
le rapport de efilcs, duks Rallumer» avec dah r brûler». C’est 
ainsi que nous avons les adjectifs glâ-s-nü-s r se fanant » , fp-s- 
liii-s R victorieux», Sû-s-mi-s ou Sav-is-nüs r étant». En lithua- 
nien. on trouve dùs-nù-s r donnant» (dû-mi Rjc donne»). 

!< ç)48. Le sulllxc mi. 

Mi est un affaiblissement du suffixe ma (S 8o.5). Il forme 
quelques appcllatifs oxytonés, notamment hû-ml-s (féminin) 


' Vi>nanl do éri. 

* .Nous avoD^ rapporif* « rarim» rufi le latin mw-n-M* (S Itcinarqiu'). 
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«la terre» (littéralement «celle qui est»)'; (masculin e( 

féminin) «la vague »^; dal-mi-s (masculin) «la foudre d’Indra» 
(racine </a/ » fendre»); rat-mis (masculin) «rayon de lumière, 
bride » 

A cette classe de mots se rattache le féminin gothique hai-m(i)-> 
(thème hai-mi) «village», dont la racine ht, obscurcie en go- 
thique, correspond au sanscrit si «être couché, dormir» (pour 
Ai). Le pluriel hai-mâs appartient à un thème haimâ^. 

$ 969. Le suOixe ka, en sanscrit, en latin, en grec et on lithuanien. 

Le sullixe ^ ka [a-ka, à-ka, i-ka, u-ka, û-ka, S 987) est 
identique, à ce que je crois, avec le thème interrogatif ka; 
comme sulTixe, il a le sens démonstratif ou relatif. Même à l’état 
de mots indépendants, nous voyons que les représentants du 
thème ka, en latin cl en persan moderne, ont à la fois le sens 
relatif et interrogatif. 

Il est rare qu’en sanscrit ka suive immédiatement la racine : 
parmi les mots formés de cette manière, le plus usité est iui- 
Icd-s « sec ». Le latin sicca-s est probablement pour sus-cu-s, avec 
assimilation de s et affaiblissement de l’u en i. Le initial de 
la racine sanscrite tient la place d’un ^ comme le prouve le 
zend hus-ka « sec ». Le K ch du slave covx: suchü « sec » 

répond au s de la racine sanscrite La forme lithuanienne de 
cet adjectif est saûs-a-s. 

' Comparei le la(in et voyez S 797. 

* De ia radne nr» r ••allern, avec m pour a (Bôbtüogkf Lee sulBxes unédi^ IV, 
â 5 ), ou bien de cor, vr rrouvrirv* avec conlradion de va en «. 

^ Haé-mi-êf comme "rayon de iumiëren, est peut-être apparenté avec les racines 
aréf rue (pour ork, ruk, comme raé est pour rak) "bnller^f ou avec las (même 
sens). Il n*exis(e point de racine rai. 

* La racine gothique a été frappée du gouna. Sur les mots rnngénèn^ de Aoim 
"village», voyez mon Olosaaire sanscrit, au mol TÎt H. 

* iCt non , comme d'habitude , relie d'un k. 

* Voyez S 9^ *. 
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Avec a-lai, à-ka, i-ka, u-ka, on foniie des adjectifs ainsi que 
des noms d’agent ou des appcllatifs. L’accent est sur la racine. 
Exemples : nirl-a-ka-i « danseur s, féminin nart-a-kW danseuse i> ' ; 
n&y-a-ka-t «guide» (racine ni, avec le vriddhi); kân-a-ka «creu- 
sant», féminin kdn-a-kd; (iiilp-d-ka « bavard», féminin f'dlp-â-ki; 
kdn-i-ka-i «fossoyeur»; mvii-i-ka-t «souris» (racine mui, mili 
«voler, dérober»); kdim-u-ka «lascif»; gâ't-u-ka «destructeur» 
(racine han «tuer», causatif gàtdy). 

Le sulTiie A-ka forme des adjectifs paroxy loués; il s’adjoint 
seulement aux fréquentatifs et à gàgar, gâgr «veiller», c’est-à- 
dire à des racines réduplicatives. Ces racines, comme il semble, 
ont besoin, à cause de leur construction plus pesante, d’étre 
soutenues par une voyelle longue : nous avons, par exemple, 
vâvnd-vi-ka «bavard», gâgar-u-ka «vigilant». 

En latin, si l’on fait abstraction du redoublement, on peut 
ra|)|)orter à la même formation cad-ù-cu-i et mand-à-ctt-s. Fidùcia 
suppose un primitif Jtd-û-cu-i ou jid-û-c-s. De même que û-ka, 
ùr<6 sont simplement des allongements do uka, ucô, de même le 
latin i-cô, dans am-i-cô, pud-i-câ, est peut-être un allongement 
du sanscrit i-ka. Au contraire, les adjectifs med-i-c6, vom-l-cô, 
les substantifs vom-i-ea, perl-i-ea (s’il vient de partio) ont con- 
servé la brève primitive Les thèmes vert-i-c, vort-i-c, pend-i-c, 
append-i-c, pdd-i-e (de pédo) ont perdu la voyelle finale du suf- 
fixe. Au sufüxe irra d-ka se rattache le latin d-c, avec suppre.s- 
sion de la voyelle finale, dans les thèmes comme ed-d-c, vor-d-c, 
Jaü-A-c, ten-A-c, rtlin-dr<, seyu-â-c, loqu-d-c (comparez plus 
haut le sanscrit gdlp-d-ka «bavard»). De même, d-c’, dans 
eel-d-c, vel-â-t (pour vol-é-c) , fer-â-c. 

' Sur i'acceniuation du féminin, vovcx Abn’^ la grammaire aanAcritc, 3* éd. 
5 ai8. 

* Vovei DùiiUer, Théorie de U formation des moU en latin, p. 3^. 

* Sur nxrt A y voypx SS 3 et 'i. 
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En (jrft, ipû/.-a- jto-s * répond aussi exactement (|ue possible 
aux rurmatioiis sanscrites connue nürt-a-La-s «danseur»; pa- 
reillement, ^év-à-K-s, pour ^ev-a-xo-s (comparez (pevd-xti), 
répond aux formalions comme gùlf)-à-ka-t « bavard » en sanscrit, 
et comme hqu-â-c-s en latin. Le thème xr(p-üx, pour xnp-vxo 
(d’une racine oubliée en grec), s’accorde avec les thèmes san.s- 
crils en ù-Im et les thèmes latins en li-cd. Le réminin yw-aix, 
dans le(|uel je vois une métathèse pour yvvaxi (8 119), a la 
même formation que le féminin nart-n-lcl"‘ -, on s’attendrait, en 
sanscrit, à un mot gan-a-ki «celle qui enfante», comme féminin 
du mot gùn-a-ka-t (pii existe elfectivement avec le sens de 
« père ». 

C’est le lithuanien, parmi les langues de l’Europe, (jui re- 
jiroduit le jilus fidèlement les formations sanscrites telles (|ue 
kiin-i-ka-i «fossoyeur» : nous voulons parler des noms d’agent 
comme deg-i-ka-i «incendiaire» (^degù = sanscrit diili-à-ml «je 
brille»), leid-i-ka-s «batelier» (léid-mi «je flotte le bois»), kui-i- 
ka-t «batteur en grange» (Am/iVi «je buts le blé», infinitif kM). 

S 960. Les sutlixes gecmnuiijues inga, «iiga. 

Je regarde coinine n’ayant pas fait primitivement partie du 
snflixe le a des noms allemands en ing, Miig'(thème ixga, unga), 
noms qui ont leurs analogues dans tous les idiomes germaniques, 
excepté en gothique. C’est ainsi qu’en zend une na.sale est venue 
•s’insi'^rer dans les formations comine maniinhu — sanscrit tndiiatd. 
Si la supposition précédente est fondée, nous pouvons rappro- 
cher le vieux haut-allemand kun-ing «roi»’ (thème kun-ingn) 
(h;s iionis sanscrits tels que ntirt-d-ka-» «danseur» et des noms 
grecs tels (|ue <p 6 X-a-xQ-f (8 y^g). On pourrait aussi songer aux 

* D’uiiif raciiK* perdue. I.»? vcrl>c viciit de 

* .K la fois lliêrne et nominatif singulier. 

' On tmuvp aussi Irvn-ig. 
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tliômes en i-ka, comme kiiit-i-lia-i fossoyeur»; mais alors il 
faudrait supposer que l't existait, en i|ualité de voyelle de liai- 
son, dès avant la séparation des idiomes, ce qui me parait 
moins vraisemblable. Probablement kun-in-g signifiait à l’origine 
(I homme», puis il a désigné l’homme par excellence, le prince; 
c'est ainsi que l’anglais queen » reine» répond au gothique 
qvein{ïy-*, qvên{i)-s r femme » = gu'iii-a Rfeinnie» (racine 

gan R mettre au monde); kun-in-g répond donc par la racine 
comme par le sullixc au précité gdn-n-^-« «père». 

Le suffixe unga forme des noms féminins à signification abs- 
traite, comme heil-unga r guérison»'. Si l’on admet que la na- 
sale est également ici une insertion d’un âge postérieur, on peut 
rapprocher ces noms des féminins sanscrits en n-kà, tels que 
ktin-a-kà r celle qui creuse». Nous avons déjà vu que des adjec- 
tifs féminins peuvent devenir des substantifs abstraits : ainsi en 
jp"fc xcUn R vice, lâcheté» provient de l’adjectif xeuté-s, xaxtf, et 
en latin, les formes comme factura, rtipUirn sont évidemment 
des féminins de participes futurs". En anglais, et déjà fréquem- 
ment en anglo-saxon, ung, comme suffixe formatif de substantifs 
abstraits, a été remplacé par ing. De plus, les formations adjec- 
tives en ing, en anglais moderne, ont complètement évincé 
l’ancien participe en end, au lieu que, dans le moyen anglais, 
on trouve encore etui et ing à côté l’un de l’autre". Grimm suj>- 
pose que ing, comme suffixe participial, est une corruption do 
end*; mais je ne puis partager cette opinion. Nous voyons bien 
lin I se changer, par corruption, en e; mais il est plus difficile 
d’admettre qu’un e devienne i. 

‘ Voyez Orimm, Grammain* aDomando, L li, |>. 36 o. 

* Voj<*x S 809. 

^ Grimm, Graminnire alUMuandes 1 , p. 1008. 

• /Airfmi, II, p. 3r»(î. 
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.S gji . I..C suifixe socoiidaire ka, en sanscrit et dans les langues 
germanii|ues. 

Comme suftixe secondaire, ka [i-ka, u-ka) forme en sanscrit 
des dérivés avant avec le mot primitif des relations de diverses 
sortes. Ainsi màdra-ka-s sif^nilie a qui est du pays de .Madran; 
sinda-ka-t veut dire a descendant de Sintfu»; bâ'la-ka-t a gar- 
çon i> a le même sens que bâla; iild a froid» fait dïta-ka-$, qui 
signifie à la fois a temps froid, la saison froide» et a homme 
paresseux ». 

C’est la même formation que nous présentent, en gothique, 
les thèmes adjectifs ttaina-ha a pierreux», vaurda-ha a littéral», 
tm-barm-ha a privé d’enfants», atna-han^ a unique»; et avec g- 
pour h* : môda-ga a irascible», auda-ga a bienheureux » [aud 
a trésor » , thème audd ) , un-hutala-ga a qui ne fait point de sacri- 
fices» (Auns/'-s asacrilicc», thème hunila), handu-ga aagile, 
habile, avisé» (nominatif masculin handu,-g{a)-t). Ce dernier 
exemple s’accorde bien avec le sanscrit *{ndu-ka-$ que nous 
citons plus haut. D’après la même analogie, on devrait pensér 
que grèdu afaim»’, vuftAu a magnificence » feront grédu-g’-s, 
vulthii-g’-s ; mais ils font gréda-g’-s aaflamé», vultha-g’s a cé- 
lèbre». Peut-être est-ce parce que les thèmes adjectifs en a-ga 
(nominatif masculin a-g>) sont les plus nombreux; ou bien, il y 
a eu autrefois des thèmes substantifs gréda, vtdtha'^, qui, après 
avoir donné naissance à ces adjectifs, se sont affaiblis en grèdu, 

' Avec un n inor^nique. Le même n se retrouve dans le thème substantif bHilhra- 
han (par métatbèse pour br6Üiar-han) ^ dont le pluriel seul s'est conservé; nomi- 
natif; brôthra^an-i rfrèrest^. 

* Voyes SS 8o et qt, a. 

* Probablement de la racine {fard, /ffrf pdésîrer« , à laquelle appartient aussi le 
slave glatiù "raim** (thème {jlado). Voyez (tlossaire sanscrit, an mot^if. 

* t!omparei5 <jia. 
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rulthu, à peu près coiuine les thèmes .s.inscrits pcida <i pied n, ddnta 
■^(Icntn sont devenus en |’otlii({ue fôlu, tmtliu. 

Les substantifs gothiques en i allongent leur voyelle finale 
devant le suffixe g’n, de sorte que l’i est changé en ei {=i, S 70). 
On a , par exemple , anslei-ga favorable n , mnhlei-ga s paissant n , 
lUtei-ga R rusé», venant des thèmes féminins ansti «faveur», 
maliti «puissance», liait «ruse». Les thèmes féminins en an 
(nominatif ei) donnent également naissance à des dérivés en 
ei-ga, comme gaèei-ga «riche», venant de gabein «richesse» 
(nominatif gabei). De même, on a gavnirihei-ga «pacifique», 
venant du thème neutre gavairUijn «paix» (nominatif gnvairthi). 
Comme plusieurs thèmes féminins en ein, à signification abs- 
traite, dérivent de thèmes adjectifs en a (S 89G), il se peut qu’un 
substantif abstrait ainein « vieillesse » ait été formé de aina « vieux » 
(nominatif ain{a)-a) : c’est ce substantif ainein qui aura alors 
donné ainei-ga (littéralement «ayant la vieillesse»). Je suppose 
aussi pour thiudei-ga «bon» un thème féminin thiudein «bonté», 
venant de thiuda (neutre) « chose bonne , bien » (nominatif tliiuth). 
L’adjectif laia-ei-ga «instructif» est d’origine verbale {laia-ja 
«j’instruis», prétérit laia-ei-da). 11 se peut également que l’ad- 
jectif andanèm-ei-ga «accueillant» soit sorti d’un yerbe faible 
imda-tiénya, et non du thème précité andanèma «accueil» *. 

En haut-allemand moderne, dans les mots comme aternig 
«étoilé», günatig «favorable», kràflig «fort», mâchtig «puis- 
sant», l’i a d’autant plus l’air de faire partie effective du suffixe, 
qu’il y reste à demeure fixe, quelle que soit la voyelle finale du 
thème. Ainsi aleinig « pierreux » correspond au gothique ataina- 
Im, muthig «courageux» à môda-ga. Au contraire, dans màclitig 
«puissant», l’i a sa place légitime, la forme gothique étant 
maktei-gtt. 

' VoywSÿl». 
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s <j5a. S iiiséii5 dcvmil le sullive secundciii'o ka. 

Üii [joiirrail être lütild de faire dériver du génitif singulier 
les adjectifs gnlhi(|ues en iska (allemand moderne iscli) : ainsi 
R divin s se rattacherait (pulis r de Dieu n , barnisk(^n)-x 
Rcnfantins à bariiis nde l’enfant» Mais comme nous trouvons 
en lithuanien, en lette, en borussicn et en slave des adjectifs 
analogues nu gothique gudisk{a)-$, il vaut mieux expliquer la 
sifflante par une insertion euphonique; cette insertion est d’au- 
tant plus vraisemblable ipie les idiomes en question affectionnent 
le groupe sk. Autrement, il faudrait admettre pour les langues 
germaniques et slaves un suffixe sA-«, ika, cko sko, dont il n'y a 
aucune trace en sanscrit et en zend. Comme exemples nous 
citerons en lithuanien : déir'-i~ika-» r divin», venant de dewa-s; 
tcÿr’-i-iA'o-* R viril », venant de wjra-»; létuw’-i-ika-x r lithua- 
nien», venant de kluwii r Lithuanie»; dang'-i-ika-t r céleste», 
venant de daiigù-x. En borussien ; dei\v-i-*ka-x r divin», de 
deitt(a)-s; tatt’-i-»ka-s r paternel », de law(n)s; anv-i-slats r vé- 
ridique», de arwis Rvrai»’. En ancien slave : a>CHi.CKX ien-f-akü 
R féminin» (thème masculin -neutre ieii-i->ko), de *hm ieiui 
R femme » ; rtwpLCKX mor-k-xkü Rinarinus», de mope more (thème 
moijo, S aû8) Riner»; AVMpxcic mir-ï-skü Rinondain», de Awpx 
iiiirû (thème nnVo) r monde». 

Très-probablement le a des diminutifs grecs en i-txxo, i-mrt 
(rsaiS-l-axo-s , «aiS-(-<TKti , a'IeÇap-i-axo-s) est également une 
prostbèse euphonique. Je rappellerai à ce sujet le * qui, en 
sanscrit, est inséré entre plusieurs racines coramençant par un k 

' Il o«l vrai que le n'esl pas toujours parfaitement (raccord avec Tadjectif 

••Il qiirstion. On a, par exemple, /Mnûi*(a}4 "ardonln à côté du génitif 
funinM. 

* V(»)t*x Nessoliiiann , l.a langm’ des BonissioiDs, p. 77 . 
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i;t cerlaini's |irt?|)osilions ‘ ; nou.s avons, jiar eïcniple, y)«r(’*A-ar, 
pariikr r orner», lilléralenienl r faire autour». Rapprochez aussi, 
en latin, le > dans nhseondo, abspello, nbstiiieo, oslendo (pour 
obstendo). 

S <)53. De IT' qui préoJslc le sunivc seeoiidnin' ivi. 

Dans les mots latins tels que belli-cu-s, cœli-ni-s, dommi-cu-x, 
iini-cu-s, fiuli-ru-i, je regarde l’i comme un affaiblissement de 
la voyelle finale du thème primitif; nous avons vu le même affai- 
blissement devant les suffixes tdl, lût (S daq), hidtii (S 83o). et 
dans les composés comme arli-cobi (S gfiS). Je rapproche, par 
conséquent, les mots précités des mois .san.scrits comme mddra- 
ka-», bala-ka-», tindu-ka-x (S <jbt), et des adjectifs gothiques 
comme xUiiiut-h{à)-t , mâda-g{a)-s, lumdu-giit)-t. Dans eiri-cu-ê, 
cbiiui-ru-t, lioiti-cu-È, l’i appartient au thème primitif. Au con- 
traire, dans urbi-cu-i, patri-cu-s, pedi-ca, l’i est venu, pendant 
la période latine, s’ajouter à la eon.sonne finale du thème, pour 
faciliter l’adjonction du suffixe^. Je ne crois donc pas (|u’il faille 
identifier cet i avec relui des dérivés sanscrits tels que hàinmnl’- 
i-kii-t R hivernal, froid», venant de hêmanUi r hiver»; diirm'-i- 
kd-t R vertueux, dévoué au devoir», venant de d'drma r devoir, 
droit»; âki’-i-kd-t r joueur de dés», venant de nkià »dé». 

■Mais en grec, nous avons des mots qui ré|)ondent, pour 
l’accentuation comme pour la voyelle de liaison, à ces for- 
mations sanscrites. Je citerai, par exemple, tJoXzfz’-i-xé-s , 
àSeX<p’-i-xb-f , dpiteX’-i-x6s, dip'-i-x6-s, iiaT-i-x6-s, (JoTOp-i- 
x6-t, Saifiov-t-x6-s, àpcofÂOT-t-xô-t , ytpovt-i-xfi-i. .Aux formt's 
sanscrites qui s’adjoignent immédiatement le sulfixe, comme le 


' Voyez Abrégé de la grammaire aanærile, 3 * édition. S 1 1 1, remarque a. 

* C'csl lo méint' i que nous avons au dalir-ablalir pluriel perii-lmi (= sanscrit 
Uijfu) et «Ions les composés commç jmii-êeqtws. 
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prdriltl sliufu-ka-a, répoud, si l’on fait abstrnrtion de l’accent, 
le grec ào'lv-xô-t^. 

S g5&. I.e sufTixe tu formant des noms abstraits, en gothique. — 

Le suffixe sanscrit tdu. 

Nous avons déjà traité du sulTixc tu en étudiant rinfinitif 
sanscrit et les formes correspondantes des autres idiomes^. Il 
nous reste donc peu de chose à ajouter sur ce sujet. 

En gothique, les noms abstraits formés avec le suffixe lu ont 
changé le féminin en masculin ’ et substitué un d ou un (A ü la 
ténue primitive, à moins que celle-ci ne soit précédée d’un s ou 
d’un A *. Le suffixe se joint immédiatement à une racine ver- 
bale, ou à un thème de verbe faible finissant en d, ou à un 
thème adjectif finissant par a ; cet a s’allonge alors en d (S 69 , i ). 
Comme exemples, on peut citer : voAa-tu-i a croissance a , ktu-tu-s 
R épreuve a, lua-tu-s r plaisir a*, thuh-tu-s r illusion a, vratâ-du-» 
Rvoyagea, auhjâ-du-a ebruita, mamiikâ-du-s ahumanitéa^, 
gaixtutjô-du-t R plaisir, joie a’, üau-thu-s r mort a (littéralement 
R l’action de mourir a) a la même origine que le grec S-ea/arof, 
en sanscrit, la racine est han (pour Janj Rtuera (comparez ni- 
(fiind rIb raorta); en gothique, le n s’est vocalisé en n*. 

Le sanscrit nou.s présente un suffixe a-iu, dont le t est, à ce 
que je crois, le substitut d’un I; un certain nombre de noms 


‘ Sur Im fonnalions grecque» en venant de Ihème» abatrails en ti, vovei 

ci-dessu8»p. 117, nol«3. 

* Voyrz SS 8'ig, 85i, 860 ePsuiv., 863 et suiv., 866 etsuîv. 

* On a vu que le latin a op»^ré le même changement de genre (S 863). 

* Voyez S gt , I. 

* Probablement de lus (= grec Xv, sanscrit /û), de sorte (pie le sens propre 
serait '■délivrance*, abandon**. 

* De monnijJIrA humain** (nominnlif m(i>inûilr'>a). 

' Comparez gahawj^-bii (adverbe) «volontiers, iibremenit. 

* Comparez S /i3a. 
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ubslraiU masculins sont formés à l’aide de ce sullixe. Tels sont : 
ram-n-tii-s svomitus», vip-a-tû~i « tremblement » , nand-a-tû-t 
njoie», hay-a-tu-t tt gonflement s (racine ivi «grossir»). 

S g55. Le suffîxe lu formant des noms d'agent et des appellatifs , 
en sanscrit, en gothique et en grec. — Le sulExe secondaire diu, en latin. 

Le suflixc tu forme aussi en sanscrit des noms d’agent et des 
appellatifs. L’accent repose tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suflixe. Exemples : gdn-tu-t «voyageur» (gam «aller»), tdn-tu-u 
«fil» (ton «étendre»), «soleil» (4'd «briller»), yâ-lu-t 

« voyageur» (yd «aller»), gan-lû-t «animal» (comme «engen- 
drant» ou «engendré»). On a de même en gothique : lilif-tu-t 
«voleur» (^hlifan «voler», comparez «A/tt-to)), skil-du-a «bou- 
clier» (littéralement «qui couvre» '). En grec, nous avons (idpTt- 
Tu-i (si la forme, citée par Hésychius, est sûre) et gdp-tu-t, 
que Pott rattache avec raison, selon moi, à la racine sanscrite 
tmar, tmr «se souvenir»*. 

Le latin possède des noms abstraits en dtua, qui viennent de 
thèmes nominaux, et dont on pourrait rapprocher, en ce qui 
concerne l’insertion d’un «, le masculin védique gtv-à-lu-» « vie » ’ ; 
tels sont : princip-â-tu-a , couaul-d-tu-a , patron -à-tu-a , triumvir’-à- 
lu-a, tribun -â-tu-a, aen-â-tu-a. Mais, en réalité, ces noms sont 
simplement copiés sur les substantifs abstraits en âlua, dérivés 
de verbes de la première conjugaison*. Mous voyons que, de 
même, æn-d-tor est fait à l’imitation des noms d’agent comme 


* Coroparoi tkal-ja t^legulav et b racine sanscrite iad (S i/i) «'couvrirn. Le l pro- 
vient par conséquent d'un J (5 17 *). 

’ A la même racine appartiennent le latin metnor et le vieui haut-allemand mâriu 
•j'annoncen. Voyex Glomaire sanscrit, au nwt jrmar, tmr. 

^ Voyex $ 86 â , Remarque. 

‘ Voyex Pott, Recberciies étymologiques, 1 '* éd. Il, p. 556. 
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nm-à-tor, et ([ue jait’-l-lor ol’-i-tor ^ sont co[)iés sur moii-i-lor. 
Des faits analogues peuvent s’observer en grec. Ainsi àxpeo-rrfp 
est formë de àxpo, et comme rn-s et Tij-p sont primitivement 
identiques, on a obtenu de même les nombreux dduominatifs en 
Tfl-î, tels que Siipô-Tti-f, iTmét-tti-t , noXi-tv-i, xupal-rti-t, 
2o6Bp/-Tif-*, n«7â-T»-t, Aiytvtf-T>i-(. Je crois devoir rapparier JL. 
la môme origine les patronymiques en i-Sns ou comme 
Kexp<wr-/-J»i-r, Mepvov-i-Sti-f , Kpov-t-in-t, tinroTâ-^ii-r, Bopiirf- 
Sv-f. dans les noms de cette sorte, je suppose qu’il y a eu subs- 
titution de la moyenne à la tônuc, comme dans le latin lint-i- 
du-t (S 819). On peut s’étonner de voir qu’un suffixe servant h 
marquer les noms d’agent ait aussi formé des patronymiques; 
mais le môme fait a lieu pour le suffixe uv, ov (compares les 
patronymiques en î-4n>, ~i-ov)? et pour le suHixe féminin tS^. 

.S ()5(). I.n siillixp secondaire êyn. 

Il nous reste encore à examiner quelques suffixes qui sont 
seulement usités comme suffixes secondaires. 

Le sanscrit êijn (féminin êi/à) est employé pour les mêmes 
usages que yn (S 899). Je crois que fya est primitivement iden- 
ti(|iie avec ya, dont il me paraît simplement un élargissement 
pbonéti(|ue. L’accent repose soit sur la syllabe finale du suffixe, 
soit sur la syllabe initiale du mot dérivé. Exemples : âtr’-ryii-f 
ndescendant d’Atrin. d(U'-êyii-.i «fils d’un esclaves (de data 
«esclave»), gni'r’-éi/«-Hi «résine des montagnes» (de giri «mon- 
tagne ») . iTaih’-cyd-m « champ de riz » (de vrtlii « riz ») , màh'-tyù-ii 

‘ Dr* janua , avec suppression dos deux voyelles finales. 

* Pour •Afr-i-'toTf n |>cu pn^ tomme opiffx pour opfr^i-fex. 

’ VoH'i $ Je ne reganio |»a5 l'i comme ayant primilivemonl fait partie du 
suffixe. 

* On a vu 918 et 919) que lè correspond au sanscrit î (rêminin de n), c|ui 
forme â la fois des noms d'agent ou des appollalifs comme nodf'Rflcuven (liUt^rale- 
UioDt "qui rt‘sonnoT>) et des patronymiques comme Unimi ?ln fille de Blilmn**. 
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«fait d’argile» (de mahï « terre n), pâ'urui’-iya-t «concernant les 
hommes, consistant en hommes» (de pûruia «homme»), Sh’- 
iya-$ «anguinus» (de àhi «anguis»), grâiv’-éya-m «collier» (de 
gr»e<î'«cou»). 

En grec, l’accent est reculé le plus loin possible, comme cela 
a lieu en sanscrit dans les trois derniers exemples que nous 
venons de citer. Nous avons, par exemple, Xtévr-sio-s, Xeétn- 
to-(, aîy-eto-f,tp<fy’-eto-t, iriStlp-eto-s, àpyip-tios. En latin, 
il faut rapporter à cette formation les mots comme pic-eu-s, 
ciner-eiM , Jlor-eu-» , œr-eu-t, argent' -eus, aur'sus, ign’-eu-e'. 

On voit que dans ces mots, comme dans les formations grecques 
en eo-ï, la diphthongue sanscrite é (= ai) a perdu son second 
clément'*. Au contraire, dans pleb-^us et dans quelques noms 
propres comme Pàmp'-^us, Petr’-èjus, Lucc’-éjus, le suffixe 
sanscrit éya s’est conservé aussi fidèlement que possible 

S gSy. Les sufTixes secondaires vont, mant, el rin, mi'n. 

Les suffixes .secondaires vont, mant (aux cas faibles vat, mat) 
servent à former des adjectifs possessifs, comme d»va-vant «riche 
en chevaux» (de daVn «cheval»), rîrd-vant «riche en héros» (de 
viré «héros»), marut-vant «qui possède les Maruts» (surnom 
d’Indra), agni-vànt «qui possède le feu, qui se tient auprès du 
feu» (de agni «feu»). Peut-être vaut, mant sont-ils de simples 
élargissements des suffixes primaires vdn, van, mân, man(S 8o3). 

Au contraire, vin et min paraissent dus à un affaiblissement des 
mêmes suffixes; exemples : tègas-vin «pourvu d’éclat», mè(fâ-vin 
«intelligent», ivâ-min «maître, possesseur» (littéralement 
«pourvu du sien»)*. Il est très-probable que vant était origi- 

’ Voyez PoU, Recherches étymologiques, i'* édilion, II, p. 5oa et suiv. 

* L'a est resté sous fomie de c, é. I 

* Voyez Dùntzer, Théorie de la formalion des mots en latin , p. 33. 

* De tva rson*», avec allongenwnl de Va. I>*s grammairiens de ITnde rapportfiit 
Td au suffixe. 
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nairement identique avec mant, ainsi que vaii avec mtm : on a 
vu (S ao) que le v et le m permutent souvent entre eux. 

De vont nous avons déjà rapproché le latin lent, devenu par 
élargissement lenid *. 

En grec, vaut est représenté par t»T (pour fevrj. Exemples ; 
SoXé-svT, àfiirtXé-tvT, ùXri-svt, ToXfttl-on, trvp-6-ttn, /uXii- 
6-stn, Soxpu-i-etn, ixint-6-tvT. L’o des formes grecques comme 
■mip-6-evr, ixnti-6-ctn est une voyelle de liaison ou un élargis- 
sement du thème : cet o a probablement eu pour point de départ 
les thèmes finissant par une consonne, la combinaison immé- 
diate avec l'ancien digamma du suflixe étant trop incommode’. 
Le f s’est conservé dans une forme unique on son genre, l’ac- 
cusatif féminin t/lovéFeavav, sur une inscription de Corcyre’. 

Les formations sanscrites en vont, mont, ainsi que leurs fémi- 
nins en t'ait, tnali, ont généralement l’accent sur la même syllabe 
où il repose dans le mot primitif*. De son rûté, le grec, dans 
cette classe de mots, suit l’analogie du sanscrit, en ce qu’il n’at- 
tribue jamais l’accent au suffixe, mais le recule le plus qu’il lui 
est possible*. 

S g.^H. Ij" sullixe secondaire Imii. 

Le suffixe înt tawfl, féminin îpft lanî, forme des adjectifs dé- 
rivant d’adverbes de temps. L’accent repose soit sur la première 
.syllabe du suffixe, soit sur la syllabe précédente. Exemples : 
Ityat-ttina-t ou hydt-Uma-s ahesternuss (de hytu a hier s), évat- 
idna-t ou ivdt-lana-» r. crastinus r (de iras a demain r), tàyan- 

' V oyez S 30, et comparez mon mémoire intitulé On l'influencp dos pronoms sur 
la formation des moU, p. 7. 

* Comparez, à cet égard, To des formes duelies comme «0^-0-iv r» 

vinBcrit , pàù-liyâm ($931). 

^ Journal de Kuhn, I, p. 119. 

* Pour plus do détails , voir mon Système comparatif d'nrcenliiation , S 1 33 . 

^ .Sur loR formi*s féminines comme 3r/Aôc99a, voyez 5 1 19. 
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idim-s ou fàyt'm-Uma-x » vi’sporlimis t (do mymn s vosporo » . litlô- 
ralement Kvpsppreni "), xnixi-hinn-n nu mmï-laim-s tspmpilprnu.'i » 
(de sann b toujours "). 

En latin, le suHixn lorrespondanl tiiid se trouve dans criu- 
tinu-s , diu-tinu-t (rom])arez dim-lana-s b diurne », de dbà «pen- 
dant le jours), pris-linu-s. Avec allongement, nous avons tliiô, 
dans vffprr-tlnu-i . matu-timi-a I,es formes comme he»temu», 
.trmptiernut , alernn» ont inséré devant le u un r inorganique, à 
moins qu’elles ne se rattachent à des thèmes hexter, srmpiter, irter 
(mtlrry^, auxquels serait venu sp jnindrP le sullixe dérivatif nô. 
La première explication tire de la vraisemhlance des formes 
hodiemu», nocturnun, et de quelques autres seinblahles, qui pro- 
bablement ont d’abord pris le sndixe nô, et (|ui ensuite ont in- 
séré un r devant le w (romparez nlhurnun, venant de nlhu-n; 
Itirernn , de lurenj. 

S 909. Origine du sullixe Xina. — ^ Le siiflixe secmidHire lÿa. 

Le suflixP Innn provient, à ce (|ue je crois, des deux thèmes 
pronominaux tn et nn. Nous avons en borussien un pronom 
lan’-ê (pour tnna-») rÜs, féminin tennn (pour t/i-iid) «elles, qui 
renferme les mêmes éléments. 

Nous passons au suffixe tv tyti, qui est probablement iden- 
tique avec le thème démonstratif tya (S 3.53), lequel se compose 
également de deux thèmes pronominaux, la et ya. Le suffixe lya 
forme des adjectifs paroxytons dérivant d’indéclinables; exemples: 
i/i«-tÿo-s « qui est ici" (venant de ihd «ici s), lalrd-lya-t «qui est 
là-bas s (venant de taira «là s). C’est ainsi qu’en latin on a 
propt-tiii-» . venant de prnpr. En gothique, nous avons le thème 

* Mdiûtinus HippoAo lin phmitil tnàtù . nhlatif adverbial comme nnrfit. PeiiMtrere 
mdtü «'sl-il apparenté avec le ^anacrit Hiilit «ftoleil*' (racine Hà -liriHer**). Le f> w 
!»erait changé en la na<taie de même organe, comme proKablemenl aiiiwi dansmd»r. 

* Comparer 5 
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frnmathja (nominatif masculin /ramotAct» « alienus, exteraus»), 
(jui vient de la préposition fram r de » , soit que frama ait été la 
forme primitive de la préposition, soit que l'« du dérivé soit une 
voyelle de liaison. Le gothique nous présente au.ssi le thèraé 
ni-ihja (nominatif nitliji-s Rcousinr, littéralement Rproche»), 
que je fais venir de la même préposition ni r sous ji, qui a donné 
en sanscrit ni-katd-s Rpropinquus», ni-tya-n Rsempiternusr. 

Je rajqiortc encore en sanscrit à cette clas.se de mots : ama- 
tya-t R conseiller*, littéralement Rconjunctus*, venant de la 
préposition amâ ' r avec * ; et dpa-tya-m Rdescendant, enfant*, 
de la préposition dpa Rde* *. 

$ 960. Le sufllxe secondaire tya. — [.es mots latins en iriiu. 

Nous avons aussi un sulTixe secondaire *ya (par euphonie 
»ya), qui n’est autre que le thème démonstratif sja, féminin syd 
(S 353 et suiv.)^. Ce suflixe ne s’est conservé que dans un 
petit nombre de mots, tels que mnnu-iyà-s r homme* (venant 
de manu rIo dieu Manu*) et d'ênu-iiyà Rune vache attachée* 
(venant de (féiû r vache*)’. 

En supposant que les mots de cette sorte aient été plus nom- 
breux à l’origine, on pourrait rapprocher de tya le sulTixe latin 
riô. Ce sulTixe, en latin, est toujours précédé d’un d; quant au 
changement de t en r, il en a été souvent question. Exemples : 
Uibeir-d-riu-t, palm’-à-riu-t, arhor-à-nu-t , ær-d-riu-i, tign-à- 
riit-s, aelu-d-riu-s, contr-d-riu-t , adveri-â-riu-t , prim’-d-riu-t , 
secund’-d-riu-i. Si , au contraire , le r de ces formes est primitif, 

' Dans ce dernier eieoiple, l'accentuation eat différente. Voyez Nâighantuka, 11, 
a , et Bcnfey, Glossaire du SAma-véda. 

* Dans le sanscrit claasiquc, le pronom tya n'est usité qu'au nominatif sinjpilier. 
Nous avons vu (S 19&) que très-probablement la désinence géoitivc tya provient de 
ce thème. 

^ Les grammairiens indiens expliquent res deux mois par le suffixe yo, avec in- 
sertion d'un i. 
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on pourra voir dans riô l’élarfjissemenl du sulFixe ri (= sanscrit 
f^n'jSgit). Il existe effectivement, à cülii de po/m’-d-nu-», une 
forme Dans l’une et l’autre hypothèse, il faut sé- 

parer l’â du suffixe proprement dit : cet d doit s’expliquer comme 
celui lie princip-d-tu~i, im-â-tu-s, aen-d-tor (8 g55). 

S 9 (ji. Le suflixe gothique arja. 

Entre le suffixe gothique arja et le suffixe latin d-riô il n’existe 
point de parenté, quelle que soit l’explication qu’on adopte pour 
ce dernier (S ()6o). Comme le gothique ne change points en r, 
il nous faut regarder le r de arja comme primitif. Ce suffixe 
forme des noms d’agent, ainsi que des dérivés désignant la 
personne qui s’occupe de l’objet marqué par le mot fondamental. 
Comme exemples, nous citerons : laia-arja «maîtres {^lais-ja 
«j’enseigne b), sék-arja «investigateurs (^sâk-ja «je cherches), 
liuth-arja «chanteurs (^liuüid «je chantes), bôk’-arja «scribes 
{bôka «lettres, thème bàkô, pluriel èd/cds ■« écrits s), mâl’-arja 
«péagers ^mdta «péage, douanes), vuW-atja «foulons (^vulla 
«laines). Les nominatifs sont : lait-areis, lâk-areia, etc. (S 1 35). 
Comme exemple de nom neutre, nous avons rang -arja, nomi- 
natif vang-ari « oreiller s (vieux haut-allemand wanga « la joue s). 

C’est peut-être un hasard que dans les textes gothiques qui 
nous sont parvenus il n’y ait pas un seul nom d’agent en aija 
venant de la racine d'un verbe fort; dans les autres dialectes 
germaniques, il ne manque pas de noms de cette sorte. Je citerai 
en vieux haut-allemand les noms suivants, dont je meLs ici le 
nominatif : acrib-eri «scribas, bët^eri «adorators, halt-dri «ser- 
vator s , hëlf-dre « adjutor s , aba-ném-dri « susceptor s , aez-ari « con- 
ditors, Iroum-scfid-ari « interpres somniis. Les mots qui suivent 
sont d’origine nominale : gart’-eri «hortulanuss, hunl'-eri «cen- 
turios, mumz’-eri «umnetariuss, luivmi-ari «figuluss, snUiï-an 
« ephippiarius s , waf'iii’-ari « rhedarius s , rrnnhùnmmr^-an « Eran- 
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(■olurteiisisi) En liaut-allemand moderne, celle ciaüse de mois 
esl Irès-nombreiise. Nous avons des noms d’a(;enl comme geber 
sdonalenrn, selier « voyanl », dcater s penseur», biiider k relieur». 
Jipriiig-ernsauleur», lâttfer <r coureur». Irinker r buveur »,«7m*idcr 
Rtaillenr». streiter Rcomballant», büclnr r boulanger», weber 
R lis.serand » , forseber r investigaleur » , siiclicv r eberebeur », drther 
R lourneur», brimer r brasseur»; des Jériominalifs amune /lartiicr 
R jardinier », schreiner r menuisier », tôpfer r |)otier», ùegler r lui- 
lier», Wagner r carrossier», Frankjurler RFrancforlois». Mamzer 
RMuvenrais», Herliner r. Berlinois». L’anglais fail : girer edona- 
leur », «mger R cbanleur», Inlter r meurtrier ». bringer r porteur», 
seller Racbetenr», breirer r brasseur», glovtr r gantier »,g’fli‘dfwcr 
R jardinier», ira/groner r voiturier». 

Peut-être le gotbique arjn est-il à la fois un élargis-semenl et 
line mnlilalion du sullixe sanscrit lâr, </■ (S Hio); la dentale 
initiale serait tombée et le siillixe jh serait venu se surajouter, 
connue nous avons vu pins baul ja s'adjoindre au snllixe sans- 
crit n.v (forme forte ivià.'i), dans bèr-us-jàs r parents», lillérale- 
inenl' ayant mis au monde»'''. La suppression du t dans lauh-nrjn 
-maître» (|)our Imttarjii) serait à peu près pareille à celle qui 
a eu lien dans les mots français frère (= fruter), ficre (= paterj, 
Hi(Tc(= miiler), et dans le snllixe car (= lor), qui forme des noms 
d’agent rnmiiie miirciir (= luilriilor) , parleur, reiideur (=venditor). 
Lue fois que la forme iirjn, ainsi que les formes qui y corres- 
pondent dans les divers iliaiectes germaniques furent sorties de 
inr, elliM ont tixis-bien pu s’ada|)ter à des racines et à des tlièmes 
nominaux qui n’avaient jamais possédé le snllixe complet, c’est-à- 
dire le snlllve coimncncanl par une dentale. Il n’y a jamais eu 


* Sur |y qui |*iv<ôr!e Kr r, rumine en sur relU^ rlass»* de moU. 

<ji'iuiin, (ii-aiiimairc iiiletnnmle. Ii,p. i*i 5 el sniv. 

* T. th ou d (S f) I , ■(). 

Voye* 5 , 1*1, sur des rlai jjixM'meiils eu litliuauieii, S 7H7. 
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de inot^eA-ter ou freb-der, ce qui n’cmpêrhc point (|u’nn a geh-er 
« donateur» 


MOTS COMPOSÉS. 

l)K.<t COMPOSKS EN UitNÉR^L. 

S y6'i. Verbes unis avec une proposition. 

Dans toutes les langues indo-européennes, les verbes ne sont 
guère unis qu’avec dns prépositions. En .sanscrit, beaucoup de 
ces prépositions ont cessé d’étre employées hors do composition; 
mais on les trouve encore à l’état indépendant dans les Védas. 

Voici quelques exemples de verbes compo.sés. La forme que 
nous citons est la troisième personne du singulier; l’accent est 
toujours sur le [)réfixe : âdi-gaècati » adit », antâr-gnéêati n interit » , 
âpa-kramati ivabit», nSl-gaécati «accedit», àva-*kandati «descen- 
dit», pdrâ-vartaté «redit», pdrt-gaccnti «circumit», prtl-draviili 
«aufugit», prdh-kramati «retrogreditur», prîitl-Bdiatê «respon- 
det», prdU-pttdyalé «advenit», nu-iTnmnü* « egreditur», md- 
gnccaU (par euphonie pour sdm-gnccnti) «ronvenit». 

Sont formés de même en grec ; ànoëaivtt, àii^t€ai(vet , «rcpi- 
ëaivet, ‘mpoSai'vsi, m>iiSa{pei. En latin ; adit, mterit, 

abll, ambit, obit, procedit, rongredllur. 

En vieux haut-alleinand ; umbi-cdt, undte-gàl «circumil», 
uniar-gdt « interit ». En gothi<pie : at-ffwigidi « arcedit » , af-gangith 
«abit», bi-qvmith «incidit» (^ipamilli «venit»), bi-gairditb «cir- 
cumnectit » , fra-lèlitb « deserit ». 

En lithuanien ; m-ciIi « exit » (M = fîw»M), par-dli «redit», 

' r.e|>en(iiiiit, il n'est pas im[>ossible (ju’il y eût en un llièmi; i;if~tttrja, 

dont le /, provenant d'nn ancieii b , devait redevenir b après la perte du t : c'est ainsi 
(fu'au prétérit du verbe /yièon nous avons le pluriel jjèbiim à côté du sin(>ulier fftif. 
On aundt donc obtenu une l'ornie jiitmrjn . à laipiellr rurres|Hnidrail l'alleniand 
moderne Jl^ber. 

' Ilpéc fsuir vpoTi s.-uisrrit ftrnii too.ô). 
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par-ntia «reportât», pra-niia «profert», prii-Uirax^a «contra- 
dicit», su-maiio « commiscet ». En ancien slave* : 0Ep«3dTM oh- 
rêtati ts. ■aepiréitveiv, circumcidcre », H3HA<f> if-iduh «exibo», npo- 
AHTH pro-Uti « profundere » , npHHA/T> pri-tduh « adveniam » , npMMAM, 
pri-imuh « accipio » , npHECAC pri-^vede « adduxit » , npHHCCTM pri^etû 
«alTerre», npMCTovnHTH prwtup-i-li «accedere», npHuiHKdTHprt- 
*ii>-a-ti « assuerc » , apHCTdTHra m-ri»tati-sah « concurrere ». 

S gC3. Préposition séparée du verbe, en sanscrit védique, en tend 
et en allemand. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent les prépositions 
séparées par un ou plusieurs mots du verbe auquel elles appar- 
tiennent-, mais en ce qui concerne le sens, l’union entre la 
préposition et le verbe n’en reste pas moins intime. Dans cette 
phrase : »dm agnim indatè mirah «ignem accendunt viri»^, sdm 
n’a aucune signification par lui-méme, il doit être joint à la 
racine inif, avec laquelle il veut dire «allumer», signification que 
possède aussi intf sans la préposition. En zend, le préfixe peut 
également être séparé du verbe, comme on l’a vu (8 5ao) dans 
cette phrase ; fraéa kérintéii, littéralement nproque scindebant». 

De son côté, fallemand a dissous beaucoup d’anciens com- 
posés, de sorte que la préposition autrefois préfixée est placée 
soit immédiatement après le verbe, soit plus loin encore à la 
suite de plusieurs mots qui l'en séparent. Mais cette dislocation 
n’a lieu que pour le verbe proprement dit : elle n’existe pas 
pour finfinilir, ni |)our les participes, ni, en général, dans la 
formation des noms. On dit bien, par exemple, er gehl au» «il 
sort», er jreht iron dieaem geskliispunkle nu» «il part de ce point 
de vue»; mais il faut dire : nu»gelien «sortir», au»gehend «sor- 
tant», ntugmig «sortie». En outre, après le pronom relatif et la 

’ Vo)'*z Uobrowsky, /aifiOifinufti, p. /loi cl âiiiv. 

* Vov»»* Rns;é»n . iptrtmen , p. ao. 
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plupart des conjonctions, les prépositions restent préfixes ; ainsi 
l’on dit : welcher autgeht r lequel sort», wem er aiugeht «s’il 
sort», dass er ausgehe «qu’il sorte». La séparation est également 
interdite pour les prépositions dont la valeur n’est plus claire- 
ment sentie, ainsi que pour celles qui n’ont point à côté d’elles 
une préposition contraire, comme, par exemple, ein «dans» est 
le contraire de atu «hors», cor «devant» celui de nacli «apres», 
et an «vers» celui de ai «de». Enfin, il y a toujours union 
quand la signification verbale a complètement pris le dessus sur 
la signification prépositionnelle, ou quand les deux sens se sont 
fondus ensemble d’une manière intime. On dit, par exemple, 
er begrtifl «il comprend», er beweiet «il démontre», er vergehl 
«il passe», er verhleibt «il reste», er zeretôrt «il détruit», er 
zertpringt «il éclate», er umgeht «il élude», er umringt «il en- 
toure», er üherselzt «il traduit», er überepringt «il omet». Pour 
nous résumer, les .seules prépo.sitions qui, en allemand, aient 
la force nécessaire pour se séparer du verbe sont celles qui 
reçoivent l'accent et dont la signification est clairement com- 
prise. Au contraire, dans le sanscrit védique et en zend, on peut 
séparer même les prépositions dont le sens s’est complètement 
perdu dans celui du verbe. 

S g64. Verbes composés avec une autre sorte de mot qu'une préposition. 

En sanscrit, les verbes unis à d’autres sortes de mots que des 
prépositions sont fort peu nombreux ' ; encore sont-ce principa- 
lement des gérondifs en yn et des participes passés en ta. On 
peut citer, par exemple, kundaU-krta «annulus factus», êki-Sûta 
«unus factus». Nous n’avons pas besoin, pour expliquer ces 
formes, de supposer des verbes composés kun^lx-karômi , êM- 
Bardmi; il est plus probable que ce sont les participes krla et 

' Voyeï .\brégp tlf la gramiiuiire sanneriUs a* ô<lilion,S 585. 
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ËàUi qui. cotiiiiie mots déjà tout formés, sont entrés en compo- 
sition avec kundttla et êkn. 

En grec, les verbes composés avec d’autres éléments que des 
prépositions dérivent généralement de noms composés : ainsi 
ToxoyXu^^ vient de roxoyXuipo-s 

Il en est de même, en vieux haut-allemand, pour les verbes 
composés comme hanUi-tlagô Rj’aj>plaudis)) (do lianla-ilag r ap- 
plaudissement”), rât-akigù sconsulo» (de b consilium »). 

■Vous avons de même en baut-allemand moderne ; icit tvetleifere 
«je rivalise» (de weU-eifer «émulation»), ieli hojmeùtere «je fais 
le gouverneur» (de liof-meûler «gouverneur»), ic/i brandschatze 
«je mets à contribution» (d’un ancien substantif brandsehatz 
«contribution de guerre»)’. En gotbique, teit-vôdja «je té- 
moigne» vient (le veit-i'ôd'-s «témoin», et Jilu-raurdja «je ba- 
varde» doit être rapporté ou bien au thème substantif Jiln- 
vawdein «bavardage» (nominatif jilu-vaurdei), ou, avec celui-ci, 
à un thème adjectif Jilurnurda « bavard ». 

Au contraire, le latin forme des composés verbaux par la 
réunion immédiate du verbe avec un substantif, un adjectif ou 
un adverbe. Tels sont : aif'iii-fco, cedi-Jico, (mim -fidverto , nuii- 
nipo^, tali-pedo, mnfpu-Jico, œifui-jmro, bene-dten, male-dtco. 

En grec, le participe Soxpu^éaiv pourrait faire supposer un 
verbe perdu Saxpvxéc^- L’adverbe vouvexivrtos conduirait de même 
à un partici|>e vouvé^'a»’-, et celui-ci à un verbe vovvéxm. L’accu- 
satif voSv, dans i/ouvexbvraïf, rappelle l’accusatif dans les composés 
sanscrits tels <|ue urin-danui-a «qui dompte l’ennemi» (S qtà), 
et dans le zend dnijrèm-vanù «tuant la drug» (S <(‘io). Quant à 
üaxpuyicûv. Iluttmann explique aussi Sdxp») comme un accusatif* ; 

' \ oyez BiiUinaiMi, Gi'itinrnyiru dévolo|ipéc'. S 1 4 1 , 3 . 

- Voyez Grinim« Gmiriinuin* allemande. If, p. 5K3 el ani». 

^ Compar«‘z or-rMp<) et vojcz S 7. • 

* Graiiiiiiaiiv |;riT<pie développt^*, S i«ti, t-eriianpie 1, 
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mais cela nVst point nécessaire, puisque SeUpu peut aussi bien 
être le thème que l’accusatif ou le nominatif. Comparez les com- 
posés sanscrits tels que madu-lih «abeille» (littéralement «lé- 
chant le miel n). 

■S g65. Coni[>»s('’S comiiie 8si<TiS*i(ian>, dp^évoXie. — 

Üe la voyelle linale du premier nieiiiSre dans les composés latins. 

Buttmann admet (|u’il existe eu grec des composés dont le 
premier menibn; est un verbe ; le plus souvent, ce verbe se ter- 
minerait par (71, mais l’i, comme voyelle de liaison, pourrait 
aussi être élidé. Tels seraient : Seio’iSa/fian), fytpert'^opos, rpexlu- 
Sofxa^iSpOTOf , axu(ràvtftos , pi-^aunttt, ■aXtf^nr- 

iroï'.ll m’est impossible d’accepter cette explication. Si toutefois 
les composés eu question contenaient clfectivemcnt un verbe, il 
faudrait déterminer à quelle partie du verbe, à quel temps, à 
quel nombre et à (pielle personne ces formes en a-t ou en a’ 
appartiennent. Pour ma part, étant admise l’hypothèse que ce 
sont des verbes, j’y verrais des troisièmes personnes du singulier 
d’un ancien présent de l’indicatif; en effet, la troisième personne 
<7t nu Tl appartenait dans le principe à tous les verbes (S 650). 
àeia-tSatfieuv signifierait alors pro[>rement «il craint les dieux», 
et il se trouverait sur la même ligne que les composés français 
tels que lire-botte, tire-bouchon, porte-mouchettes , porte-manteau , 
porte-feuille, fp-atle-brosse. Mais j’aime mieux, avec Pott^, voir 
dans la premièço partie de ipwjiyibmv et des composés analogues 
un thème de substantif abstrait en ai (pour ti, .1 S/ia). Ces 
substantifs ont .sans doute été plus nombreux à l’origine rpi’ils 
ne le .sont dans le grec tel cpi’il nous est parvenu, et il n’est pas 
nécessaire ipie tous les noms abstraits (pi’on Irnuve dans les 

* ^irimiiiiain'. «ltî>i.'!opj»é«- , S i âo , n’marijui' <>. 

^ Rffhpn hos «‘hMinloj'iqiios, i‘* ôtlilion, I , p. (jn. 
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composés de cette sorte se soient également conservés hors de 
composition 

Il n’est pas nécessaire non plus que le mot abstrait renfermé 
dans le composé soit exactement semblable au mot employé à 
l’état simple. G. Curtius fait observer’ que la première partie 
de a^titri-xopos n’est pas d’accord avec al&ai-t, ni celle de 
‘apoSua-éraipo' avec vp6Soiri-s. Mais des formes comme Sü<ris, 
(jîwt ou erlStris sont régulières, puisque la voyelle radicale de 
SiSufu, Mtifii est longue’. 11 est donc possible que ces composés 
nous aient conservé la forme la plus ancienne. On pourrait 
encore supposer que la voyelle longue a été rétablie pour donner 
plus de relief au premier membre du composé; c’est ainsi que 
nous avons vu ailleurs les composés comme ivilxovalot allonger 
la voyelle du dernier membre , ce qui n’empêcbe pas que dans 
àvtfxou-</lot on ne reconnaisse le simple àxoutrlSs^. Je rappelle 
aussi l’allongement que subit devant le suffixe lo’ la voyelle ra- 
dicale de certains noms abstraits en en , quand ils proviennent 
d’une racine terminée par une voyelle ; on a , par exemple, e/ltjer- 
lo-t à côté de évte/là-en-s, Xua’-io-t à côté de Xu-tn-f (en sans- 
crit lû * couper») : cet ô de ).vatos répond bien à celui de Xüert- 
Tiovos, XCci'-iroflo-f. 

Si l’on voit, conformément à notre explication, des noms 
abstraits en en dans le premier membre des mots comme Seien- 
Setlfuini, éyspen')(ppos , il faudra ranger ces mots parmi les com- 

* Devant une voyelle, l'i est supprimé. Il l'est même devant une consonne dans 

^tpéa€tof^ ^tptaadxitt. Le sulistantif abstrait ^ép-t^ai-ty dont Ü n'ciiste pas 
d'exemples, est formé comme yév-e-oi-*, (S 8A7). 

* D« nominum grœcorum formatioM, p. 1 8. 

* Cette voyelle s'abrége devant les désinences pesantes (S /i8o) et devant la plu- 
part des siiflixes fomialifs. 

* Voyez $ 91 1, Remarque. 

^ En sanscrit, ya (S 899). 
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posés possessifs * et admettre qu’il y a eu renversement des deux 
termes. Il y a une transposition pareille dans certains composés 
védiques comme numdaydt-talsa-s «réjouissant ses amis», hiayàd- 
vîra-a «gouvernant les hommes», taràd-dviia-» «battant les 
ennemis»’; dans ces mots, le premier membre, qui est un 
participe présent à forme faible, devrait se trouver à la fin, 
puisque la personne exprimée par le participe présent devrait 
être sujette, dans la phrase, au changement des relations ca- 
suelles, tandis que le mot régi par le participe continue, si l’on 
ne consulte que le sens, à exprimer la relation accusative. De 
même, au lieu du grec h/irl-itovos «qui soulage la peine», lit- 
téralement «[ayant] le soulagement de la peine», on devrait 
dire arovo-Xvirtv, puisque la relation où est placé le mot w6vos 
n’est soumise à aucun changement. 

Il y a également transposition dans les composés tels que 
(^uy6fiay(ps , (puyino^ts , Xiiro/xifr&ip , Xmivoojs, Xtntdyafiot , ÇtXâ- 
ëoTpus, (fiXéyafiOî. Comme l’adjectif qui forme le premier mem- 
bre a presque toujours le sens d’un participe présent, on peut 
rapprocher ces composés du précité tardd-dvéia-$ «superans 
inimicos». Le suffixe formatif de ^vyo-, Àim- est le môme que 
nous avons vu plus haut à la fin des composés tels que imrù- 
Sa/jLOt ($ 91Ù]. Dans dpyéiroXis, SaxéSuftos, Çepémvos, l’s est 
sans doute l’amincis.scment d’un 0, comme cela a eu lieu aussi 
au vocatif (S aoù) : conséquemment, àpye, dans ipyé^oXit, est 
le même mot qui termine tsoXlap^o-f, et il a subi la même alté- 


' signifiera «[ayant] la crainte des dieux iyspai)(opoç «[qui pro- 

duit] l'excitation des chœurs**. Voyez $ 976 et suiv, — Tr. 

* Rosen, Rig-véda>saiihili, hymne ti, 6. On trouve aussi en zend des composés 
de cette espèce, par exemple «créant des hommes». Le 

composé fràdad-viipanm-hugâit» «créant tout bien-être» 

mérite une mention spéciale : Tadjeclif vUpoHm se trouve au cas régi par le participe , 
tandis que le substantif prend le cas exigé par sa construction dans la phrase , c'est-à- 
dire, à l'endroit que nous avons en vue, le datif. Voyez Riimouf, Lofna, p. atia. 
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ration (|uo li> voralif On pont romarquer (|uo les adjectifs 

ainsi placés en tête d’un composé aiment en outre à alléger la 
vovclle de leur .syllahe radicale; on a, par exemple, Çepe dans 
^tpsald^Xo-s , mais <popo- dans <rla(fvX6^opo-t. Dans repitt- 
xépauvos, àpj'i-xépaueot, àp^i - SâXao’mt , àpj'é-Çawï, etc. l’i 
pourrait bien n’être aussi que l’alTaiblisscment d’un o = sanscrit 
a, latin ô; il correspondrait, par conséquent, ü l’i des composés 
latins comme nrli-roln. 

Le latin alTaiblit le plus qn’il peut la voyelle finale du pre- 
mier membre de ses composés. On a creli-foln (pour cxplô-fola), 
lani-ger (pour hnn-ger), frucli-fer (pour Jructu-fer), mani-pulwt 
(pour manu-fuhi»)^. Dans alhô-galem» , albU-gilvui , merô-bihus, 
la voyelle finale du tbéme s’est conservée sous la forme 6, dans 
lnni~plr» (par allongement /oriî-p/c*) sous la forme m D evant 
les voyelles, la voyelle finale du premier membre est supprimée : 
Hit’-animis, Jlex’-auimus. Ouelquefois la suppres-sion a lieu aussi 
devant les consonnes, notamment dans nau-fragus (pour mvi- 
fragus), au-spex (pour nn-.ipexj, vm’-detnia (pour rini-dmin ou 
vinô-demin) , puer’-pera (pour pueri-pera ou puerô-pfra). mal-luriir 
(avec assimilation pour mam-liiriir. venant lui-même de mmnt- 
hiriir ). 

i> 96I). Eornie prise par le premier membre dans les composés sanscrits. 

En .sanscrit, sauf quelques anomalies, le premier membre du 
composé se présente sous la foniie du tbéme La lettre finale 
est soumise aux mêmes règles d’euphonie qui nnl cours, hors 
de composition, pour les lettres initiales et finales de deux mots 

' On a vu (5 90^) que le vuraüf esl dénué de llexion. 

’ Voyei 55 6, el 89O. Oofuparex t oratisinc, p. i.'ta et siiiv. 

* Vô (= un ancien n) est resté dans ta flexion du datif et de l'abialifsinipdiers, 
(tu génitif et de racrusalif plunets. tl s'est atlén> en A à t'arnisalif singutier. 

* Ce premier membre peut Ioi-m(tme être un mol rompost'*, e| le second memtwv 
(■gaiement. 
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conligus. Je fai.s suivre quelques exemples apparlenanl à la 
classe des composés de dépendance (8 qH5) ; lâka-pàlà-» «mnndi 
cusloss, darâ-Jarn-t «terram ferons n, mati-llramu-s «mentis 
erroru, virini-tird-t «fluminis Vîrinî littusn. mat[u-p<i-$ «apis» 
(littéralement «mol bibens»), Bù-ilard-t «nions» (littéralement 
«terrain ferens»), ^i/r-firntô' «patris frater» ^.gô-dùk (thème gô- 
dûh) «bubulrus» (littéralement «vaccas mulgens»), nnu-iid-t 
« in navi stans » marud-gand-s ^par euphonie pour miirul-gnnii-d^ 
«venlorum turba», rdgn-putrd-s^ «régis filins», nnllaa-tald-m 
«aeris spaliuni». 

.t 967. Jonction des deii.x termes dn composé. — Aildition d’iine voyelle 
de linison. en grec et en latin. 

Le sanscrit n’emploie aucune voyelle de liaison pour faciliter 
la jonction îles deux membres du roin|)osé. C’est par suite d’un 
amollissement que le grec et le latin sont devenus incapables de 
joindre, à l’intérieur d’un composé, un premier terme finis.sant 
par une consonne à un second commençant par une consonne. 
Sauf pour un petit nombre de mots, le grec et le latin insèrent 
en pareil cas une voyelle de linison, ou, ce qui revient au même, 
ils élargissent le premier terme par l’addition d’une voyelle. Le 
grec se sert ordinairement de l’o, quelquefois de l’i; le latin 
prend toujours sa voyelle la plus légère, savoir l’i. 

Il n’y a que le <7 qui, en grec, se soit préservé assez souvent 
de cette addition inorganique. On a, par exemple, aaxet-^pot’', 
reXes-(p6pos , o’oxés-iraXoï , bpet-x^i . éves.-€iXos , pus-xiXsvSpov ^ 

' Voyez S ihh. 

* Diluvium^ vers 3a. 

^ Poor (S 189, 1). 

' Voyez S laS. 

* Le 9 de ce composé n’esl pas une addition euplionique : il appartient au thème. 
Le génitif est donc pour , comme (livtot pour lUptao*. CVat ce qui res- 
sort è la foi.< du latin mtM, nwir-it (pour miît-it) et du sanscrit mvini-t "soiiris*'. 
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^of-Çépof (pour (^ün-Ç6pos, $ i Sa). Il y a aussi le v des thèmes 
fieXav et tjean (ce dernier sans son t ) qui se trouve, dans quel- 
ques composés, devant une consonne; le v se règle alors sur la 
lettre suivante, comme fait en sanscrit le m final. On a, par 
exemple , fteXrfyj^oXot , fieXoIfxireTrXot , fJxXotvSnos ; wéyxcacot , vay- 
laa/a&io'iXcur, , vfavSandiup , oaineXtIs. Mais, 

d’un autre côté, nous trouvons, avec la voyelle de liaison o, 
fieXavé^pam , ■aainoySvot, etc. Parmi les thèmes en p, le mono- 
syllabe mip s’abstient, dans quelques composés, de la voyelle 
de liaison; ainsi l’on a «vp€éXos à côté de aupéêoXos. 

Devant les voyelles, les thèmes monosyllabiques «oJ, vcuS, 
xvv s’emploient sans l’intermédiaire d’un o : voS-aXyrts, vsoS- 
évivTOs, •aoS-tfvtpos^, vtatS-ayayés , •aatS-epaa'ltfç, xuv-ayuy6s , 
xt/^-aXinriiÇ, xvv-6êous. De môme dans quelques composés 
comme (par-ayoyyés , et le thème polysyllabique xopuB dans 
xopv6-âïÇ, xopvO-aloXos. 

La voyelle de liaison o, qui avait d’abord son siège après les 
thèmes terminés par une consonne, s’est ensuite étendue aux 
thèmes à voyelle de la troisième déclinaison. Tandis que «roXi- 
iropôos, peant-TTÔXos, peOv-^Xtf^, yvpv-yôvos, fiov-^pà<pof, vau- 
arlaOfios suivent fidèlement l’analogie de mati-6ramd-$, madu- 
pd-s, gô-dùk, nâu-sid-s (S 966 ), les formes comme ^o-i-o-Xéyo-v, 
ly9u-o-(^dyo-f , /3o^F)-o-Tpô(po-ï, vti{F)-o-^po-f n’ont, au con- 
traire, point d’analogues en sanscrit et dans les autres langues 
congénères. 

Mais dans les mots comme Xoyomds, il nous est impossible 


dont la racine est mui rvoler*» (voyes mon Glossaire aaoscnt). Remarqiiet aussi en 
latin les composés mu»~ciptda et mut-cerda , qui ont également conservé Tancien s 
sans addition d'une voyelle de liaison. En général, je ne puis admettre qu'il ciiste 
dans les composés grecs un <r euphonique ou formatif, comme le croit Bullinann 
( Grammaire grecque développée, S 1 90 , remarque 2 1 ). 

' Avec renversemeni des deux termes. Gomparox S p65. 
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de voir ni une désinence casuelle , ni une voyelle de liaison ‘ ; 
Xoyo est pour nous le thème à l’état nu. Je rapproche ve(f)o, 
dans pe(F) 6 -pitt» «nouvelle lune», du sanscrit nava dans nava- 
dalà-m «jeune feuille », et du slave novo dans NOKorpdA^ novo-gradü 
«nouvelle ville» (S 307 ). Je ne puis non plus voir une voyelle 
de liaison dans l’o des mots comme ptlo-^ 6 yios, éptepo-^pé/xov , 
Stxo-ypâ!^t\ cet O (= sanscrit a) est l’alTaihlisseraent ou l’abré- 
viation de l’â ou de 1’» de la première déclinaison (=■ sanscrit d)’. 
Une abréviation pareille a lieu en sanscrit dans les composés 
comme priya-Sâryâ «chère épouse», où le thème féminin prlyâ 
est devenu semblable au thème masculin-neutre priya. 

S g68. De la voyelle finale du premier terme, en slave. — Modifications 
diverses subies par le premier terme, en grec. 

Le slave présente cette ressemblance remarquable avec le 
grec qu’il affaiblit, au commencement des compo.sés, son fémi- 
nin a (= sanscrit d’) en 0 (= sanscrit a, grec 0 *). On a, par 
exemple, eoaohocx vodo-notü «hydria» (littéralement «portant 
l’eau»), pour t)odd-nosâ. 

Cependant, le grec souffre aussi des voyelles longues à la fin 
du premier membre de ses composés : ainsi (rxiâ-7pafÇo-( , vixir- 
<p 6 po-f ressemblent aux composés sanscrits comme câyâ-kard-» 
«porteur de parasol» (littéralement «faiseur d’ombre»), Fea)- 
ypel^o-t a commencé par changer yéa en yeo , puis il a de nou- 
veau allongé la voyelle; ven-yevt{s, XaftvaS-n-<p 6 pos ont 1? (= d) 
au lieu de 0 (= d), ce qui est l’inverse de ce que nous avons vu 
pour Sixo-ypâ^ç (S 967). 

' Bultmano, S 1 so, b. 

* Voyez S$ A el 118. 

* Voyez S 9a *. 

* Voyez S «Sy. * 

ir .j*j 
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Les formes comoie aly-l-vous, vuxr-l-€tos (= vuxT~é-€ios) 
|jeuvenl âtre comparées aux formes latines comme nocl-i-color. 
Je vois aussi une voyelle de liaison dans les composés comme 
(uXea-l-Ttlspo-s k cigale»', dont on peut rapprocher les com- 
posés latins tels que fœder-i-fragut. Dans ipei&xrtis, la diph- 
thonguc et s’explique par la chute du <r, tandis que dans les 
noms latins opifex, mumjlcus, mltùjicu* (pour oper-i-fex, etc.)*, 
non-seulement le r, qui représente le <7 grec, mais encore la 
voyelle précédente paraissent avoir été supprimés*. On peut de 
même e.\pliquer horr-i-Jtcu» , terr-i-Jicus comme des mutilations 
pour lu>rrâr-i-Jicus , terrôr-i-ficus (compar<>z fopôr-i-fer, honâr-i- 
fictu). 

\ous avons vu qu’en latin la voyelle finale du premier mem- 
bre s’affaiblissait presque toujours en 1 ; en grec, outre les pré- 
cités dpxi et TEpTTi, citons encore àpyt dans àpyt-mvs, àpyt-éSovs., 
;i'aXx< dans ^aXxé-i>ao; , p^aXxi'-outos ; dans pupî-TTvoos, et 
dans 

$ qCq. IjC |ireiiii('r lernic des com|>osés gothiques. 

Le gothique n’emploie jamais de voyelle do liaison dans scs 
composés. Il n’en a pas besoin, |>arcc qu’il a peu de thèmes 
Unissant |>ar une consonne. 

Les thèmes en n, qui sont les plus nombreux, suppriment, 
comme en sanscrit ($ ■•Iq), leur n au commencement d’un 
composé. (Jn a, par exemple, tmakka-hagms «figuier», au lieu 
de .mrnkkan-hagms ^ \ auga-tkiurâ «fenêtre» (littéralement «ocu- 


’ LilU.Taluuisiit t'.ayaut dts ailsa de cliaota. Vo^e 7 . S 1 aS. KutUiianu explique res 
(ompos,^ aulrcmenl {Granimain- grecque, S lao, reinarf[ue 1 iV 

* Comparez /œder~i-fragu$. 

* Nous avons donné plus linul [unir opi/ex uni expitralion quelque peu difft^ 
nmïe (S paa). 

* Tlu'nne tmaX'Xofi r figue», nominatir vmutrtu. 


tiocwlr 
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loruiii porta nj, au lieu <le augan-daurô', comme plus haut nous 
avons eu en sanscrit râga-putrn-i, nu lieu de râgan-pulrd-t 
Les thèmes en r évitent la rencontre désagréable avec une 
autre consonne en opérant la raétathèse : ainsi hréthra-lubâ ou 
brâüiru-lubâ k amour frolernci ». Fidur « quatre » (= sanscrit ealur^) 
supporte au contraire la combinaison avec dôg» «jour» (S 91 1); 
de là Jiiur-dôgt « qui dure quatre jours ». 

CoRune les thèmes gothiques en n et en i suppriment leur 
voyelle au nominatif et à l’accusatif singuliers, ils ont l’air d’élre 
terminés par une consonne , de sorte que quand l’n ou l’i repa- 
raît en composition, on est tenté de le prendre jmur une voyelle 
euphonique. .Mais je ne puis pas plus admettre une voyelle de 
liaison pour ces noms germaniques que pour les noms grecs et 
latins do la première et de la seconde déclinaison *. Je rapporte 


' Od a de mtoio en ialtn homi-ciday »tmçui-auffa (pour hemin-i-fida, $(u^uin-h- 
•uga). En grec, ie t du suflfixe fiar (pour fiap, 5 8 oi) est souvent supprimé; d'ordi- 
naire, r«i précédent s'aflaihlil alors en o (exemple ; <rscpf<o-^opos , pour avepftar-o- 
^ôpos). Le thème opcpaty au contrains garde son s dans les composés comme 
àpofid-xXuTo* : ce dernier mot, trans|V)rli' en sanscrit, ferait ndma-4rutà-i. Ifitin 
ganle le n de riomen, sans y ajouter une voyelle de liaison, dans Homeneia(nr, 

* Au point de vue de la grammaire gtilhique, le nominatif-accusatif neuln* mtgô 
(S t 6 i) ne nous autorise pas è admedre un thème aug<m (Grammaire gothique de 
Von der Ga!>eientt et l^l>e, p. t aq); aussi ne peut- il étn* «pieslion pour cet exemple 
»rune abnWialion de b syllabe finale. Tlne aliri'vialion «le ce genre a lieu toutefois 
|)oiir les ihèint'S féminins inor}pu)i(|ues en én et en rin (S i ^19). Ainsi l'on a 
kund» «de sexe féminin", uinri-smcj «lace (lilléralemcnl -mer-bc"), venant «h» 
llièinf^s (jvitum, marein (nominatif ^i»», mni'eî). 

* C*»*»! le ihèmi^ «hw cas fail>l«*>i et la forme usilf‘«‘ en UHc «lej» conqioa*'*s. 

* J'ai combattu l'opinion de Grimm sur ce sujet dans ma ^Tension «le sa tiram- 
inain' allemande ( Annales de rritiquo scienlifîque , 1H97, p. 758. Vficalisme, p. 1 39 ). 
Déjà dan» cet artich*, je ni«î alisolument l'existence «l'une voyelle de liaison pour les 
langues germaniques, et je restreins, pour ie latin, l'insertion de celte voyclI«‘ au 
cas où le premier membre «lu com|M>s«'' finit |»r une consonne (AonérHh)Sc«s). En 
grec, la voyelle de liaison s'est pou à ]m>u ebmlue à b troisit'^me déclinaison presTpie 
UmU entière; mais e||r ».sl nsiée étrangèn* à la première cl à la seconde, qui n'et* 
ont |)as b>soin. 
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au thème l’a do guda-fnurhu nqui craint Dieu», veina-gardt 
«vignoble», ainsi que l’i de ga»b-g 6 it «hospitalier», gabaurii- 
vaurd «registre de naissances»; ces composés sont formés comme 
en sanscrit ldka-pâld- 3 , mali-hramà-t (% 966). De même, dans 
la troisième déclinaison de Grimm, les composés comme fâtu- 
bandi «compedes», liandu-vaurhts «fait à la main» répondent 
aux composés comme mailu-pd-s en sanscrit , fisôu-irXi/Ç en grec. 
Les thèmes en d (= ô, 8 118) abrègent cette voyelle en a : de 
là une ressemblance fortuite avec le nominatif-accusatif. Ainsi 
l’on a airlha-kund» «terrestre» (littéralement «ayant une race 
terrestre ») en reg'ard des composés comme darâ-daràs en sans- 
crit, yeo-^épo-ï, yco-stSds en grec. 

L’n primitivement bref des thèmes masculins et neutres est 
quelquefois supprimé en tête d’un composé, notamment dans 
tkiudan-gardi « regis domus » ( pour thiudana-gardi),gulh’-blàstreû 
«Dei cultures» (\iO\ir guda-blâstreis), gud’-htu «Dei domus», 
hals-anga «collum» (littéralement «colli cervix»), thiu-magus 
«famulus» (littéralement «famulus puer», pour thiva-magiu), 
$igù'-laun « vicloriæ præmium », gut'-tkiuda « Gothorum populus », 
midjun-gards «terræ orbis»', vein-drunkja «vini potor». II faut 
y joindre quelques composés dont le premier membre est un 
adjectif ou un pronom, comme hauh’-hairts «orgueilleux» (lit- 
téralement «ayant le cœur haut»), latu-handus «ayant les mains 
vides», nnthar’-leiks «différent» (littéralement «pareil à un 
autre»). Avec vein-drunkja s’accorde, en ce qui concerne la sup- 
pression de la voyelle finale du premier membre, le latin i>m’- 
demla (S 96 5 ). 

' Comme le premier membre n'csl pas employé hors de compoeition, il est impos- 
sible de dire si c*est midjuna. Je rapprocherais midjttna, ainsi que le thème féminin 
fuidutni (nominatif imidttmj), du sanscrit mot^ama n médius» ; en sanscrit, la terre a 
entre autres noms celui de ma<fyama^kd-^ et de nuufya~lôkà^i j c'est-à-dire littéra- 
lement rie monde intermédiaire [entre le ciel et les enfers]». 
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Les thèmes substantifs en ja ' qui ont devant ja une syllabe 
longue ou plus d’une syllabe suppriment l’a et vocalisent le j 
en i (S i35); exemples : andt-laus «sans fin» ( pour aniÿa-laus), 
arbi-numja «héritier, preneur d’héritage» (pour arbja-numja). 
Mais on a fraihja-marsein» «trouble d’esprit» (du neutre fralhja. 
nominatif fraüii^), mdja-hôkôs^ «lettre de gage» (du neutre 
vadja, nominatif vadi). Le substantif féminin thtuundjâ contracte 
également sa syllabe finale en i, dans le composé thusundi-fallis 
n X’^i'apXOt » ; il e.st probable que cette contraction est due à la 
fois au nombre des syllabes et à la pénultième qui est longue 
par position. 

Les thèmes adjectifs en Ja, même quand la syllabe pénultième 
est lonf’ue, n’opèrent point de contraction : ainsi l’on a hrainja- 
hairt» «ayant un cœur pur». Je ne connais pas d’autre exemple 
de cette sorte, car dans midja-tveipâm «déluge», littéralement 
«inondation de la terre »,mûÿa, quoique identique avec le thème 
adjectif midja, est pris substantivement Le thème pronominal 
aÿa (= sanscrit aiiyd «abus»), dans alja-kun» « étranger», répond 
au grec àXXo dans àXKo-^tvtls. 

S gyo. Le premier terme des composés, en vieux haut-allemand 
et en titbuanien. 

l)e même qu’en gothique , il y a en vieux haut-allemand un 
assez grand nombre de thèmes masculins-neutres de la première 
déclinaison forte qui ont conservé leur voyelle finale, soit sous 
la forme a, soit sous la forme aflaiblie o ou e. Exemples : taga- 
rod «aurore, lumière du jour», tage-lân «salaire de la journée», 

* Seconde décüiiai«oii de (îriimii. 

* Voyei S ï53. 

* Noniinalir pluriel. 

* Au contraire, le saiuMuit rmidya, iUiik Texemplc prcciUi *lerre^ 

(iiUérraicmetil "inonde. iiilennt‘diaire'>), e^t un adjcrlif. 
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Utga-tlerm ou tage-sterno sLucifur, étoile (lu jour», spila-hù*, 
3jnlo-hùs, spile-liüi » maison de jeu», graj>e-hwi (nom de lieu, 
littéralement «maison des tombeaux»). 

Certains thèmes en i ont éfjalement conservé cette vovelle, 
ou l’ont aflaiblie en e ; sieli-got «loci genius», i>rûti-cliamara , 
liriute-clumara «chambre nuptiale», prûb-gëba «pr<-sent de 
noce», brûti-gomo «fiancé» (littéralement «nu|>tinrum vir»). 

En lithuanien, les thèmes polysyllabiques', tant snbstanlifs 
(pi’adjectifs, rejettent leur voyelle finale, ainsi (|ue la syllabe 
ia,jn^, quand ils se trouvent en tète d’un composé. E\cni|)les : 
wyn-kulnis «vignoble» (^wyna-s «vin»), tvyn’-médi» «cep de 
vigne», dyvo’-darys «thaumaturge» [dywa-s «miracle»), krau- 
leidya «qui opère une saigm'e» (/rraiÿn-* «sang» ^), grt/c’-tenni* 
B déluge » auks’-kalys ou aukta-kaly» « orfèvre » [auksa-s « or »), 
barzd'-skultis ou bnrzda-skuuis« rasoir » (i(ir;(W, féminin , « barbe »). 
did'-bumis «(|ui a une grande bouche, vantard» (f/idi-» « grand » , 
thème (/ k/m, |»ar eu|)honie didzin), did’-galays «qui a une grosse 
tète », R unicorm? » (tn’no-.t «un »). «nr’-rcrfiM «entêté, 

qui suit son propre jugement» (snmo-* «.suus»). 

S ()7 1 . Flexion cnsui'lle conservée par le premier membre d un compost-. 

Le zend, comme on l’a (b'jà fait remarquer, met le premier 
membre de s(*s composés au nominatif, au lieu de le présenter 
sous la forme nue du thème. En ancien perse, j’ai attiré l’atten- 
tion sur un usage analogue On ne saurait donc s’étonner si, 

’ Il faut (.‘xceptc‘1 )(A luobfii mnka-a nt' M)nl plus rlain'im.'i)l tsoiilifv 

coiimie rotnpoâôs. 

’ Noniinalif ($ 

’ Identique au sansa-il kravya rchiiir*'. 

* Grêka-M tttana-t C*c.hI la liadiirtioii de l'aileiuaiid snruljiulli ; 

mais cette, dernière expression provient» coitiine un sait, d'une erreur; la forme pri- 
mitive» en vieux haut-allemand, est am-^uot, grand flot-!. 

* Rnlletif. inetiî«ii»*l do l'Acadomie do Rorlin . mar* 1 , p. ! 3 f). 
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dans les lan^'ues de l’Europe, il se trouve des exemples isolées 
oîi le nominatif singulier prend la place du thème. Je n’hèsite 
pas à expliquer comme un nominatif le &eos de 3 -e3i7-^otos 
(H ésiode)', qu’on peut rapprocher du zend daivd (pour dmras, 
S 56*') dans daiv6-Mui «créé par les daivass". Dans B-étrÇaros 
et dans les autres composés commençant pur on reconnaît 
aisément une contraction pour 3-eos. Peut-être les composés 
comme vauai&itvs (= vav&iTtis) , Nouo-idoos, Nautridéi?, Nouai- 
lÂéSuv contiennent-ils le nominatif vaus suivi d’un < comme 
voyelle de liaison (S gG8). Sinon, l’explication que je préfère, 
c’est de considérer vau<7i comme un dérivé formé de eau (= sans- 
crit mlu) par le moyen du suflixe at (pour t<); ce dérivé a pu 
'sortir de l’usage comme mot simple et se conserver en compo- 
sition. Je suis moins disposé à croire que vouai soit ici le datif 
pluriel de vaüs, et ce qui me parait le moins vraisemblable, c'est 
que le a suit une lettre euphonique. 

Je vois un génitif dans le premier membre du gothique 
baurgt-vaddjut «urbis inurus»; en effet, ce mot irrégulier, qui 
fait baurgê au génitif comme au nominatif, exprime ici la relation 
du génitif. Le grec nous présente un véritable génitif, mais que 
Buttmann ne veut pas reconnaître’, dans le composé vseoa- 
01 X 01 ; cependant, il ne doit pas plus nous étonner que schijfs- 
liâiuer en allemand. Enfin, je ne puis m’empêcher de voir un 
génitif dans la première partie de oùSev6a-a>pot. 

' Kultmann pré»eiiU' une auliv explication (S remarque n). 

' Le tend dâta no vient pas do^ ila "donnem, mais de cfT (ùi -poser, fiiire’». 

^ tiramiiinire j|rw|in‘ i1'^olopp«V, S i*jo, remarque i i 
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PREMIERE CLASSE. 

COHPOSfe COPDLATIFS, APPELÉ OrAVDVA '. 

$ 979. Division des composés sanscrits en six classes. — Composés 
dvandvas, en sanscrit et en zend. 

Vôpadéva partage les composés en six classes , que nous exa- 
minerons successivement dans l’ordre où elles se suivent chez 
ce grammairien. 

La première classe comprend les composés par coordination 
ou dvandvas : deux ou plusieurs substantifs expriment la même 
relation casuelle et supposent entre eux la conjonction aet». On 
distingue deux sortes de composés de cette classe ^ : la première ^ 
laisse au dernier terme le genre qui lui appartient hors de com- 
position, et le met soit au duel (s’il n’y a que deux substantifs 
dont chacun, pris isolément, représente un singulier), soit au 
pluriel (s’il y a plus de deux substantifs, ou si l’un des deux 
représente un pluriel). L’accent est ordinairement sur la syllabe 
finale du dernier thème. Exemple : tûrya-candramàtâu « le soleil 
et la lune ». Toutefois, dans les Védas-, il arrive très-fréquemment 
que chacun des deux mots réunis en dvandva garde l’accent qui 
lui appartient hors de composition. 

Dans le dialecte védique, souvent l’un et l’autre terme du 
dvandva sont au duel. Du moins, je crois devoir expliquer ainsi, 
et non par un allongement purement phonétique, les composés 
comme agnï-iSmàu sAgni et Sôma», indrâ-vdruMU itlfidra et 
Varuna», mUra-vdrunâu «Mitra et Varuna», {ndrd-vünû «Indra 
et Vis'nu». Je regarde aussi l’n final de dyâ'vd, dans dyA'vd-priivï 
«le ciel et la terre», comme une désinence du duel védique, la- 

‘ La dcnominalion sanscrite dvandvihm paire» est une forme rodoubtéc venant 
du thème dra Rdeiixn (S et suiv.). 

* Pour la seconde sorte de œiuposés copulalifs, voir S 976. — Tr. 
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quelle est venue s’ajouter à thème fort de dyâ); nous avons 
le même d dans le composé védique pitard-mdtdrâu k le |>ère et 
la mère». 

En zend, je regarde comme un duel le premier membre du 
composé copulatif âpa-urvarê tt l’eau et l’arbre» 

(Vendidad-Sâdé; page 4o)*. 11 existe encore un autre dvandva 
au même endroit, et comme jusqu’à présent on connaît très-peu 
de composés de cette espèce en zend, je crois que nous ne devons 
pas le passer sous silence. Je cite le j)assage d’après le texte rec- 
tifié de Burnouf : 

yad kirënôid nnhê Uàatrâd amé- 
riimUi paiu-vira anhxûanumê dpa-urwrê, c’est-à-dire littérale- 
ment (tut facial [sub] ejus dominatione non-morientes pecudes 
[et] homines, non-arescentes aquas [et] arbores». Nériosengh 
traduit assez exactement, mais en comprenant autrement le com- 
posé foiu-vira : yai éakâra tatya râf^à amardn pa/u-virân asâsini 
udakâni vanatpalin, c’est-à-dire ttqui fecit [in] ejus regno immor- 
tales pecudum mares, non-are.scentes aquas, arbores». Burnouf 
fait remarquer’ que yad kërenâid signifie proprement tt pour qu’il 
fil» : il a très-bien vu également que pazu-elra peut signifier ttles 
troupeaux et les hommes». Mais il traduit, d’accord avec Nério- 
sengh : «car il a, sous son règne, affranchi de la mort les mâles 
des troupeaux, de la sécheresse les eaux et les arbres». J’accorde 
(|ue dans amërëianta ’ et dans vira on peut voir aussi des accu- 

' Le tbème de épa est dp. Buntouf, i qui nous devons un excellent commentaire 
du IX* chapitre du t’arm, ne s'explique pas sur le premier membre du composé copu- 
lalif dpa-HTvard. Voyes Études sur ta tangue et tes textes zeuds, p. 1 Û 7 . 

* Ibidem, p. 1&5. 

’ Le i de amêrtianta u'a , selon moi , rien de commun avec la caractéristique du 
futur, ni avec celte du désidératif : c'est une addition purement phonétique, pareille à 
celle de certaines racines secondaires en sanscrit, qui s'adjoignent une sifilante. La 
forme tende se rencontre, d'une façon d'ailleurs toute fortuite, avec le lithuanien 
miri-tu vje meursr (prétérit miriau, futur mirsiu, infinitif mir-It). 
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satifs pluriels ' ; mais le duel me parait donner ici un sens 
beaurou|) meilleur, car en faisant de païu-^ira un dvandva, on 
met sous la protection du roi Yima les hommes et les animaux, 
et uon pas seulement les animaux mâles 

S 973. Pourquoi les deux termes du dvandva peuvent être mis au duel. 

Je reviens aux dvandvas védiques, pour faire remarquer que 
le premier terme (jardc la désinence du nominalif-accusalif- 
vucatif duel, même (|uand l’ensemble du composé exprime une 
autre relation casuelle, et quand, par conséquent, le second 
membre finit en Syàm ou en às. On a, par exemple, dyûéd-prtirl- 
Sydm (tau ciel et à la terre», indrâ-pùintUi ttd’lndra et du So- 
leil »\ Sans doute, le langage n’avait plus conscience de la 
désinence casuelle attachée au premier terme : c’est ainsi que 
nous avons vu plus haut (S 971) le zend employer le nominatif 
singulier au lieu du thème comme premier membre de ses 
composés. Quand même on voudrait expliquer indrâ, agnï el les 
formes analogues par un allongement purement phonétique de 
l’n et de l’t, il resterait à rendre compte de pitdr-à, dyàv-â, 
pûidn-â, kidm-d. 11 faut remarquer aussi (c’est Benfey qui en a 
le premier fait l’observation que, quand le premier membre 
du dvandva est séparé du second, le premier prend les dési- 
nences obliques du duel, et n’a la forme d qu’au nominatif-accu- 
satif-vocalif. Ainsi dans le pas,sage cité par Benfey ® nous trouvons 
le génitif mitrdyâs. . .viIntnaytU ((de Mitra et de Varuna®». 

* Voyez S oii il est i|uestion fonnes do plurieU neuimz qui onl pénétre 
dans La docUnaison des noms masculins. 

* Sur a, conimi' désinence du duel» voyez S aoK. 

* Yajur-véda, xiii» ;i8;xzt, s5. 

^ Dans sa recension de la r.hre.stomalhie san-^crile de Boliliinf^L ( .Annonces savant <'*• 
de Gottin{;ue, iK/ifi). 

* Hip-vt*<la , IV, «ni , 1 1 . 

" Hig-viMa, I. LXin. i. nous trouvons dydérf •.épare de /tr/irT; mais -ont deiu 
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Cu pléonasme ilans l’expression du nombre provient de ce 
<|u’en nommant des êtres <[ui ordinairement sont joints en- 
semble. l’esprit associe aussitôt au premier celui qui doit venir 
après : de celte façon, chacun des objets nommés comprend en 
même temps son compagnon, et dyâ’ivî-prtiVi’sij'nilie proprement 
«ciel et terre, terre et ciel». Voilà |)ourquoi l’un des deux ob- 
jets peut aussi être passé sous silence : ainsi, dans un endroit 
du Sâma-véda ', le duel milra est employé pour désigner » Mitra 
et Varuna». De même, nous avons le duel roclaai, <|ui signifie 
«le ciel et la terre» non-seulement dans les Védas, mais aussi 
dans le sanscrit classique; je crois c|ue le thème rdidas désigne 
simplement le ciel, quoii|u’on lui attribue aussi le sens de 
«terre »^. Je rappelle à ce propos ce <|ui a lieu dans plusieurs 
langues malayo-polynésiennes ; en nouveau-zéelandais, par 
exemple, ta’-iw (littéralement «toi deux», c’est-à-dire en ([uel- 
que sorte le duel de la seconde personne) signifie «toi et moi»’. 

S 974. Composés Jvnndvas ayant plus de deux membres. — Dvandv.is 
terminés par une désinence du singulier neutre. 

Il ne semble [las ijue le zend ail eu des dvandvas composés 
de plus de deux subsUintifs ; du moins, je n’en connais pas 
(fexcniples. 

acatsatifs. /VtiPi'cst pour priirydN, avec 5uppre«ision tlo in (It^inenrc casnoilo (voyez 
riHlc8Su.s, |>. t *19). 

' II, m,‘i» 8 , 3 ot 3 . 

* Wilson fait venir rMoâ tle in racine rutl «pleurer- ol du suflixe aa ; le ciel serait 
donc en quelque sorte rrclui (|ui pieuren « et les {jouîtes do pluie seraient repn'‘sentcos 
comme ses larmes. Celle clymolo{(ic me parait assez vreiscmblahlc : nous voyons 
bien que le nuajjc est appelé inêgd «minjpîns’». On peut aussi fairt* dériver le gréé 
ovfyxpôf d’une racine signifiant en sanscrit vplcuvoir*», savoir rffri, rr», avec 8Up 
pression de la siflllaitlc comme dans pour (rarine san.scrit<> huri , hri) 

OOpapdf serait donc une mélathéso pour Fopapôs. Sur b* suflixe <xvu, voyez S <j 3 o. 

^ Ta s'accorde avec le Üième sanscrit tca «loin , et mu (hors de composition dùa) 
avec dva -deux-. Voyez mon mémoire Sur les lnngne<i mnlayn-jinlvné-«ieniie<. p 87 . 
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En sanscrit, nous citerons : agni-vâyu~rttviByiu «par le feu, 
l’air et le soleil»', gita-^vâditra-nrtyâni «le chant, la musique 
[d’instruments] et la danse»’, tidda-éârana-gandàrvâU «par les 
siddas, les c'âranas et les gandarvas»’. Dans ces mots, le der- 
nier membre, quand il n’est pas par lui-méme un pluriel, doit 
évidemment exprimer par sa désinence plurielle la somme des 
différentes parties du composé. 

La seconde sorte de composés copulatifs met le dernier terme 
au .singulier avec une désinence neutre; pris en eux-mémes, les 
divers termes du composé peuvent exprimer une idée qui im- 
plique le singulier, le duel ou le pluriel. Cette sorte de dvandvas 
est surtout usitée pour marquer des oppositions, pour nommer 
des membres du corps, pour désigner des idées abstraites, des 
êtres inanimés ou des animaux d’espèce inférieure. Exemples : 
carâcaram (pour iara-niaram'^ «ce qui est mobile et ce qui est 
immobile » * ; hmta-pâdam r les pieds et les mains » ’ ; anna-pânam 
R la nourriture et la boisson ^ ; catrâpâmftam (fOur catra-upânah 
f (i) Rie parasol et les souliers» yâkâ-makiika-matleunam Ries 
poux, les mouches et les punaises»". 

Nous avons en grec un composé de cette sorte : c’est mxNitepov 
R nuit et jour», qui est formé d’après le même principe que le 
sanscrit divâ-râtram Rjour et nuit», divâ-nUam (même sens)". 

' Manu, 1, 33. 

* Voyage d'Aïjuna au ciel d'imlra, it, 7. 

^ Jbiditn, V, 1 6. 

* ManUf 1, 57. 

* Ibidem, II, 90 . P<ida est du masculin. 

* Voyage d’Aïjuna, if, î 1. 

^ Manu, II, a&6;ca(ra est du neutre, upânnk du féminin. 

* Ibidem , 1 , 60. fialkuna est du masculin. 

' Voyez mon (iloasairc sanscrit. 
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S 975. Dvandvas sanscrits Tonnés d'adjectifs. — Exemples de dvandvas, 
en grec et en latin. 

En sanscrit, on peut réunir en composés, non-seulement des 
.substantifs, mais des adjectifs supposant entre eux la conjonction 
«et». 11 est vrai que les grammairiens indiens ne rangent pas 
ces sortes de composés parmi les dvandvas; mais des six classes 
de composés qu’ils ont établies, il n’en est pas qui comprenne 
ces mots plus légitimement. Nous citerons comme exemples : 
vrtta-pina «rond et gros» ’, hriitatrag-ra^hina «ayant des guir- 
landes qui se dressent et dénué de poussière »‘. 

En grec, on a de même Xetixo-fi/Xat «blanc et noir». Le com- 
posé j 3 arf>a)(pnuoiJtax_{a contient le thème d’un dvandva de subs- 
tantifs : ^Tpaxo-ftuo. 

En latin, le dérivé suovtlaurilia provient d’un dvandva formé 
de trois termes. D’après le principe qui a donné en sanscrit 
gîUi-i'âditra-nrtydni (S 974), ce dvandva aurait dû être lu-ovi- 
tauri; d’après l’analogie de yâkd-makhka-matkmam , le composé 
latin aurait fait m-ovi-taurum. 

SECONDE CLASSE. 

couposés POSSESSIFS, APPELAS 

s 976. Composés possessifs, en sanscrit, en grec, en latin 
et en vieux haut-allemand. 

La seconde classe comprend des adjectifs ou des appellatifs 
désignant celui à qui appartient ce qui est exprimé par les diffé- 

‘ Vojage d'Atjuna,.ii, 19. 

* Nala, T, a 5 . 

‘ Ce mot, qui signifie «ayant beaucoup de riis, a servi à désigner la classe tout 
entière, quoiqu'il ne soit en réalité qu'un exemple de la dasse. C'est comme si en 
grec et en latin on avait appelé les composés de cette sorte «oAéxopos, muttinnna. 
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rciiLs leriiu's du coini>osi‘. Comme il faut toujours sous-entendre 
l’idée d’appartenance, j’appelle ces composés «possessifs». Le 
dernier tcniic est toujours un substantif ou un adjectif pris 
substantivement. Toutes les parties du discours, excepté le verbe, 
la conjonction et l’interjection, peuvent former le premier terme. 
Le substantif final n’éprouve d’autre changement que celui que 
nécessite la distinction des genres. Ainsi le féminin câyà « ombre » 
abrège son « long dans le composé vipulâ-ècâya «ayant une 
grande ombre » *, pour pouvoir se rapporter à des masculins et 
à des neutres. Nous voyons de même, en grec et en latin, les 
féminins trxtd, xéftti, (lop^n, coma, ina, former les composés 
oToXvoxto-s , tnoXtlxofto-s , alok6fiop^-i , mulU-comus , albi-comu-x , 
iiiuhi-viu-t. Le vieux haut-allemand ne procède pas autrement, 
((uand il prend le substantif féminin /arwa ou farawn «couleur», 
et que, le plaçant à la fin *do composés possessifs, il termine 
l’ensemble du mot par le suffixe pronominal de la déclinaison 
fortc^ et les désinences marquant le genre; au nominatif mas- 
eulin, on a, par exemple, snio-varawar séo «mer ayant la cou- 
leur de la neige»’, au nominatif neutre fplt-atrawaz «ayant la 
couleur de l’or». Je ne crois donc pas que, pour expliquer ces 
composés, il faille supposer des adjectifs qui n’existent pas*; 
autrement, on devrait aussi admettre en grec et en latin des 
adjectifs tels que xoftos, emnux «chevelu», et en .san.scrit un ad- 
jectif cnya-s «ombragé». 

Dans les composés comme ■aoXvoxtos, troXvxonos, le grec ne 
sait plus ramener à sa forme féminine l’o sorti d’un ancien a ou 
». En regard des féminins sanscrits comme vipulà-ccàyâ «celle 


‘ .\vec por euplionio j)oiir f , h cause ilo h viiyolle qui 
’ Voycï S sBIî «l suiv. 

^ Pour ffiio-roraitvT. Voyct <iraff, Dictioniiniro du »ieux hnut , III, 
colonne 700. 

* \oTfï (irimiti. lîiMimnaire aiiemamic. H, p. 5î»S. 
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(|ui a une ('ranile ombrer, et des fëminms latins coiiuiie multi- 
coma, iilbiconm, le grec nous prtisente les formes masculines 
uroXwntiof , tiroXv'xofK» (S De son cAté, le latin a souvent 

affaibli un o ou « en de sorte que le thème passe de la pre- 
mière ou de la seconde déclinaison dans la troisième Exemples : 
muhi-formu, difformit, biformii, imbettit, abnormu, biliiiguis, iner- 
mis. On a un t, au lieu d'un u, dans bicornû; dans longi-numus, 
mnnu-> a passé de la quatrième déclinaison dans la seconde. 

S 977. Déclinaison des composés itossessifs. 

Le substantif neutre hrd (pour hard) s cœur s dev ient un 
masculin dans le composé pos.sessif sulird «ami» (littéralement 
«ayant un bon cœur»), et il se distingue alors du simple hrd 
par certains cas de sa déclinaison. U en est de mémo en latin 
pour le thème neutre cord, dans les thèmes composés miséri- 
corde, concord, socord; ainsi les accusatifs misericordem, concordem, 
socordem font pendant au sanscrit subfdam, tandis que le simple 
cor{d) représente le nominatif-accusatif hrd (par euphonie Art). 
En gothique, le thème neutre hairlan su|>priine son n final et 
fait, par exemple, arma-hairUi «miséricordieux»; le nominatif 
masculin est arma-lMirt-s (pour arma-hairin-s , S i3â)‘, pluriel 
arrm-hairUii. On u de même hrainja-hairts « ayant un cœur pur » , 
hauh-hairts (pour hauha-hmris) « magnanime ». 

De même, en grec et en latin, une consonne linale est quel- 
c|ucfois supprimée è la lin d’un conqio.sé po.ssessif; on n, par 


' Oi» O vu (5 <î) que Tl est la plus légère îles voyelle. 

’ LV final rli-s neutres comme difforme est Toltération d’uu i (S i vj). 

* Littéralemcnlpayant un emur pouriesmalhcureuxr>,ct nont'cujus cor niiscivt^. 
t’/est ainsi qu'en gothique onfui-^irU «miséricordieux*» signifie proprement ««yar.l 
un cœur pour les pauvres"; il contient le thème adji*ctif arma, comme 
renferme le thème rntferè ( affaibli en m«en,S965), 

* En vieux haul-nllemand, «r»«e-Amér (NolkerV 
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exemple, ifteiwftos, Mela'lofios, Avaii^ot, aùôeuiiof, extangmt', 
muhi-gemu. Au lieu de ce dernier, on aurait dû s’attendre h une 
forme multi-genor, comme corpus fait bicorpor*; mais le suffixe 
us, eris sanscrit as, osas) a été mutilé, et, en même temps, 
élarfp par l’addition d’une voyelle. Nous avons en latin une autre 
forme multi-generi-s , où le thème gensr a pris un • inorganique. 
Le grec ajoute quelquefois un o aux thèmes Unissant par une 
consonne, par exemple à mp dans éitrupo-t , d-eéirvpo-s (littéra- 
lement sayantlefeudcDieus),à SSaip dans sCüSpos , fuhivuSpo-s. 

i 978. Composés possessifs, en lithuanien. — Addition d'un suffixe 
aux composés possessifs. 

Les composés possessifs, en lithuanien, sont ordinairement 
employés substantivement. Comme dans presque tous les com- 
posés, le dernier terme s’adjoint le suffixe ia, nominatif u (S i35). 
On a, par exemple, did’-bumis «qui a une grande bouche» 
(huma c bouche»’), dii-galwis cqui a une grosse tête» {^galwà 
«tête»), ketur-kampts «carré» (kampa-s «coin»), tri-kojis «tré- 
pied» (koja «pied»). Le féminin de ces composés possessifs, 
ainsi que d’autres classes de composés, se termine au nominatif 
singulier par e (pour ia, S 8g3) : na-bage «celle qui est pauvre» 
(littéralement «n’ayant point de richesse»*}, pus-ntergl «demi- 
servante»’ {mergà «servante»). 

Le sanscrit lui-même ajoute un suffixe de dérivation à quelques 


' Génitif «xnu^ù , au heu de txumgvm^; littéralement 'ayant le sangdehonit-. 

' Le < du suffixe en question ne s'est conservé en latin que pour le neutre (S 1 s8 ) ; 
au masculin et au féminin, il est devenu r (S g 3 a). 

‘ Compares le sanscrit énl vparier». 

* Le simple bcgurê 'richesse» manque. Compares le sanscrit Biga-t et 
'part, richesse». Le masculin na^bagas, qui s'est abstenu du suffixe ia, est exacte- 
ment formé d'après le principe sanscrit : compares »uBéga~a 'heureux» (littérale- 
ment 'bonam sortem habens»). 

^ Ce dernier est un romposé déterminatif (S 983). 
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composés possessifs; il fait aïigusid-màtra-lca-» v.a^anl la longueur 
du pouces mahSrat-ka-t «qui a une large poitrines. On a vu 
que ce suliixe ka est le même que le sufiTiie gothique ha, ga, en 
allemand moderne i-g" (S gSi). On peut donc rapprocher les 
composés allemands comme hoclilierzig «magnanimes des com- 
posés sanscrits comme angui(d-mâtra-ka. Au contraire, le gothique 
hauh-bairlt se passe d’un suillxe dérivatif. 

Il existe aussi en allemand moderne des composés possessifs 
sans su{Ii.xe de dérivation; mais ils peuvent seulement être em- 
ployés comme appellatifs ou comme sobriquets. Tels sont : drei- 
fuu «trépied*, viereck «carré*, roMrütlcIten «rouge-gorge*, 
langohr «longue-oreille*, gelbichnabel «bec-jaune», diekkopf 
« grosse- tête * , grois-nmul « grande-bouche *. 

■S .4ccciilualion des composés possessifs, en sanscrit et en grec. 

Ordinairement en sanscrit, dans les composés possessifs, c'est 
le |iremier terme qui a l'accent, et il le prend sur la même syl- 
labe où le ton devrait se trouver, si le mot était employé hors 
de composition. C’est l’accentuation qui se rapproche le plus de 
celle qui est usitée en grec; en effet, le principe qui prévaut 
dans la langue grecque, pour les mots composés de toute classe, 
c’est que le ton doit être reculé le plus possible , quelle que soit 
d’ailleurs hors de composition l’accentuation de chaque terme 
pris en particulier. Il est certain que les mots composés acquièrent 
de cette façon une unité bien plus parfaite et deviennent, en 
quelque sorte, des mots nouveaux; au lieu que d’après le principe 
sanscrit, le premier terme, en gardant l’accentuation qui lui est 
propre, conserve aussi son individualité, et le second terme, 
qui est privé d’accent, lui est subordonné. 

Dans les autres classes de composés, le sanscrit n’a aucun 

* Nnla,xiVf9. 

IV. 
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égard ù l’acccnlualion des divers membres pris à l’état isolé; 
mais au lieu de reculer le ton, comme fait le grec, il le laisse 
tomber sur la syllabe finale. Ainsi l’on a mahâ-bâhü-* s un grand 
bras», en regard de mahâ-bAhus «ayant de grands bras». En 
grec, au contraire, le composé possessif fieyaX6iroXit «formant 
une grande ville» et le composé déterminatif MeyaX6-iroXis (lit- 
téralement «grande ville») sont accentués de la même manière. 

.S 980. Exemples de composés possessifs dans les dilTérentcs langues 
indo-européennes. 

Dans les composés précités maluï-bâltu-t et malid-bâhu-s , ma/id 
est probablement une mutilation pour mahiïnt «grand» (forme 
faible maMl). Au commencement des composés possessifs et 
déterminatifs, ce mot supprime son nt, tandis que d’habitude il 
renonce seulement à son 11, avec abréviation de l’d en a, comme 
dans les cas faibles. 

Quoique en sanscrit toutes les parties du discours, hormis les 
verbes, les conjonctions et les interjections, puissent figurer 
comme premier terme d’un composé possessif ce sont pour- 
tant, comme dans les langues de l’Europe, les adjectifs (en y 
comprenant les participes) qui occupent le plus souvent cette 
place. Je fais suivre encore quelques exemples tirés du Mahâ- 
bhârata : 6Sru-l6éana-» «ayant de beaux yeux», bahû-vùfa-t 
« ayant beaucoup de sortes » (vû£f-s ou vidats. sorte ») , tanù-maJya-ê 
« ayant la taille mince » , vbrûpa-rûpa-» « ayant un aspect difforme » 
{^rûpd-m «aspect»), tiJanA-danilra-» «ayant des dents pointues» 
^diinstrà «dent»), lambtl-ga(ara-s «ayant un corps allongé», 
spurdd-ôi(a-$ «ayant les lèvres tremblantes» [spurâimt, classe 6 , 
«je tremble»), ^dyad^aia-* (nom propre) «ayant un char vic- 
torieux » , gitd-krédh-t « ayant une colère domptée » , gatd-vyaUi-s 
«ayant un chagrin parti», c’est-à-dire «libre de chagrin». 

' Vover $ 976. 
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En zcnd, nous avons : Mmukian rayant de 

beaux bœufs» (de Mra et uksan), kirisauliian «ayant des bœufs 
maigres» (kirfia = sanscrit krs'dy, kèrëiàipa (nom propre) «ayant 
des chevaux maigres» (de kirfia et o^pa), kimtô- 

pulrt «ayant de brillants enfants». 

Voici des exemples tirés du grec : (uyd-OvyLOt, /itya-xiStit , 
lUya-xXcrff, Xa/xô-Ttlepos, Sokiyé-^xios , Xsvx’-é^aXjiot, /Saftî- 
</lcpvof, woXv-^utrof, ram-nsnXot , luXdft-ëtaXof , peXav-ô-xopof, 
xXuri-vrais , xXviô-SouXos. 

En latin, nous citerons ; magn’-ammiu, multl-tatdis, longi-pe$, 
alri-color, acu-pedius^, versi-color, Jitsi-pet , Jlejc’-animus. 

I^e gothique nous présente : laui’-qviüir-t «ayant le corps 
vide, à jeun» (pour lauia-); laus-handiu «ayant les mains vides»; 
laïua-vaurds «ayant des paroles vides, vaines, disant des choses 
inutiles» (de lausa et du neutre vaurda «parole», nominatif 
vaurd); hrainja-hairU «ayant le cœur pur» (S 977). 

En vieux haut-allemand : ltmg~Hpèr «ayant une longue vie»’, 
lanch-muetér «qui a de la longanimité», milt-herzêr «qui a un 
cœur doux». 

En ancien slave *, nous trouvons : mhaocc()a2 mih-terdü « mi- 
séricordieux », littéralement «ayant un cœur aimant»; MC|)H«0Kuii 
éemo-okûj «qui a des yeux noirs»; stAoradKuii bêlo-ghtvüj «qui 
a la tête blanche » 

’ Burnoiif, Yarna, p. 3 s 3 » note i 85 . 

* Ce composé, cité par Fesliia, devrait faire acu~pe$ (thème ocu-pad). L'addition 
de iâ est analogue à ce qui a lieu pour les composés lithuaniens (S 978). En sans- 
crit, on aurait un thème ddii-pâtl. En grec, nous avons aîav-aoJos. Le pre- 
mier membre du composé latin est intéressant on ce qu'il nous montre un thème 
adjectif en « qui ne s'est pas élargi par l'addition inorganique d'un i (S 9s3). 

* Graff admet sans nécessité un adjectif Ub e vivant*) (Dictionnaire d» vieux haut- 
allemand, II, colonne AG). Mais le substantif Itp, «vie» suffit pour rendre 
compte du composé. 

* Sur les composés possessifs en lithuanien, voyci S 978. 

* Ces déni derniers exemples ont le pronom annexe de la dédinaison définie. 

a3. 
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Nous passons aux composés possessifs qui ont pour premier 
terme un substantif. En sanscrit, on a, par exemple : bandu- 
kâma-t k ayant de l’amour pour sa famille», fyàktu-kâma-s 
«ayant le désir d’abandonner»', bala-putra-i «ayant un enfant 
pourfds»'', nuUr-Ms(as «ayant leur mère pour sixième [com- 
pagnon]»’. En grec : xup- 6 -Çpcjv, xvv-o- 6 ap<rds, /Soo-x/ipaAot, 
dvSp- 6 -€ovXos. En latin : angui-tomu», angui-pet, ali-pe$ , pudor-t- 
color. En lithuanien : iuk’-dantis «brèche-dent» [iuke «trou, 
brèche»), iun-gnlwi* «tête de rliien», ou plutôt «ayant une 
tête de chien» («S 978). 

Avec un nom de nombre pour premier terme, nous avons en 
sanscrit : dvi-pSd^ «qui a deux pieds», Iri-dakrà «qui a trois 
roues», catui-pàd «quadrupède». En zend : bi-tanhra 

«qui a deux pieds», calru-éaiman «qui a quatre 

yeux », qui asixyeux 

hatanhrô-gausa «qui a mille oreilles». En grec : Stnovs, Stn 6 ra- 
fjios, Siiropos, Tptmut, TerpdxvxXos. En latin : bipe», bideiu, bteor- 
por, tripes, tripeclorue quadrupe», quadr’-urbs, quinquefolius. En 
lithuanien : wën'-rngts «ayant une corne» {raga-s «corne», 
■'* 97^)’ dtvi-kiyis «ayant deux pieds», tn-koji» «trépied», fri- 
knmpit «triangulaire», Iri-galtmt «ayant trois têtes», ketut^kôjis 
«quadrupède». En slave : KAMHopors jedino-rogü «ayant une 
corne», HCTKcpoHor* celrero-nogü «quadrupwle» (tioga «pied»). 

' Vojei S 85 i . 

’ SlvitH, II, 8. 

’ La mort de Hidimba , i, i . 

* Aux cas faibles, dvi-péJ. Dans les composés de cette sorlc, le nom de nombre 
n'a raccent que sons certaines conditions : généralement c'est la syllabe finale du mot 
entier qui reçoit le ton. Voyez Aufrcclil, De accenlu compo$itürnm sanzcrilorum , 
pages is et so. 

‘ Avec élaigissemeni du thème peelor (compares kieorpor), i l'aide d'une voyelle. 
Le même élargissement a lieu, comme nous l'avons vu (S 977), dans les formes 
grecques telles que d>rdsopos. 
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En gothique : haiht r borgne"» *. En vieu.\ haut-alicniand : ein- 
hantér «manchot», ein-ougêr «borgne», zui-ekkêr «qui a deux 
angles » , fror-fuazzèr « quadrupède ». 

Avec un pronom pour premier terme, on a, en sanscrit, les 
composés possessifs : sraydm-praSa-s «ayant de l’éclat par soi- 
méme»’’, tdâ-âkâra-t «avant un tel aspect», «de ma 

sorte» (littéralement «ayant la sorte de moi»). En grec : oùt 6- 
€ovXos, aÙTÔStxof, avTo9elvoTOs , aviéKOfios, aùrofiihtnp , avré- 
fioipot. 

Avec un adverbe, en sanscrit : Uiiâ-viJa-s «ainsi fait» (litté- 
ralement « ainsi sorte ayant »), mdS-gati^ « rapide » , littéralement 
« toujours marche ayant » (surnom du vent). En grec : àtùuLpztos, 
dtfnaddf, àcia^eviff. 

L’a privatif (an devant les voyelles) se trouve très-souvent en 
sanscrit an commencement des mots de cette classe : l’accent 
tombe alors sur la syllabe finale du thème. Exemples : a-mald-i 
«sans tache» (littéralement «non tache ayant»), a-pdd «sans 
pied», a-haU-t «sans force», a-Enyd-s «sans crainte», an-antd-i 
«sans lin». Avec ces composés s’accordent, abstraction faite 
de l’accentuation, les mots grecs comme éatats, Sirovs (génitif 
OTo^-oï = sanscrit a-pdd-as), i^oëot, ivoixos. Le latin, qui 
conserve la nasale de la particule privative même devant les 
consonnes, nous présente des composés comme inops, iners, 
inermis, insomnls, imherbis, imbellis. On a de même en vieux nor- 
rois : ô-hrœsi (pour on-hrœsi) «sans gloire» (hros «louange»); 
d-mù/is enfant», littéralement «qui ne parle pas» (hkî/r parole»). 
En vieux haut-allemand : un-fasel «insecte», littéralement «sans 
semence» (fasel «semence»^). Un exemple zend de cette classe 
de mots est ana^n «sans commencement», de un et de a^n’- 

‘ Voyex S 3o8, neman|in*. 

* De êtayâm •tsoi-mêrac’» (5 3/ii)el de iiralià 
^ liriinni, Grammaire allemande. II, p. 775 et sulv. 
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sanscrit (fg'ra it pointe, coiiHnéncement”. De ni^mc, eu ar- 
ménien : an-ah Rsans peurr («/« «peur», thème a/ii); an-iav 
K sans fin » ( bav^' « fin ») ; an-knir « sans père » ( hoir « père ») ; 
anJ)i{ «sans tache 

L’arménien présente aussi de nombreux composés possessifs 
ayant pour premier terme un adjectif ou un substantif. Comme 
en zend (S 971), ce premier tenue se présente sous la forme du 
nominatif, mais avec suppression fréquente de l’une des voyelles, 
si la forme est poiysyllabi(jue, ou avec airaiblissement de 4 écn 
t, si elle est monosyllabique. Quand le second terme du com- 
posé commence par une consonne, on insère ordinairement 
entre les deux parties un « comme voyelle de liaisoif. On a déjà 
donné (S 307'’) des exemples de composés ayant pour premier 
terme un adjectif. iNous en faisons suivre quelques-uns com- 
mençant par un substantif : mard-a-kerp^ «ayant forme hu- 
maine», vcard-a-guin'^ «qui est couleur de rose», hatr-anun^ 
«qui porte le nom de son père», egbair-a-sir^ «qui a de l’amour 
pour son frère», dtler-a-gir'' «tille adoptive» (littéralement «qui 
a ses lettres de fille»). 

' Ce mot ol in<l(klintblv. 

* (thèoie ln(f) «lacbci. En ce qui concerne le rhengement de n en m, 
qiiftiKl la particule privative so trouve devant une labiale, on |>eut rapprocher les 
composés laün!« eomme imberhiSf imbeÜû, impotens. Mais en arménien, cette modi- 
fication euphonique n*cst pas constante : ainsi Ton a eu plus haut on&ov, ei non 
antbùv. 

^ t^b^pt^kerp ( thème brrpi) est probablement opparcoté avec le sond kfhrp (nomi- 
natif kirff-» PCorpsr> (S 60). 

* Sur ^tn "Couleur’’, voyes S 

* Sur onim «nomn, voyez S 183^ i, et sur Aatr ppèro'» (Üiènie /lor ou lutr), 
voyez plus haut, t. 11, p. 37, note 1. 

* Srr fe’imour’t; sur fghair, instrumental e^bar^b, voyez 5 i 83 ^, 1* 

^ Gir "lilleran a ici lo sens de rdéclaralion, rcconnnissancc*. DiUr est une cou- 
traclion de dntfer saiiKril dvhitàr, duhilr. 
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S y 8 1 . .Autres exemples de composés possessifs. — Mots exprimant 
la privation ou la possession d'un objet. 

Dans le même sens que la particule privative a, on emploie 
aussi au commencement des composés possessifs certaines pré- 
positions marquant la séparation. En sanscrit, nous avons, 
par exemple : âpn-Bi-$ asans craintes {lipa «de, loin» et i’i 
«crainte»). En |jrec : àv66u(ios, àvrédpif. En latin : abiiormit. En 
qothique : af-gudt «.sans Dieu, impie»'. En arménien : apa-fin 
«sans arme» (aén «arme»), apa-tuin «sans venin» {p-yi‘ luin 
« venin » ). 

ni* « hors de » (nir devant les lettres sonores) se trouve 
dans nir-maln-t «sans tache», littéralement «ayant les taches 
hors [de soi] ». Sont formés d’après le même principe, eu latin : 
exanimii, exsanipiis, exper*. En gothique : tu-vêna (thème lu- 
rênon) «sans espérance»*. En vieux haut-allemand : ur-liénêr 
«excors», ur-luzir (pour ur-hhzir) «exsors», ur-màl «sans cou- 
rage», ur-xoifan «inenuis». 

La préposition sanscrite ta «avec», qui n'est employée que 
comme préfixe *, exprime le contraire des prépositions priva- 
tives, c’est-à-dire quelle sert à marquer que les personnes ou les 
choses sont pourvues de l'olijet exprimé par le substantif (|ui 
suit. Exemples : td-kâma-t « avec son vœu » , c’est-à-dire « pourv u 
de ce qu’il a désiré, ayant son vœu exaucé»; sâ-rug «avec ma- 
ladie , malade » ; sd-râga-t (même sens) * ; tti-variia-s « semblable » , 
littéralement «concolor» {ydrna-m «couleur»); id-ffarea-t «or- 
gueilleux»; sd-daya-i «ayant pitié» (</«ÿd' «pitié»). .\ons avons 

* C'est l'oppo».* da ffo-ffiid» «pieux-i, lilt^ralemcat «avec [sol] Dieu [ayant]». 

’ De (féinmin) nespérance». 

’ Hors de compostlton , on emploie ; comme prétixe verbal , «om. Le preiiiicr 
de ces mots figure aussi dans le compose $aiiàJéva-t (nom propre) et le second dans 
quelques composés nominaux. 

* fl«cel régrt .signifient tons deux '^maladie-. 
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de iiK^iuc en latin : concors, consors, concolor, conforma, conjùiu, 
commodus, communie (de con et muma, comparez Immunà). En 
grec : avvopos, ovvraÇos, avtntXifs, avvopxot, mvoirXos, avroft- 
ëpos, avpoiKOt, avpoSos, ovyyopos, avpBpOPOt, avmtOfX^t, avy- 
yiXcacTot. Ce dernier compo.sé a élargi le thème du substantif 
par l’addition d’un o ($ 977)- Au sanscrit ta se rattache le grec 
à (pour à venant de era) dans les composés comme dyclXeutros. 
dycCXa^, dSeX^ôs, iXoxos- J’ai déjà rapproché ailleurs de la pré- 
position sanscrite sa la première syllabe du grec (littéra- 

lement «avec lumière, pourvu d’éclat n) : en sanscrit, Sàt «éclat», 
combiné avec ta, aurait régulièrement donné tàSât, dont le 
sens eût été également «brillant, clair». En gothique, nous 
avons dans cette classe de mots ga-(pidt «pieux» (littéralement 
«avec Dieu»)', ga-liugt «faux»’, ga-daila «participant», ga- 
hlaifa «compagnon, celui qui partage le pain»’. Si j’ai eu tort 
de rapprocher plus haut ($ 4 16) les formations gothiques en 
le\k’-t des formations sanscrites en dria-t, il faudrait les rap- 
porter à la classe de composés dont il est présentement question, 
et voir dans leur partie finale le substantif leik'-t « corps » ; ga- 
leik’-t «semblable» signifierait alors littéralement «ayant le 
corps, c’est-à-dire l’aspect en commun avec un autre», et il ré- 
pondrait par le sens au latin conforma, au grec aififtopt^os , au 
sanscrit *. L’adjectif anlhar-leik'-t «différent»’ corres- 

pondrait au grec ôXXéfxop^ot et au sanscrit anyd-rûpa-t^. 

* C'est le contraire du précild af-f^udê t'impic’*. 

’ Littéralement navec mensonge’’. Ce mol suppose un substantif perdu l\»g§ 
mensonge*». 

’ Sur ces deux derniers composés, voyex $ ps6. 

* De >a «avec*» et râpa "forme*». On o de même ému-rùpa~t «semblable*', de ânu 
«après»». 

* I) n'eiiste pas d'exemple de ret adjectif; mais on a le substantif 
«iliBercnce** qui en dérive. 

* .SAma-véda, U, vin, i , /i . t . 
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S gSi. Composés possessifs ayant pour premier terme su sbieii» 
ou dut irmaln. 

Placés en tète d’un composé possessif, les préfixes sanscrits su 
et dus *, ainsi que leurs confrénères grecs si) et Sus, ont la valeur 
d’adjectifs. Su perd son accent : c’est la syllabe finale du thème, 
ou, quand celui-ci est formé avec les suffixes as ou man, c’est la 
pénultième qui est accentuée. Exemples : su-pésas (nominatif 
masculin-féminin su-péMs) «qui a une belle forme » , su-numas 
(nominatif su-nuinâs) «qui a un bon esprit”, et d’autre part, su- 
gihcd-t «ayant une belle langue” ^ tu-parnd-s «ayant de belles 
ailes ”, Avec dus, dur «mal” sont formés, par exemple : dür- 
dlman (nominatif ditr-dlnui) «ayant une méchante âme”, dur- 
buddi-s «ayant un mauvais entendement”, dùr-bala-s «ayant 
une mauvaise force» ^ dûr-mams (nominatif düt—mands) « ayant 
un mauvais esprit». 

Avec ce dernier composé s’accorde, si l’on fait abstraction de 
l’accent, le grec Svsiuvr(s(^ i 46), de même que séfievi/s s’accorde 
avec sumdnds. Nous citerons encore ; eùtishis, tùfieyéQtis, süftop- 
<^s, SûtiJLop(pos , Svsitoipoi, SvsTTpévcimos , SûsXsxrpos. 

En xend, nous avons : liu-kêrfp «ayant un beau corps» 

(nominatif Au-A'éré^s*), hu-fjiti «ayant une 

bonne. vie» (S iog\ a), liu-puira (féminin liu-pitiri) «ayant de 
beaux enfants», dus-mams «avant un mauvais es- 
prit», dus-skyauina «ayant de mauvaises actions, 

agissant mal», dus-vacas «ayant, tenant de mauvais 

discours». 


' Devant les leUivs Mnorcs, dur ($ 917). 

* De (réminiii) « langnert. 

^ Ceal-à-Hirc "faiblet. 

* Voye» S fto. 


Digilized by Google 


363 


FORMATION DES MOTS. 


TROISIÈME CLASSE. 

COHPOsés DKTERMt^ATIFS, APPELÉS KAUJUADU.ijtArA. 

S 983. E.Aemples de composés déterminatifs, en sanscrit, en zend 
et en arménien. 

Dans les composés de cette classe, le terme linai est un subs- 
tantif ou un adjectif qui est déterminé ou décrit par le premier 
terme. Toutes les parties du discours peuvent figurer comme 
premier membre du composé, hormis les verbes, les conjonctions 
et les interjections; la combinaison la plus fréquente est celle 
d’un adjectif précédant un substantif. Si le substantif final est du 
féminin, l’adjectif précédent, quand même il aurait un thème 
spécial pour le féminin, prend néanmoins la forme du thème 
masculin-neutre. L’accent est ordinairement sur la dernière syl- 
labe du thème composé. Evemples : divya-lnuumds «divinus 
flos P , priya-Bùryd (et non priyâ-Bâryâ ) s cara uior p , taplaridyat 
«les sept risbisp, d-fiaya-m ' «la non-crainte, fintrépiditép, 
(i-drila-s r invincible p , àa-rlas n non-vrai , faux p , süprîtas « très- 
aimép, «u-pilraa-* « très-plein p , dùr-dma-m n tempête p (litté- 
ralement «mauvaise journée p), sû-ntli-t «bonne conduites, 
sâm(-Bttkta-$ «è moitié mangés, prà-vira-s «homme excellents 
(littéralement «præ-virs), dtli-pAiù-i «seigneurs (littéralement 
« siiper-dominus p) , vi-sadrk « dissemblable s , gàna-iyâma-> « noir 
comme un nuage ”, syétul-pnivd (thème /yéna-yai/aàn’) «volant 
comme un faucons. 

' Ail commencement «les composé-i de cette classe^ les adverl)es et prépositions in- 
séparables prennent ordinairement i'acccnl; il en est de même pour les substantifs 
(lési{^nanl l'objet avec lequel on compare la personne ou la chose à laquelle se rap- 
porte le composé. Toutefois, celle classe renferme, en ce qui concerne l’accent, <le 
nombreuses eiceptions : par exemple, les composés décrits au ^917, comme tu- 
MlM-i facile à obtenir’?, i •'dilTicile à obtenir*. 

’ Thème faible 
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En zeiid, nous avons : pirénô-mâo «pleine lune». 

akanUi^ «non -labouré», duf-varitté-m 

«male factum, mauvaise action», dus-malé-m «mau- 
vaise pensée», dui-ùlsUl-m «mauvaise parole», 

hu-mati-m « bonne pensée ». 

En arménien, on trouve : an-git « ignorant » (gét « sage »), ki$- 
a-mard « semivir»^, mig-âr « midi », kain-atamn « dent de lait». 

S 984. Exemples de compos(‘s détcniiiaalifs , en grep, en Utin, 
dans les langues germaniques et sloves. 

A cette classe de composés appartiennent en grec ; luyaX’- 
éfjLiropOf, fuyah>-SalfUi>v , (uyaXt>-{ulT>lp , laé-TceSov, eupu-xpe/arv, 
i-^vanos, iv-ifptpos, eiSriXof, eù-dvoixros, Sus-dyyeXos, Suf- 
ima'los, tipu-xûuv, vpu-xcvos, wp6-6vpa, Ê^-oSot, S^-oSos. 

En latin, nous citerons : meri-dieê (littéralement «la moitié 
du jour», pour medi-diet’), albd-galenu^, sacri-porlus, quinque- 
virt, deeem-viri^, pœn-iiuula, neg-otiimi, in-imieut, temi-deut, 
temi-dies, semi-mortutu , hne-dicus, male-jinu (S 9 i<i), in-felix, 
in-tuUut (S 7 ), in-npidut (S 6 ), dif-fiedit, dis-nmiliê, pro-avui, 
pro-ntpot, ah-amu, ante-pe$, anle-loquium, eon-$er>;a, inter-rex, 
inter-regnum, per-mngnus, pne-celer, pne-dulci», prœ-<lunu. 

En allemand , cette sorte de coin|>osition est encore en pleine 
vigueur avec toutes les variétés qu’elle comporte. Nous avons : 
grotsvaler «grand-père», grossmutter «grand’inère», groumachi 
«grande puissance »,grossAând/er «marchand en gros», weiiabrod 

' Cest U forme du Utème. 

«demin aflaiblit en composition son é en i(S i 83 % Uy, Voyez pour 
celle clisse cl pour U suivante (S 986) ce qui a ëlc dil dos composés possessifs 
(S 980). 

' Voyez SS J 7 et 90. A/efiin/ies est pour medii-diVs , comme esl pour tihii- 

etn, qui vient Itii-mémc de übia^eti (S qGô). 

' Voyez S 965. 

‘ Comparez le pn>cité «ap(driai//u «les sept rishis*) (S <) 83 ). 
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« pain blanc », schwarzbrod » pain noir » , voUmond » pleine lune » , 
halbbruder » demi-frère » (frère utérin ou consan(juin), /laïuAocA 
» haut comme une maison »,yêder/eif/it» léger comme une plume », 
himmelblau ebleu d’o2ur», dunkelbhu nbleu foncé», vmchùid 
<t innocence», mvenland r inintelligence», mreif «non mûr», 
uneben « inégal » , übermachl » supériorité de force » , abweg « che- 
min de côté», aiMtwg' » chemin pour sortir», ieigescA mac/f » goût 
mélangé », unterroet «vêtement de dessous, jupon », vorhul « ve- 
dette, avant-garde», ichwarzfrelb «jaune mêlé de noir», vor- 
rtde «préface», vorgetchmack «avant-goût», rormittag «avant- 
midi», nachgestlimaek «arrière-goût», miterbe «cohéritier», mil- 
tehuld «complicité», abgolt «faux dieu», abbild «copie». En 
vieux haut-allemand, je mentionnerai seulement les composés 
avec »âmi, qui manquent en allemand moderne , et qui forment 
le pendant du sanscrit tâml-bukta-s «à demi mangé»', du grec 
iffilxtvof, du latin sêmi-mortuiu. Ce sont : sâmi-heil «à demi 
sain», sâmi-qvcc «à demi vivant», sâmi-tvh «à demi blanc»*. 
En gothique, nous avons : junga-laulht «jeune homme», lilba- 
siuneis^ «qui voit par lui-même, aùrMtisn, nfar-dagt^ «l’autre 
jour, le jour suivant», onda-raurd « parole en retour, réponse», 
nnda-vleim^ «visage», ujar-gudja «grand-prêtre, dpx'^P®''* ” < 
vfar-fullt « trop plein ». 

Comme exemples lithuaniens, on peut citer : pirm-gimitiuu 
«premier-né», pus-deivi> «demi-dieu», piis-te$ù «derai-soîur», 

' Voyoi 5 983 . 

* Celle Ptpreasion esl ompIoytH* pour trailuire le lalin l'Sübrufus^. 

’ En supposanl que le derniér membre ail été usild comme mot indépeudaiil. 
Mais il se poiirrail aussi que le mol loiit entier fdt ddrivd d'un substantif riU>a-nunê 
f l'action de voir par soi-mdme, 

* En sanscrit, on a un substantif masculin et neutre apardknà ( pour a/Min9-oAt|io) 
qui signifie c l'après-midi mais le sens lillcral est ri’aulre joiir^ (t'outre partie du 
jour). 

^ lYri^ri n'csl pas employé hors de rompitsilintt. 
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pus-gyivis R demi-mort » (littéralement r demi-vivant »), 

R presqu’île n , »an-kareiwis « rival n , san-teiFôms r cohéritier n , pry- 
butit R avant-maison n. 

En ancien slave : HOKorpaA^ novo-grndü r nouvelle ville», 
EirccAdKHkiii rUe-ilavnüj Rtout à fait célèbre», KkccBAdri.iii rüse- 
blagüj R tout à fait bon » , Skcci)dp3 vîte-zarü r «afr&uriîtsvs » , cdMO- 
KHACys tamo-videzü r voyant par lui-méme, oÙTéir7ij*». 

QUATRIÈME CLAS.SE. 

CUMPÜSés DK néPEVDANCE, APPELES TÀTPLRVsnA 


S 98.Î. Eveinpios de conipos<!s de dépendance. 

Cette classe forme des composés dont le premier membre 
dépend du second ou est régi pur lui, de sorte que le premier 
exprime toujours une relation de cas oblique. 

Pour le génitif, nous avons donné des exemples sanscrits au 
$ 9G6. On a de même en zend : nmânâ-paiti-i 

R lori dominus», timânà-palni r loci domina», 

fnntu-paiti-g Rurbis dominus». En arménien : 
mard-a-'dv'^ Rhominum turba», tnard-a-mah r homicide». En 
grec : oi*b-TstSov, i/lpcnS-^eSov, o/vo-âifxq , o/xo-^Xo^, ^aacupo- 
(péXaf. En latin : auri-fodina, auri-fur, mus-cerda^, tu-cerda, 
imbri-citor, Marti-cultor. En gothique : veina-gard* r vigne» (lit- 
téralement Rclos de vin»), aurti-gardt Rjardin potager», veina- 
bati R raisin » (littéralement r grain de vin »), heiva-frauja r maître 


* Tatpuruia signifie ttbujiis famuliis'» ol est un exemple de celle sorte de com- 
posés. — Tr. 

iû> (Üième foro) prnombre, roule» est probablement de 1a même lâmillc 
que le védique fuvt «^beaucoup», tàtiu «force» (racine lu «grandir»), et que le latin 
, le gallois tywu «grandir*>, elr. 

* Voyez S 96^. 
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de la maison», smakka-bagnu <r figuier»^ (litléralement «arbre 
de figues ») , daura-vnrds r gardien de la porte » , daura-varda « gar- 
dienne de la porte » , tigit-laun « pris de la victoire » (pour sigisa- 
laun). En lithuanien, on a : uyn-àgê «raisin», littéralement 
«grain de vin» [ûga «grain»’); wyn-iake «cep», littéralement 
«branche de vin» {iakà = sanscrit ddkà «branche»). En ancien 
slave : AOMOrrpoHTCAi. domo-itroiteh «intendant de maison», tst- 
TOAdiEcys «l'cto-dofcrü « donneur de lumière», EoropoAHya bogo- 
rodiza «mère de Dieu», ntTAOrAdUjfHHE pitlo-glaienie «gallici- 
nium » ’. 

On a donné plus haut (S8 91 A et 9^0) des esempics de 
composés de dépendance où le premier membre exprime la 
relation de l'accusatif. Un exemple arménien est mard-a-kér 
t(àvSp 6 ^ayo*’i, dont la partie finale {likp kèr, thème kèra) n’est 
pas usitée comme mot indépendant, mais répond par sa racine 
et par son suffixe au zend -gara «qui dévore»*. En slave, on 
peut citer koaohocx vodo-noiü «hydria», littéralement «qui porte 
l’eau». 

La relation de l’instrumental est souvent exprimée en sanscrit 
par le premier terme d’un composé , quand le second est un 
participe passif en tu. Le premier membre garde alors l’accent 
qu’il a quand il est employé comme mot indépendant. On a, 
par exemple, pâti-guifA «a marito dilecta». Nous pouvons rap- 
procher’ les composés rends comme sara- 

itutrô-frôkla «annoncé par Zoroastre», nuuda-dâla 

«créé par Ma.sda (Ormuzd)». En grec, on a ; ô-eôSorot, 3 ^ 6 - 

• Voyex S 969. 

• Voyez S 978. 

^ Dobrowsky, JnsMuùonet Unguœ tlavicŒf p. /i 58 . 

* De la racine Mnscritc gar, gr ndévorer?), à taquello ac rattache probablement 
au«i le latin 'oomt (pour -quortu), par exemple dans ramtrorna. Voyex Gloanirc 
aanscritf gjr. 

* Sauf pour Taccentuation * qui nous est inconnue en zend. 
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En gothique : liandu-raurlit'-t «fait à la main, X'‘P®" 
■Koitnosn. En slave : p,i,KOTEO(>fHHi.iH rnhko-lrorennûj (même sens, 
de ruiika smainn, S 9G8). 

On trouve la relation dativc exprimée par le premier terme 
do pit^adrsa-s «semblable au jwrcn et himiiya-tadria-t «sem- 
blable à l’orn*. En arménien : tvarat-a-nman «semblable à un 
sanglier O. En grec : ô^oeixeXoî. En gothi<]ue : gaiti-frôd» « hos- 
pitalier n, littéralement «bon à l’hète ou aux bêtes». En russe : 
6oron04o6Hbiü bogo-podobnü\ «semblable à Dieu», 6oro- 
nocjymHbiii bogo-potluiniü «obéissant à Dieu». 

La relation ablative est exprimée par le sansrrit nd 6 a$ « ciel » 
dans le composé naha»-cyutâ-t « tombé du ciel ». 

C'est un locatif que nous représente, quant au sens, le nâu 
du précité iiâu-iUis « se tenant dans le vaisseau ». 

S g86. Composés allemands comme tiugcogel, tpringinmnm. 

Aux composés de dépendance je rattache les formations alle- 
mandes comme singvogel « oiseau chanteur » , springbruimen « fon- 
taine jaillissante » , ziehbrunnen «puits» (littéralement «fontaine 
k tirer»), ichreiblehrer «maître à écrire», singlebrer «maître à 
chanter » ,fahrwtater « eau navigable » , euhul « envie de manger », 
Utezmmer «cabinet de lecture», tcheidekunit «chimie» (littéra- 
lement «l’art de l’analyse»), trinkglas «verre à boire», Irink- 
tpnich «devise à boire», ktkrbejen «balai pour nettoyer», lehr- 
meiêter «professeur» («maître à apprendre»), lebemann «viveur» 
(«homme de vin»), lockvogel «appeau» (littéralement «alliciens 
avis»). Les composés en question ont ceci de remarquable que 
le premier terme n’existe pas comme mot indépendant; mais ce 
n’est pas une raison, selon moi, pour en faire un verbe*. J’y 

' ('iOmbino avec Mtdrîa elpnUirmpa rsemblabie^, le premier terme garde son 
accent. 

’ Voyez ce qui a été dit pins haut (5 des rompoM>s grecs comme 
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vois un substantif abstrait, encore bien que dans (|uelques com- 
posés de cette sorte le sens du participe présent ait l’air de mieux 
convenir : car nngvogel est bien un oiseau chantant, spring- 
brunnen une fontaine jaillissante; mais zieltbrunnen est une fon- 
taine pour tirer et non une fontaine qui tire, trinkglatesl un verre 
pour boire et non un verre qui boit, schreiblehrer est un maître 
d’écriture et non un maître écrivant, et UmzUbrer un maître de 
danse et non un maître dansant. Conséquemment, singvo^/ doit 
être entendu dans le sens de getangvogel et ziehbrumen dans 
celui de zugbrunnen. Si beaucoup de substantifs employés de 
cette façon à la tète d’un composé sont inusités comme mots in- 
dépendants, cela n’a rien de plus surprenant que de voir cer- 
taines classes d'adjectifs employées uniquement ou principale- 
ment à la lin d’un composé *. 

Les substantifs qui figurent en tète de ces composés nous 
offrent la même formation que le thème du présent dans les 
verbes correspondants. Quand c’est un verbe fort, la syllabe 
caractéristique manque ordinairement en tète du composé. Quel- 
quefois, cependant, elle est maintenue. Nous la trouvons, par 
exemple, dans le vieux baut-allemand ^ trag-asluol «chaise à 
porteurs» (littéralement « chaise pour le transport»), qu’on peut 
rapprocher de Irag-a-mit «nous portons»; nous avons de même 
trag-a-beUi «litière» (littéralement «lit de transport»), trag-a- 
diorna «porteuse» (littéralement «servante pour le transport»). 
D’autres fois, la voyelle caractéristique est e^; exemple ; web-e- 
hû» «atelier de tisserand» (littéralement «maison de tissage»). 
Les restes peu nombreux de la quatrième classe san.scrite* con- 
tractent en vieux haut-allemand leur syllabe caractéristique ja 

* Voyez SS 907 909, 910 et 9 i4. 

’ Le gothique ne fait paa eneore usage de eette aorte de compoods. 

' Voyez S 1 09 '. I . 

* Voyez S 109*, a. 
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(■*1 ya) on i ; le seul e.xemple c[uo je connaisse est lief-i-lmmut 
« sage-femine ». Comme waaku «je lave» et slifu «je repasse» 
n’appartiennent point à cette clas.sc, on peut regarder l’i de 
watk-i-wazar «eau à laver» et slip-i-ttein «pierre à repasser» 
comme l’affaiblissement d’un ancien a. Le ja de la première con- 
jugaison faible est également contracté en i‘, et cet i est fré- 
quemment affaibli en e ou supprimé tout à fait; on a, par con- 
séquent, tvez-i-slen, wezz-eslen, tvez-slân «pierre à aiguiser». 11 
ne s’est point conservé d’exemple, en vieux haut-allemand, de 
substantifs présentant la caractéristique de la seconde et de la 
troisième conjugaison faible. 

Avec le temps, cette classe de composés est devenue de plus 
en plus nombreuse : c’est aujourd’hui celle qui est le plus large- 
ment représentée en allemand. 

Comme toute la conjugaison faible correspond, ain.si que je 
crois l’avoir démontré^, à la dixième classe sanscrite, c’est le cas 
de rappeler qu’il existe aussi en sanscrit et en zend des substan- 
tifs présentant la caractéristique de la dixième classe. Je veux 
parler des accusatifs en ayàm, dont il a été question nu S 619, 
et des inlinitifs zends en nyahm. 

OINOL’IÈME CI.ASSE. 

C.OMPOSIÎS WLIKCTIFS, APPKI.& DYIW^. 

S 987. Exeaipie.s cte coui|)osés collectifs. 

Les compo.sés de cette classe .sont des collectifs dont le second 
membre est un substantif et le premier un nom do nombre qui 
le détermine. Le terme final, quel que soit d’ailleurs son genre 

' Giinim, Granunaire allemande, I, p. 

* Voyei S 1 09 *, 6. 

’ Sur Tongine de celte eipreMion, voyez ta Remarque du pn^nt paragraphe. — Tr. 
ir. 
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bons (le cumpusitiun , devient un neutre (ordinairement en a) ou 
un féminin en i. L’accent se place .sur la dernière syllabe du 
thème composé. Exemples : In-gum-m « les trois (|ualités » (giind 
masculin), catur-yugà-m «les (piatre âges du monde” (yfiga 
neutre), paAé(ndriyd-m "les cin(| sensu {mdnyà neutre), tri- 
Kalvn-m ou tri-Ualv\' o. trois lits » (A'd/rù féminin), trl-râtrd-m « trois 
nuits” (rntrn au lieu de râlri, nom féminin usité hors de com- 
position ),pnn({âgTn' «les cinq feux ” ', /n-Zd/fi' « les trois mondés”. 

En rend , nous avons : byâré <t bicnnium ” (pourèi-yâr?’), 

hri-lisaparf-m «trinoctium”, tunympSjfMfi catru- 
mâhya « quatre mois ” nava-K*aparë-m « neuf 

nuits”, panài-mâhya’' rcinq mois”, 

lcsv<u-lisapnr(-m VL six nuits”. 

Avec ces noms, surtout avec les neutres, s’accordent en latin : 
tri-viu-m, hi-vm-m, ambi-v!u-m^, qundri-viu-m , hi-duu-m, Iri- 
duu-tn. Ces deux derniers composés font supposer l’existence d’un 
mot simple duu-», ou dua, nu duu-m comme dénomination du 
jour : tous les trois, d’après le principe sanscrit, donneraient 
duu-m en composition. En sanscrit, divâ désigne le jour dans les 
composés divâ-karn-i nsoleil” («faisant le jour”), divâ-mani-g 
«soleil” («joyau du jour”), divâ-maJyà-m «midi” («milieu du 
jour»). Ces trois composés ne jveuvenl s’expliquer par l’adverbe 
divâ «pendant le jour”. Du thème dira, après suppression de l’i, 
le latin aurait tiré une forme dua. Les mots hi-nocl-iu-m , Iri- 
nocl-iu-m, quinqu'-fH-iu-m'*, hi-enn-xu-m sont devenus infidèles 

' [1 s'agit du solcii et de qualn; feux aHiini^ dans ta direction des quatre points 
cardinaux, auxqueb s'expose )e pdnitent. 

* Sur 9, voyet % 3o. 

^ Accusatif tairu-mdidm (SS fin et 3ia). 

* Accusatif panéa-vmâhim. * 

' L'i de am6i est raOaiblissemenl de la voyelle finale du ibèmc, lequel ferait au 
nominatif singulier, si )o singulier (^tait possible, ftmbu-t. 

® Voye* S 6. 
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ît l’anciun mode de composition , en ce qu’ils se sont adjoint un 
sufTixc. 

Il en est de même pour les composés grecs comme tpintupla. 
tptoSla, TtTpetoSla, mpaSSêOv «quadrivium», TerpamxT/a, Tpi- 
mxTiop <i trinoctium ». La forme féminine du suffixe est plus 
usitée en grec que la forme neutre. Cependant tédpnnrov et 
7pteS€oXov ‘ sont faits sur le mémo modèle que éatur-yugii-m. 

Du reste , le sanscrit peut aussi se servir du suffixe neutre ya 
pour tirer des dérivés de ses composés collectifs : le sens de ces 
mots ne s’en trouve pas changé. Ainsi à côté des mots précités 
tri-gund-m et Iri-Mkï on trouve Irâigwi-ya-m, IrdÜâk’-ya-m; ô 
côté de calur-varnd-m « les quatre castes » on a calurvarn’-ya-m. 
Ce sont donc là, si l’on fait abstraction du vriddhi, les vrais 
modèles des formes latines comme Iri-enn’-iur-m, quadri-mn-iu-m , 
et des formes grecques comme tpi-ôS'-to-v, ipt-vixt-io-v. 

Ruaiqve. — De certains composés rangés par les grammairiens indiens 
au nombre des composés collectifs. — La dénomination de composés col- 
lectifs que nous avons donnée à cette classe serait impropre, si l'on y fai- 
sait entrer, d'après l'exemple des grammairiens indiens, des adjectifs tels 
que panengara-dima «ayant cinq bœufs pour richesse, riche de cinq bœufs». 
Mais je ne vois pas pouiquoi on retirerait ces adjectifs de la classe des 
com|wsés possessifs, à moins qu'on ne fasse de la présence d'un nom de 
nombre à la tête du composé le critérium essentiel et suflisant de notre 
classe. Pour moi, je ne voudrais y faire entrer que les noms collectifs ayont 
un nom de nombre pour déterminant. 

Le mot dvigu, <pii a servi aux grammairiens indiens comme modèle de 
cette sorte de composés, n'est pas hii-inème un collectif : c'est un odjectif 
IKissessif. Il présente seulement cette particularité qu'il devrait signifier 
«ayant deux bœufs», tandis qu'il a pris le sens de «acheté pour deux 
bœufs»; toutefois, la signification première a été probablement «possédant 
la valeur de deux bœufs». 

Quand gô forme avec un nom de nombre un vrai collectif, il élaigit son 


Sur l’w de nwfioÀor. voyet S 911, Reniarr|ue. 


Digitized by Googlc 


372 


FORMATION DES MOTS. 


thème par l'addition d'un a; exemple ; paica-gmà-m rcinq bœufs •. On 
peut comparer l'élargissement qui a lieu en latin et en grec dans les com- 
posés comme muiU-colâr-u~ji ^ tri-peclm‘-u~x , ^sà-vv^-o-f. 

SIXIÈME CL.ASSE. 

COMPOSÉS ADVEnBlAOX, APPELÉS .ArfAr/BHAPA 

S 988. (Composés ailverbiaux, en sanscrit, en latin et en grec. — 
Oonqiaraison avec le vieux haut-allemand. 

Dans le.s composés de cette classe, le premier membre est ou 
bien une préposition (c’est le cas le |>lus fréquent), ou la parti- 
cule privative a, an, ou bien l’adverbe ydtà «comme». Le der- 
nier membre est un substantif qui prend toujours la forme d’un 
nominatif-accusatif neutre, quel que soit d’ailleurs son genre 
hors de composition. Ainsi le féminin iradtM «foi, confiance» 
devient sradtTnm dans le roin|)Osé yatà-sraddàm ’ « conformément 
ü la confiance » , littéralement « comme confiance ». Comme autres 
exemples, nous citerons ; yatâ-vidi «comme prescription, con- 
formément à la prescription», du substantif féminin vidl-s: 
a-sahiayà-m « non doute , indubitablement » , du neutre saiisaya-m ; 
anii-/csaij(!-m «instantanément», de diiu «après» et ksana (mas- 
culin et neutre) «instant»; ati-màtrâ-^ «démesurément», de 
titi «sur, par-dessus» et mâlra-m «mesure»; praly-nhdm «jour- 
nellement», de prdti «contre» et dhan (neutre) «jour»’. 

En latin, admodum, prœmodum , obviam, ajfntm sont des com- 
posés de cette sorte. Seulement, le latin laisse au dernier terme 
le genre qui lui appartient hors de composition, tandis que, 
d’après le principe sanscrit, il faudrait obvium, affale. 

* Aryaya, en terme de f^mmairc, veut dire indéclinable : av^ayilmra désifjne. 
jwip ron.Aéqiient, le» compost'*» pa»s<^s h l’état indéclinable. — Tr. 

* L'accent tonique o»t ordinairement »ur la svllalK* lînale. 

^ I.e II linal du lliéinc uhan a élé ftiipprime. 
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En grec , nous avons dmië^rtv, àanlëtov, ùirépiiopov, vapdxprifui. 

II y a quelque ressemblance entre ces composés et le tour 
employé par le vieux haut-allemand pour former des superlatifs 
adverbiaux. Il construit des accusatifs neutres avec une prépo- 
sition qui d’ordinaire gouverne le datif ‘ ; exemples : az jungùt 
« tandem » , az lAzôtt n demum n, zi furist « primum ». En allemand 
moderne, on écrit en un seul mot : zuerst «primum». zuvôrderst 
(même sens), zulelzt «postremum», ztuiâchil «proxime», zumeùl 
«plerumque», etc. 

Il existe aussi une certaine ressemblance entre les composés 
de cette classe et les adverbes grecs aifizepov, Tyfptspov^, dans 
lesquels jfpiépa a pris la forme neutre de la même façon que le 
sanscrit iradJa dans l’exemple précité. 

' Grimm, Grammaire allemande, IH, p. loG et suiv. 

* VoveiS.Tûr». 
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ADVERBES. 

s 989. Adverbes revêtus d'uue flexion casuelle. 

Si l’on fait abstraction des composés adverbiaux qui viennent 
d’étre décrits, le sanscrit forme ses adverbes de deux manières : 

1° A l’aide de suffixes spéciaux. Les plus importants de ces 
suffixes ont été déjà examinés 

a° A l’aide de formes casuelles. 

C’est surtout l’accusatif neutre des adjectifs qui remplit l’office 
d’adverbe’. Exemples : maJurdm «agréablement”, ii^Hm «ra- 
pidement”, kiiprdm (même sens), dm (même sens), ultyam 
«toujours» (nitya-t «sempitemus»), cirdm « longtemps », prata- 
mdm « d’abord » , dvilïyam « pour la seconde fois » , bahù « beau- 
coup», Buyai «plus», Buyiiiam «le plus». 

De même, en latin, commodum, plerumque, poti*»mum, mul- 
lum, primum, tecundum, ampUus, receiu, facile, dijicile. 

En slave, les adverbes en 0 sont identiques avec l’accusatif 
neutre’ de l’adjectif correspondant; exemples : msao malo « peu » , 
MHoro mnogo « beaucoup » , Aoaro dolgo « longuement , longtemps ». 

En gothique, nous avons, comme formation analogue, 
«beaucoup, très». 

Notez aussi l’emploi adverbial d’adjectifs neutres en grec. 


* Voyct 5 lt%o el suiv. 

* Je dis l’accusalif neutre , quoique la mâizic forme serve oussi pour le nominalif, 
parce que les cas obliques sc prêtent bien mieux que le nominatif à Pexpression d\inc 
relation adverbiale. 

’ La même forme sert aussi pour le nominatif neiitn*. 
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lant au singulier qu’au pluriel ; iiéya, itsyaXa, fuxpiv, /uxpd, 
xeiXép, tvXqo’/bv', Tax<^> sont là, évidemment, des accu- 

satifs. Nous ne trouvons pas d’adjectif employé à côté de Snp6» 
«longtemps)); je rattache ce mot, ainsi que SoXi)(6(, au sanscrit 
dfr^ (pour dar^a ou dra^ «longq), d’où l’adverbe dUr^ctm. 

Quelques adverbes sanscrits sont, par leur forme, des instru- 
mentaux pluriels, venant de thèmes adjectifs en a. Exemples: 
ttccâï* «hautement, à haute voix’), venant de udcd; nicdit «bas- 
sement)), de nidd; sanàlt «lentement)), de l’inusité tana. 

Le lithuanien, qui de scs thèmes en a ou en ta tire des ins- 
trumentaux pluriels en ait, eii (pour tait)', présente cet accord 
frapjtant avec le sanscrit qu’il a aussi des adverbes à désinence 
d’instrumental pluriel. Exemples : pulkait «fréquemment», de 
jmlka-t «multitude»; karlait «quelquefois», de karta-^ «fois, 
une fois»; wakarait «nu soir», de wakara-t «soir»; nakli-mit 
«de nuit»; pêtu-mit «à midi». 

L’instrumental singulier se rencontre également en sanscrit 
dans quelques formes regardées comme des adverbes : dàkimé-n-a 
«au sud», de dàkiim; àéirê-n-a «bientôt», littéralement «après 
un [lemp.s] non-long». 

Nous avons un datif dans le sanscrit ahnâya «bientôt», litté- 
ralement «nu jour». 

Les adverbes à désinence de datif pluriel , comme en vieux 
haut-allemand luitikèm «peu à peu», en anglo-saxon middum 
«in medio», miclum «magnopere», en vieux norrois lônfpim 
« longe », yôntum «olim»^, rappellent les adverbes à désinence 
d’instrumental pluriel que nous venons de citer pour le sans- 
crit et pour le lithuanien. 

Comme ablatifs adverbiaux, nous avons en sanscrit : patcâ'l 
«après», (Iriî’t «près» (signifie aussi «loin»), a'(/(M(â( «dessous», 

' Pur cicni|j|r (lèwaù = sansrnl tièuiiê (S 3/j3). 

' ririmin» riraniinuin' allcmnndc, III, p. r)^i. 
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purdtüU talevantr, venant de.s thèmes perdus ptuca, âra, etc. 
Mentionnons nu.ssi dciriU rapidement n, venant de licira non- 
long ». 

Nous avons déjà rapproclié de ces ablatifs les adverbes grecs 
en as (pour arr)*. Ces adverbes enrichissent en quelque sorte 
d’un cas la déclinaison des adjectifs. Comme le fait déjà observer 
Buttmann’', as peut encore être regardé comme une désinence 
appartenant à la flexion de l’adjectif. .Mais nous ne pouvons le 
suivre quand il ajoute «cette simple règle que la désinence 
«nominative ou génitive os se change en <ut. » Comment croire 
que as, tout en étant une désinence casuelle ayant son existence 
indépendante, se fonne tantôt d’un nominatif (il faudrait même 
dire du nominatif masculin) et tantôt d'un génitif? Si l’accen- 
tuation est la même pour aoi^âs et pour le nominatif <7o(p6s, 
pour cùBéas et pour le génitif eMéos (de eùBvs), cela vient de ce 
qu’en grec, comme en sanscrit, l’accent reste ordinairement sur 
la même syllabe où il se trouve dans le thème ou au nominatif : 
en san.scrit , le thème sanui « semblable » fait au nominatif tamd-t, 
à l’accusatif samii-m et à l’ablatif samd-t, comme, en grec, le thème 
ifié donne nais.sancc aux formes ô/xS-s, h\tb-v, bfià-s. 

En latin , on peut citer comme exemj>lcs d’adverbes à forme 
ahlative : conUmio, perpétua, mro, prima, secundo. 

En gothique, nous avons, avec signilication ahlative : kea-lhrà 
«d’où?», tha-Üvrà «de là»^. D’autres formations ont la même 
origine, mais ont perdu, comme les adverbes grecs en as et les 
adverbes latins en 6, leur signification abialive; tels sont : linteinô 
« toujours » , miumundâ « précipitamment » 

Un adverbe sanscrit à forme génitive est ciriiiya «enfin», 

' VoyeiS |83‘, i. 

* (îrdtniiMirc (frocijm* dôvrIoppV» S i lÔ, <i. 

' Voyei S |H." % 

‘ //•«/««. 
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litléralenicnt s du longn. De môme, en grec, à/ioC, vroü, iXXou. 
En gothique, allia «tout à fait», gislra-dagis «hier»*. 

On regarde comme un adverbe à désinence locative le sans- 
crit p-ôAné «au matin», quoiqu'on puisse très-bien aussi y voir 
un locatif ordinaire, car la signification n’a pas dépasse, comme 
cela arrive souvent pour les adverbes, les limites du cas emplové. 
On sait que le locatif est tout à fait à .sa place pour exprimer 
l’idée de temps. Ce qui est particulier, toutefois, au mot pràhnê, 
c’est qu’on en a tiré, comme si c’était un thème, le dérivé prà/iné- 
lanas^ «matutinus». 

En latin, nous avons rapporté au locatif les adverbes de la 
seconde déclinaison ; nous rapprochons, par exemple, du sans- 
crit ndvê «dans le nouveau», l’adverbe nové, ce qui ne nous 
a pas empéché de voir aussi dans le génitif iiovt un ancien locatif 

(S aoo)’. 

En lithuanien, les thèmes i-n a se terminent au locatif par 
c*; mais comme le lithuanien représente aussi quelquefois par 
ai la diphthongue sanscrite ê (= ai), quand elle est le résultat 
(fun gouna ^ on peut être tenté de voir d’anciens locatifs dans 
ceux des adverbes lithuaniens en ay, ey (|ui proviennent de 
thèmes en a, ia. On sait que la prononciation ne fait point de 
différence entre ay, ey et ai, ei“. Comme exemples, nous cite- 
rons : glray «bien» (gêrn-a «bon»), zinOnuiy «.sciemment» 
(:'iaônw-a «connu»), pirmay «d’abord» (^pirma-s «premier»), 

' Dans le (exto gothique (Mültliioiit vi, 3 o), il est employé par erreur pour 
signifier •'«lenwin**. — Sur les adverbes au comparatif, voyez S 3 oi, Renian|ue. Sur 
les génitifs adverbiaux en vieux haut-allemand, voyez Grimm, Grammaire aile- 
mande, lil, p. ^3 et suiv. 

• Sur le suflixe fana, voyez S yjS. 

•' Voir ci'des.smi8, Hemanpie i . — Tr. 

• Voyez S 197. 

^ Voyez S 745*. I 

• Kursclial, Mémoir*>s pour servira la rniinai.s.Mnce do la langue litluiaiiieimc, 

ii,i>. 7. 
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tenay « là n (borussicn Utn-t «Un, pour tana-i, accusatif lenna-n), 
didey «très» (^didis «grand», thème didia, par euphonie didzia). 

Ruhig fait observer qu’en lithuanien des adverbes |)cuvent 
être tirés de verbes, en ajoutant la syllabe nay à rinfinitif. J’ai 
peine à croire que tel ait été le procédé employé par la langue , 
et que, pour former, par exemple, l’adverbe lauptin-lmay «d’une 
manière louangeuse», elle ait ajouté nay à rinfinitif laupsinli 
«louer». Je suppose plutôt que le lithuanien a eu des thèmes 
abstraits en tina, et que ce suffixe pouvait se joindre à la racine 
ou au thème verbal de la même manière que le suffixe infinitif 
ti. Il y a donc eu des noms abstraits comme laupsintina-i «l’action 
de louer», mylëtina-i «l’action d’aimer», et de ces noms sont 
dérivés les adverbes laupiin-linay, mylê-tinay de la même manière 
que giray « bien » de gira-t « bon ». J’identifie ce suflixe lina avec 
le suffixe secondaire tmna qui, dans le dialecte védique, forme 
des noms abstraits*. En ce qui concerne la perte du », com- 
parez le rapport du lithuanien $àpna-t « sommeil » avec le sans- 
crit svdpna-s. 

Je rapporte également au suffixe védique Irana (locatif ivani) 
les infinitifs ou gérondifs en lanay de l’ancien perse, si Oppert, 
comme je le crois, a raison de rattacher au suffixe le t de cartanay 
et de tn»tanay^\ rar-Umay s’explique alors par la racine sans- 
crite car, qui signifie non-seulement « ire » , mats encore « facere , 
agere, committere», et tas-tanay vient de tali, que Rawlinson ’ 
rapproche do la racine sanscrite «dire»*. Mais si cette 

* Voyet S 85o, Remarque. [Gomparex ci-ileaaous la remarque s. — Tr.] 

* Bcnfey rapporle à la racine le t de t!artamtf faire-, cl il regarde ana comnK' 
le suRlxe. 

^ Journal do la sociéUi asiatique de Londres, t. I, p. 17 G. 

* Le t de dans, qui dans d'aulrcs formes est devenu h, se serait maintenu dans 
* UiUmajf, grâce à la lettre ( dont il était suivi. Je pensais aulrefuis ( Glœsaire sanscrit , 

ihI. 1 8 ^ 7 , p. v) à une pareiiU* do Pancien perse inh avec le sanscrit ctiki. i)o son coté . 
Bonfev rapporte (Pi^riluiv? de# inscription# permet aussi de lire insianayo) 
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maniùrü du diviser est juste , il y a une rcsseiublancc frappante 
entre (5aç-ta«ay, ias-lanay, et les adverbes d’origine verbale que 
nous venons d’observer en lithuanien. Dans laupsin-tinay, myle- 
ùnay, que Ruhig traduit par r d’une nianii^re louangeuse, d’une 
manière aimanter, je crois qu’il faut voir d’anciens infinitifs ou 
gérondifs signifiant ”in laudando, in nmando?’. 

KnuQUB 1. — Les adverbes latins en i sont-ils des locatifs ou des 
ablatifs? — De la forme unique en son genre faciluined' (au lieu de fucil- 
limi) on a voulu tirer la conclusion que les adverbes en ê, venant d'adjec- 
tifo de la seconde déclinaison, ont [lerdu un d et sont originairement des 
ablatifs. Il faudrait admettre alors que tons ces adjectifs ont passé de la 
seconde déclinaison dans la troisième. La chose est certaine pour faeilume-d, 
ipii est formé comme natale-d ( $ 1 8 1 ) ; c'est aussi & la troisième déclinaison 
que Mommsen’ rapporte la forme osqne, (paiement seule de son espèce, 
imprafid simprobès. Ënlin, le passage de la seconde déclinaison à la troi- 
sième, ou, en d'autres termes, roifaiblisscment de l'ô final du thème en i, 
a été constaté |>our les composés latins comme tmbctU-i, eximimi-s ’. Mais 
je ne vais pas jusqu'à supposer que le même fait a eu lieu pour tous les 
thèmes adjectifs en 6, composés ou non, qui ont produit des adverbes eu é. 
Il ne me parait pas vraisemblable que sans aucune raison ces thèmes aient 
affaibli leurd en i, uniquement pour donner naissance à des ablatifs en e-d 
et subsidiairement ( par la suppression du d et l'allongement de la voyelle 
précédente) à des adverbes en è. Je |>ersiste dans mon ancienne opinion 
qnc rârô et ràrt sont deux cas différents d'un seul et même thème en ô 
(= sanscrit a) : rilrà est l'ablatif, rare est le locatif, cas sorti de l'usage 
ordinaire, dont l'e' (= n -t- i) coiresjKrnil à l'é sanscrit et à I ci des locatifs 
osques de la seconde ilt^linaison (S aoo). 

Keharour 2. — Des adverbes lithuaniens en linay. — Je reviens aux 

à la racine sanscrite raViTurcer''. Mais il n'y a pas d'antre exemple d'un i ayant 
reroplaeé en ancien perse nn é sanscrit : on trouve, an contraire, des exemples oii 
M<! i de l'siDcien perte rv|>ond à une xidlanle ffinftrnlo. 

* Sénatus-coiisullc des ikicrlinnnlo.<i. 

* Éludes a$qties , p. 4 1 . 

’ Cnmpart'z SS (», gfifî et 97 fi. 
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adverbes lithuaniens en ütuiy dont il a été question plus haut (S 989 ). De 
mAnie qu'à côté des noms abstraits en tnin; le grec possède dos adjectiis 
en auvoi , par eseniple pawTàffwot à côté de itavroaivri de mime qu'en 
sanscrit le sulHxc tva', qui forme principalement des noms abstraits, sert 
aussi dans le dialecte vèdi(pie à former des participes futurs passifs (S 83s), 
de même en lithuanien, à c 6 td des noms abstraits en lina-s, que nous 
avons rétablis par conjecture', nous trouvons des adjectifs à signification 
de participes futurs passifs, comme bar-lina-t trvituperanduss, bijô-lim-4 
irtimenduss, wet-lina-t «ducenduss (nrdù eje conduis», S io3). Je rattache 
également ces formations an suflixe sanscrit Ivana, et au cas où le lithua- 
nien, qui d'habitude remplace par des masculins les substantifs neutres 
sanscrits, n'aurait pas eu de noms abstiaits en rapporterais à ces 

adjectiis les adverbes précités en limy. 

S 990 . Adverbes sans principe de formation déteimiiié. 

Il y a aussi en sanscrit plusieurs adverbes qui ne se rattacbenl 
à aucun principe de formation délerininé. Nous citerons parti- 
culièrement les particules négatives a (comme préfixe) et lia 
(S 3’ji); les adverbes de temps saïuï c toujours»*, adyd «au- 
jourd’hui » saas « demain » liyas « hier » , parût « l’an dernier » 
xadyàs «tout de suite»*; les préfixes jm «bien» et du> «mal». 


' Voyez 5 85 u, Remarque, et Aufrecht, clans le Journal de kulm, 1 , p. 

’ (Vesl à ce suffixe que PoU rapporte le grec avvr) (Recherches «‘tymolc^iques, 
i” iklilion, II, p. ftejo). 

^ Voyez S 989. 

* Probableinenl du thème démonstratif «n (roinpan'z «o-fM, S Aai . et voyez mon 
Glossaire sanscrit, édition 1867, p. 367). 

* Voyez Abn*^p* de la Graminaire sanscrite, S 617. 

" Latin cra$ (S ao). 

’ Composé de pur, pour para ^l'autre" (5 370) et de ut, probablement une cou> 
traction de la syllabe rat dans vattarà. Potl ( Recherches étymologiques, U, p. 3 o 5 ) 
rapprocltc avec raison le grec iscpéaj, et Windischmann Pannénicii heru 

(au sujet «In cliangeinciil de p initial en A, opéré par l'arménien, romparez AaiV 
«•père»), 

* ProlMltli'inenl «le ta -rc- «*t ilya* (|>om diras) -jour*?. 
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s 991. ()ri(;inp (les roiijonclions. — La coiijunclion daxt, an allemanil. 

— Coujonclions signiliaut smaisn. 

Les diffdrcnls idiomes indo-européens s’accordent à tirer leurs 
vraies conjonctions des racines pronominales *. Mais dans le choix 
des pronoms il règne une grande diversité. Ainsi la même re- 
lation est rendue en sanscrit par yat, yàtà, en latin par qttod, 
ut, en grec par Sri, tit, l'va, 6 irù>s, en lithuanien par kad, 
en russe par kto, en allemand par diui 

Le vieux haut-allemand daz, d’où vient la conjonction dos», 
n’est pas autre chose que le neutre de l’article, et la différence 
orthographique qu’on fait aujourd’hui entre les deux mots n’a 
point de raison d’être organique; en effet, le » qu’en allemand 
moderne on met au neutre des pronoms et des adjectifs forts 
représente toujours un ancien z, et devrait plutôt être écrit 
Graff regarde la conjonction doî comme le neutre du pronom 
relatif, et la rattache au gothique tAatci’; mais le sens démons- 
tratif convient mieux, selon moi, à la conjonction dans que le 
sens relatif. Quand on dit : ich weist, dass er krnnk ùt rje sais 
(pi’il est malades, cela équivaut à ich weiss dieses : er Ut krank 
üje sais ceci : il est malades. Aussi ai-je appelé déjà dans mon 
premier ouvrage* la conjonction dm» l’article des verbes. On ne 
peut placer un verbe ou une phrase dans la relation de l’accu- 

‘ Voyejt S loT». 

’ La soeondc partie du nu»e kin renferme le même thème pronominal que l’alle- 
mand dtuM ($ 3/i3). 

’ Dictionnaire du vieux haut-allemand, V, colonne 3g. — On a vu ($ 305) que 
la particule ci' donne aux pronoms démonstratifs le sons relatif. 

* Système do cnnjiif^ison do la lanj^iio sanscrite, p. Ha. 
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salir .sans les faire précéder d’une conjonction, c’esl-à-dire d’nn 
pronom, et c’est sur ce pronom qu’on marque la relation casuelle 
où est employi^c la phrase. 

En sa qualili? de neutre, dot» est également nominatif et ac- 
cusatif. Il est au nominatif dans cette phrase : es isl erJreuUch, 
dass er wieder gtsund ist «cela est heureux qu’il soit guéri»; c’est 
comme s’il y avait das wledergesundseln desseiben ist erfreulicli «le 
être guéri de lui est heureux». Avec dass, qu’il soit employé 
comme accusatif ou comme nominatif, la phrase est achevée au 
point de vue grammatical; ic/i œeiss dass..., ou e* isl erfreuiieh 
dass... forme un cadre grammatical complet : ce qui vient après 
en est le contenu logique. On a vu que les- adverbes à l’accusatif 
peuvent encore exprimer les relations d’autres cas obliques; c’est 
ainsi qu’en sanscrit les accusatifs tat et yal, pris adverbialement, 
remplacent quelquefois les instrumentaux tê'ua, yêha et marquent 
la relation d’instrument ou de cause : tat signifie alors « à cause 
de cela» et yat «parce que». De même, en allemand, dass peut 
tenir lieu de damil ', par exemple dans cette phrase ; nimm disse 
arzenei, dass {^damit) du wieder gesund voerdest «prends cette mé- 
decine, que (avec laquelle) tu te guérisses». 

L’allemand aber «mais», littéralement «aliud»^, est toujours 
employé au nominatif dans les phrases de ce genre : er befsidel 
sieh mcht wold, aber er tvird doch kommen «il est indisposé, mais 
il viendra néanmoins ». Avec aber commence l’autre chose qui 
doit être dite, en opposition à ce qui précède ^ Il en est de 
même pour les conjonctions équivalentes d’autres langues. En 
grec, dXAof, malgré la différence d’accentuation, est évidemment 
identique avec le pluriel neutre ifXXa. En arménien , iyi_ ail 

* Dans damit., la préposition mit lient lieu Hc la <1é>incnce instrumentale qui 
manque. 

* Voyei S 35o. 

^ Vovi'i S 
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«ulius» signifie, un tant que conjonction, «inaisn, et il doit être 
pris alors comme un nominatif singulier. Le sanscrit emploie tù, 
qui, ainsi <|ue le grec Si, n’est jamais placé au commencement 
d’une phrase, et qui est, à ce que je crois, un affaiblissement 
du thème ta; nous avons rapporté plus haut ($ 35o) k ce même 
thème pronominal la conjonction Si. Le sanscrit a aussi la con- 
jonction h'iitu «mais», composée de /etm «quoi?» et du précité 
ttt : Idm n’est là que pour servir de support à lii, de même que 
yâdi «si» dans yddù'd et le latin ti dans >ive; en effet, 

yiidivà et me signifient «ou», acception que ad et ve ont déjà 
par eux-mêmes. 

3 ^ 93 . Conjonctions signifiant «si». 

Le sanscrit yàdi «si»*, dont il vient d’être fait mention, pro- 
vient évidemment du thème relatif ya. Je rattache au même 
thème la conjonction gothique ja-bai «si»^. Un autre mot sans- 
crit signifiant «si», H cét, se compose de la particule ia et de 
it ; il appartient au thème démonstratif 1 , et n’est pas autre 
chose que le neutre, inusité hors de composition, de ce thème. 
Il est donc identique avec le latin «/’. 

Nous n’e.xaminerons point si le gothique iba, dans n-iba 
« nisi», est une contraction pour ja-ba*, ou si son i appartient au 
même thème que le sanscrit il. Au thème démonstratif 1 se rat- 
tache certainement le gothique i-lb «mais, si» (S 4 qo ). 

Le latin *i vient évidemment, comme le-d et si-c, du thème 
réfléchi (comparez si-bi). 

Le grec el pourrait être regardé comme étant pour iSi; il 

' En tend, yéidi 39, ^1, Aa el 5 ao). 

• Vojei S 383, 

^ Voyet S 36o, ol Abrdgt* de ia /^mmairo Minsmlo (3* Àlilion), 5 367 , re- 
marque 1 . 

* Compares thauh-jabit. 
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répondrait alors au sanscrit yddi, avec lequel il serait à peu 
près dans le môme rapport que ^épst avec Ëdrali «il |)ortei). 

L’allemand ivenn est originairement identique avec waim; la 
signification conditionnelle est encore étrangère aux adverbes de 
temps liwanne, htvenne en vieux haut-allemand. Pour rendre les 
relations exprimées en latin par *.si» et par <tan» le vieux haut- 
allemand se sert de tbu, ipu (en moyen haut-allemand ohe, oh. 
en allemand moderne oh) L’allemand moderne n’a laissé à oh 
que le sens du latin «an»; il lui a retiré celui de «si». Consé- 
quemment, oh exprime toujours la relation de l’accusatif, comme 
en latin num et ulrum, qui sont des accusatifs aussi par leur 
forme. Le changement du gothique lha et du vieux haut-alle- 
mand xhu, ipu en ohe, oh, présente celle particularité que l’i 
s’est transformé en la voyelle plus pesante o; cela est remar- 
quable, car les altérations que subissent les langues dans le 
cours des siècles consistent bien plutôt en affaiblissements qu’en 
renforcements^. Comme le vieux haut-aileipand i-hu, i-pu, les 
conjonctions et d réunissent le sens de «an» à celui de 
« si ». 

' La forme gothique est t'6a, la forme anglaise if. 

* A cùté de Teiplicalion que nous avons donnée (S 383, Remarque) des conjoiit- 
tions gothiques ^o6a,ya6at, U>a, ibai, ainsi que des adverbes eu a-6a, dérivés d'ad- 
jectiis forts, noos pouvons encore proposer un autre essai d'interprétation. Peut-étn; 
ba se rattachc-t-U au sanscrit pn, qui a servi à tirer des thèmes démonstratifs a et n 
les prépositions d-pn, û-pa. D.ms les snflixcs fonnatifs et dans les désinences, une 
ténue primitive placée entre doux voyelles devient souvent une moyenne en gothique, 
tandis qu'à la tin des mots elle se change pluLùt en aspirée (S 91, 9 cl 3). L'exis- 
tence de la préposition af (= sanscrit à-pa) ne doit donc pas nous cmpéclier de 
reconnaître aussi dans les conjonctions ^ 0 - 601 , n’-i-àa, cl dan.s les adverbes comme 
frôda-4xit le suffixe sanscrit pa, qui se trouve, ]>ar exemple, dans n-pa, u-pa, prati- 
pa, «oittf-pa (» latin pe, dans pro-pe, nem-pe, f/uip~pe, i4P-pe). Si l'on admettait 
cette explication, il faudrait l'appliquer aussi, en lithuanien, aux adverbes prono- 
minaux lai-pôt lo»-p cainsi?), kiiai-p «aulrementn , kai-pôf kai-p ecommenl?», 
A'olroi-p ffde quelle façon?»*, tmlrni-p «d’aulre façon-, et à la conjonction jfi~b 
^atin que-. 
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Le lithuanien y«y «sin nous présente la même diphthonguc 
ey que les adverbes précités en ny, ey (S 989). Le thème est 
identique à celui du sanscrit yddi (S 383 ). Dans la syllabe^ 
de jfy-gfi^ *si quelquefois», je crois reconnaître la particule 
annexe ^ ha = védique ga, gâ, liâ, grec ye (S 3 a 6 ); dans la syl- 
labe gi de jey-gi «si vraiment, quoique» je vois la particule 
M, qui, en sanscrit, est cxplétive, ou a le sens de «donc», et 
qui n'est jamais employée au commencement de la phrase 

.S 993 . Conjonctions signifiant »que» et «comme». 

Du thème relatif ya dérivent aussi, en sanscrit, les conjonc- 
tions ydt et ydià «que» ; la première a le sens du latin «quod», 
et est, comme celui-ci, le neutre du pronom relatif; la seconde 
équivaut au latin « ut » et a signifié originairement « comme » 
Dans le dialecte védique, il existe une particule ydit qui, em- 
ployée en qualité de conjonction, signifie «que», et, en qualité 
d’adverbe, «comme». Cette particule, qui d’ailleurs s’emploie 
rarement, est très-intéressante en ce qu’elle nous fournit un 
ablatif formé d’après la déclinaison ordinaire ‘ ; on a vu que la 
déclinaison pronominale exige ydsmdt à l’ablatif ($ 166). Comme 
corrélatif de ydt, le dialecte védique possède aussi l’adverbe 
démonstratif tdt «ainsi», qui est, en quelque sorte, le frère 
jumeau du grec rok. Nous trouvons, dans un passage du Rig- 
véda\ ydt «comme» et tdt «ainsi» réunis en un .seul vers. 

' Od Irmivc aussi jei-g. 

* Voyez S 391, où il est aussi fait mention du grec y dp. 

^ Cest aussi le sens primitif de«ut«<. Suryd-id, voyez S âaS, et comparez les con> 
jonctions [>* td en persan moderne, fit; té ou hfil; été pque'’ en arménien. 

Sur les conjonctions zendes yad et yntu* qui s'emploient de la même 

façon qu'en sanscrit ydt et ydid, voyez SS 795 et 973. 

^ C'est Ktibn qui, le premier, a reconnu comme conjonction et qui a expliqué 
cette forme. Journal de Hôfer, II, p. 17Ù. 

^ IV, VI, 13 . Voyez Benfey, Glossaire du Sêma-véda, p. 76. 
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S 99&. ConjoncSons corrélatives de «si». 

Dans celle phrase allemande : tcenu er gesund i*t, so wird er 
kommen «s’il esl bien portant, il viendra», so a le même droit 
(|ue icenn d’être considéré comme conjonction : en effet, l’un et 
l’autre mot ouvre une proposition et est, en quelque sorte, l’ar- 
ticle du verbe dont il est suivi. Le mol so, ainsi construit, esl 
intraduisible dans les langues qui n’ont pas éprouvé le besoin 
d’une opposition de ce genre. 

Le sanscrit, dans sa période plus moderne, emploie de la 
même façon tada, dont le sens primitif est «alors» '. Nous trou- 
vons tada opposé à yddi « si » dans cette phrase : yady isâ marna 
kâryà Bavati tadd ^vdmi, nâ één’ marüyâmi «si celle-ci devient 
mon épouse, alors je vis; sinon, je mourrai »^ 

Le lithuanien, pour le même usage, met son article neutre 
lai; le slave se sert de la forme équivalente xc to = grec t<5, 
sanscrit tôt «ceci»*. Un exemple lithuanien esl: jey imonëms 
atléinlr jü nutid^imut, tai allèis ir jum$ jtuü tètrn» dangujehtû «si 
vous pardonnez aux hommes leurs fautes, votre père céleste vous 
pardonnera aussi»*. 

‘ Voyez S iaa. 

’ Par euphonie pour c/r. 

^ Lassen, Anthologie, p. 7. 

* Dobrowaky, InMtituUtmet lingnii' fhrittr, p. hh’j. 

* Matthieu, ?i, 1 6. < 
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S ggS. Origine |)rnnoniinalc des prépositions primitives. — 

Les pré|K>sitions sanscrites àii ssurs et mCu esouss. 

Toutes le.s vraies prépo.sitions peuvent l'tre ramenées, avec 
plus ou moins de certitude, à des pronoms. Il en est de mémo 
pour ceux d’entre les adverbes qui, par leur forme et leur sens, 
sont apparentés à des prépositions. La signification de ces mots 
s’explique par des antithèses analogues k celle qui existe entre 
« hic » et c ille a , entre s hinc r et s illinc a ; ainsi « sur a et * sous a , 
■< devant a et «derrière a, «dansa et «hors a peuvent être consi- 
dérés comme signifiant «ici a et «là a, ou vice versa (S 298). 

C’est la préposition sanscrite dti «sur a qui révèle le plus clai- 
rement son origine pronominale, car elle est formée du thème 
démonstratif» comme f(i «ainsia l’est du thème i. Toutefois, c’est 
à l’occasion des adjectifs ii-<fara-s «inferiora, a-dàma-s «inli- 
musa, que j’ai constaté d’abord la nature pronominale des pré- 
positions primitives '. Ce n’est que plus tard que j’ai montré 
aussi dans la préposition a-dàs «sous a (comme adverbe «des- 
sous a) un dérivé du thème démonstratif En latin, inferus, 
Injimus correspondent à n-dara-s, n-ddmn-s (S 29.3)’. 

' Dam mon mémoire Du pronom démoDslretif et de l’ori^oc de queiques signes 
casuels. Mémoires de TAcadémic de Berlin, 189B, p. 91 et suiv. [Bopp explitfuc 
ddams , nJimû» comme étant pour étanu , aUtmas , comparatif et superlatif du thème 
pronominal a. — Tr.] 

* Dans mon mémoire De quelques thèmes (iémonrtralifs et de leur rapport avec 
diverses prépositxms et conjonctions (iK:tn), p. 9. Compares C. G. Schmidt, /)e 
prwpomtionibuê {p'oeû ( 1B99). 

^ Vossius fait dériver in/erm de infn'n. D'un autre rè(é, la grammaire indienne 
rattache à In racine verkite or -aider'* . suivie d'un snfllYe mna : la même 

■J. T . 
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Si l’on divisait de celle façon : à-du-ra-t, a-dà-ma-t, il faudrait 
rapporter ces adjectifs à n-dâ-t, dont le s aurait été supprimé; 
c’est ainsi que àm-ra-t, am-mas viennent évidemment de la 
préposition dva «du haut de«. Même en admettant cette expli- 
cation, l’origine pronominale des deux adjectifs n’en subsisterait 
pas moins, car adds est dérivé du thème démonstratif a. à l’aide 
du sulFixc dds (modification de tas). 

S ggG. Congénères de dli. — Iji préposition ieri. 

.\u sanscrit dli «.sum, en zend jfujt niti, correspond, à ce que 
je crois, le latin al dans ai-avua ($ /ia5)'. En lithuanien, nous 
avons à la fois an< «sur» avec insertion d’une nasale’, et al 
«vers, en arrière» sans nasale, mais avec changement de signi- 
fication, et seulement comme préfixe; exemples : al-eimi «ad- 
venio», at-dümi «reddo». 

J’ai autrefois expliqué le grec àm( et le latin anie comme des 
dérivés de dli; mais comme nous avons en grec la particule ima, 
qu’on ne peut séparer de àvri, l’explication en question me 
paraît aujourd’hui douteuse : en effet, il est difficile d’admettre 
que éttrra vienne de àvrl, tandis qu’un a peut très-bien s'affaiblir 
en I. Je regarde donc lîiira comme la forme primitive : j’en rap- 
proche le sanscrit ^pndnta «fin »; la fin étant l'opposé du com- 
mencement, c’est-à-dire de ce qui est devant, on no peut être 
surpris que le sanscrit dnla soit d’origine pronominale. 

Thiersch a déjà rapproché du grec dtn/ l’allemand anl, 
dans anlivort «réponse» (littéralement «parole en retour») : le 

expUcaüon etl ^lemenl donnée pour add$iuu. Voyex BohÜiagk, Les suffixes médi, 

V,56. 

* Compares o&sivua, pro-ovui, et voyex les Annales de critique sdentt 6 que, 
i83o, p. 79 s. Cette explication a été approuvée par Pott, Recherches étymolo- 
giques (i** édition). II, p. 3i5,et parCorssen, Nouvelles annales de philologie et 
de pédagogie, Lxviii, p. 680 . 

’ Voyex S agS. 
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gothique anda-vaurd témoigne aussi en faveur de ivra comme 
forme primitive. Nous retrouvons la même préposition dans les 
mots gothiques andri-naAti «soirn (littéralement k avant-nuit» ou 
«temps allant à la rencontre de la nuit»), anda-numft» «accep- 
tation » , imda-nêms « agréable » (comparez and’-mma «j’accepte »). 
Hors de composition, et même dans la plupart des composés, 
la préposition gothique a perdu sa voyelle finale. C’est cette 
préposition que nous retrouvons sous la forme ent, en allemand 
moderne , dans entiagen « renoncer » , entsprechen « correspondre » , 
etc. Le thème substantif sanscrit data « fin » a donné en gothique 
andja «fin» (nominatif andeis) et andi (nominatif andxt)\ l’alle- 
mand moderne ende est resté à l’abri de la seconde substitution 
de consonnes’, qu’ont subie, au contraire, ont {antvoorl) et eni 
(entipreehen). 

Le dialecte védique possède un adverbe dnti «près», qui 
reparaît aussi dans le sanscrit pins moderne^. Déjà dans la 
première édition de mon Glossaire sanscrit, sans avoir connais- 
sance de ce fait, j’avais supposé l’existence d’une telle forme, à 
laquelle j’ai rapporté le substantif antilui-m «proximité». 11 est 
probable que ce dnti provient du thème démonstratif and, 
avec suppression de l’n final ; le sufiixe est le même que dans 
d-ti. On peut regarder le substantif ''^rxn dnta « fin » comme le 
congénère de dnti « près » : la racine pronominale est la 
même, et les suffixes sont proches parents. Il n’y a point de 
racine verbale qui explique d’une manière satisfaisante le mot 
dnta «fin» : au moins la racine am «aller», que proposent les 
grammairiens indiens \ ne me parait pas une rivale dangereuse 
du thème démonstratif and. 

' Voyez S 87, 0. 

’ Voycx Beufey, Olotfsaiix* du Sàitiii*vcdat «. v. 

^ BobÜiiigk, Les suflixos tuMdt, III, 85 . 
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S ^97. La préposition sanscritr idi. 

Dans irfv àJi « sur, vers « , le suffixe fM </> répond bien au Bi 
grec des adverbes locatifs comme «é- 61 , S- 6 < , alpea>6-$i. En latin , 
je crois devoir rapprocher de ddi la préposition ad. En gothique, 
on pourrait rapporter ici umf «jusqu’à » (ancien saxon im(i, mit). 
Les prépositions passent avec une si grande facilité d’un sens à 
un autre, et leur forme est soumise à de telles modification.s , 
(|u’il nous est difficile ici de présenter des rapprochements tout 
à fait sArs. Pour la préposition gothique at «près de, vers», le 
sanscrit ne nous offre également, comme terme de comparaison , 
que la préposition ddi. Ce qui correspondrait parfaitement au 
gothique al, selon la loi de substitution des consonnes, c’est le 
latin ad; mais il n’y a point de lien de parenté spécial entre les 
langues germaniques et le latin. 

$ 998. Los prépositions sanscrites et dpi. 

La préposition sanscrite ^ d-pa «de» dérive du thème dé- 
monstratif a, grâce au même sufiKxe que nous retrouvons dans 
317 it-pa ‘. En grec , d-iri répond au premier, ü-ir6 au second de 
ces mots; en latin, nous avons de même a-6 et tu-6; en armé- 
nien, a-pa; en gothique, a-/^: en anglais, o-f; en allemand 
moderne, a-6. 

On peut rapporter également au thème démonstratif a la 
préposition ^rfî| d-pi «sur» (dans dpi-dd «couvrir», littérale- 
ment «mettre sur»). Comme conjonction, dpi signifie «aussi». 
Je ne connais pus, en sanscrit, d’autre mot formé à l’aide de 
cette syllabe finale pi. 11 y a le même rapport, quant à la forme, 
entre d-jm et d-pi qu’en grec entre dv-ra et dv-rf. Avec dpi com- 
parez le grec éiri', ainsi que le lithuanien np, dont le sens se rap- 

' Vo)cz S 993. 

* Voyei: S S'y, i . 
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proche davantage de la préposition sanscrite; nous avons, par 
exemple, ap-auksinti «je dores (littéralement «je sur dores), 
ap-daüâu «je couvres, ap-dumôju «je réfléchis surs, ap-galu 
«je prends le dessus, je surmontes {galù «je peux s), ap-n-imu 
«je prends sur mois, ap-beriu «je surcharges, ap-iwytlu «j’i- 
nonde s, api-j)jauslau «je circoncis s*. 

$ 999. Les prépositions sanscrites ofi’ et dca. 

Je rapporte également au thème démonstratif a la préposi- 
tion aBl «vers s (comparez l’adverbe «auprès s). La 

désinence Bi est de la même famille que les désinences casuelles 
et adverbiales commençant par un B en sanscrit, par un b en 
zend et en latin, par un en grec. Je rappelle, en grec, les 
adverbes de lieu oùr 6 -^i, Qvpit-Çi; en latin, les datifs li-bi, si- 
bi, et les adverbes i-bi, u-bi, utrur-bi^. De même qu’à côté du 
sanscrit vpft uBàû (thème uBd) «tous deux» nous trouvons en 
grec et en latin des formes qui ont inséré une nasale, et 
ambo, de même, en regard de aBl, nous avons le grec 
le latin amb-, le vieux haut-allemand umbl (en allemand mo- 
derne, um). 

Au sanscrit aBl se rattachent aussi la préposition allemande 
bei «auprès” et le préfixe be, en vieux haut-allemand bi, bi, en 
gothique bt. La voyelle initiale a été supprimée. C’est ainsi qu’en 
sanscrit on trouve plus fréquemment employée comme prépo- 
sition la forme tronquée pi que la forme pleine dpi 

Nous avons rapproché tout à l’heure du sanscrit aBl le préfixe 
latin, amô; mais cela ne doit pas nous empêcher de rapporter 

* Au sujet de celte pn^position, Nesselmaun (Dictionnaire de ia langue ülhua- 
nienne) Ciit remarquer qu'au lieu de op on a quelquefois api devant des racines com- 
mençant par un p, mais rarement devant d'autres. Je laisserai donc indécise la 
qoestioR si c’est l't primitif qui a été conservé ou si c'est une adilition euphonique. 

* Voyc* S 3 1 7 et suiv. 

* Voyex S 998. En gothique t pi aurait plutét fait attendre une loruic^ que &i- 
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aussi à la même origine la préposition latine oh : il est arrivé 
souvent qu’une seule et même forme s’est scindée en plusieurs. 
Au lieu de amb, on trouve aussi am‘ (am-pleclor, am-icio) et an 
{an-Jractm). Le zend nous présente également la préposition en 
question sous deux formes ; aiêt et aitoi. 

La préposition dva k de , du haut de » contient également 
le thème démonstratif a. fin zend, ava est encore employé 
comme pronom démonstratif eta sa déclinaison complète (S 377). 
C’est le horussien qui, parmi les langues de l’Europe, a le plus 
fidèlement conservé la préposition dva : elle est restée dans cette 
langue sous la forme du préfixe au. Exemples : au-mti-«na-n (ac- 
cusatif) K ablution s*, au-lau-l «mourir»’. En ancien slave, dva 
est représenté à la fois par ov u et 0 0’; exemples : ovp'UdTH 
u-^êfati R abscindere » , ovAdAHTH u-daliti «elongare», oycdCHTH 
u-gatili «exstinguere», ovamahtm u-maUti «minorarc, dimi- 
nuera », ovEorx u-èog^ «pauvre» (littéralement «non-riche»), 
OMtiTH o-müti « abl uere » , octashtm o->lavili « dimittere », onpostp- 
rsTM o-proe«yati «dejicere, abjicere». 

$ 1000. Congénères des prépositions aSt et dca. 

La préposition slave o, qui représente quelquefois dva (S 999), 
répond d’autres fois au sanscrit aBi. En polonais, elle prend les 
formes obe, oh et 0’. Exemples : obe-zna-c «faire connaître» 
(sanscrit aBi-gdâ «savoir»’), obe-liwa-c «blasphémer» {Izy-c, 

' Ceti ainsi qn'en allemand um6t est devenu um. 

* Compare! le russe mok> moju «je laves. 

^ Voyet S 787, Remarque» cl compare! le sanacril lù '«abecindere» eveUeres, et 
le lithuanien lawôntu r cadavres. 

* Il 00 faudrait pourtant pas rapporter toujours le préfixe 0 o au sanscrit iva; 
voyes S looo, et Dobrowsky» InMÙtuùotm Ungua ilaeictr , p. Aoi. 

‘ Cette dernière forme est la plus fréquente. Voyez Bandlke, üraouiiaire polo- 
naise, S 910 . 

* Le simple gnà a le même sens. 
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même sens), obe-lgnç-c «coller tout autour», ob-cowa-c «fré- 
quenter» (littéralement «aller autour de quelqu’un»), ob-iazd 
«l’action de chevaucher autour», o-kaza-c «montrer de côté et 
d’autre», o-gamia-c «entourer» ‘, o-gryca-c « ronger à l’entour». 

Je ne crois pas qu’on doive rapporter à la préposition dva 
la syllabe au dans les verbes latins aufugio, nu-fero; je m’en tiens 
à l’explication habituelle , qui fait venir au de ab *. Mais d’accord 
avec Weber je vois dans aeer-nu-» le congénère du sanscrit 
àvara-s «inferus», lequel dérive de dva*; en ce qui concerne 
l’addition du suffixe nô, on peut cum]>arcr infer-nô (à côté de 
inféré = sanscrit ddara, 8 agS). 

Je serais eneore tenté de reconnaître un parent de la prépo- 
sition sanscrite dva dans l’d privatif du vieux haut-allemand 
Aussi bien que la préposition dpa « de » et les formes corres- 
pondantes des langues européennes ont été employées pour ex- 
primer la négation aussi bien la préposition dva pouvait-elle 
servir au même office. Le v étant tombé, les deux a devaient se 
contracter en une voyelle longue. Grimm présente une autre 
explication ’’ : il suppose que cet à est primitivement identique 
avec le vieux haut-allemand ur «hors de», en gothique us*. En 


' En sanscrit grh-n$-mt, poat gra/^nd-fm » venant de gralk~nd~mi eje prends, je 
saisis^. 

* On ne pouvait assimiler le 6 à la lettre suivante /, de manière à avoir af'-frra, 

af-fugio (eoumie on a oj-jero pour parce que la forme aj avait déjà été affec- 

tée à la préposition ad. Compares Pott, Recherches étymologiques ( i** édition), II, 
page i 53 . 

^ JouiTial de Kuhn, II, p. 8o. 

^ Voyes S 996. Il est probable qu'il faut rapportera la même origine rarmenien 
(1 irair esous»), dans lequel la voyelle initiale s’est perdue. Compares $ ioo 5 . 

* Grimm, Grammaire allemande, II, p. 70& et suiv. 

* Voyes S 98 t. Rapprochez aussi l’emploi de apa, au commencement des com- 
posés, en arménien (ibùUta). 

’’ Grammaire allemande, 11 , p. 7o5. 

* Comparez S 981. 
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admettant celte explication , c’est le sanscrit âvU qui me paraîtrait 
avoir le plus de droits à la paternité de la préposition germa- 
nique ‘ : âvU s’emploie en sanscrit dans le sens de « manifeste- 
ment, d’une façon visible»; mais je suppose que l’acception 
primitive est «hors de, en sortant de». Ainsi âvir-Bûta, qui, en 
parlant de la lune, veut dire «levée», cl âvii-krta, qu’on tra- 
duit par «révélé», signifient littéralement, à ce que je crois, 
«sorti de, dégagé». Si avis est en effet une préposition, on 
pourrait aussi y rapporter le latin ex et le grec iS, qui auraient 
durci le t» en A (S i g). 

S 1001. La préposition slave otü. 

Du thème démonstratif a vient en sanscrit l’adverbe d-lat « de 
là», qui marque l’éloignement. Cet adverbe d-Uu aurait pu être 
employé comme préposition au même droit que a-ddt «sous»; 
il aurait alors signifié «de, hors de, loin de». C’est ce sens 
qu’a en slave la préposition otx o-lü, que je n’hésite point à 
identifier avec le sanscrit dias. On a vu que le s ô slave repré- 
sente très-souvent la désinence sanscrite as’‘ : ainsi hokx novü ré- 
pond au sanscrit ndva-s, euoms vu-o-mü à vdh-â-mas. 

•Miklosich’ rapproche, au contraire, le slave o-lû de la pré- 
position sanscrite dti «sur» (S ggb). Je n’aurais point d’objec- 
tion à faire au sujet du sens, car la signification des prépositions 
est extrêmement variable; mais je ne connais pas de désinence 
où un X ü slave réponde à un t sanscrit ou lithuanien. C’est tou- 
jours un H i ou un k I que le slave oppose à ces lettres; nous 
avons, par exemple, A4 ch da-»i «tu donnes» = sanscrit dddâsi, 
A<iml âa-mX «je donne » = sanscrit dddd-mi, TÇiWk to-mï «dans ce- 
lui-là » = sanscrit td-$min. 

' On peut aussi raUacher à la même origioo la préposition iriandaûe ot r hors de* . 

* On a vu ($ 9a *”) quo le m 6nal devait nécessairement tomber. 

^ Hadien «t'/renircr. p. tîo. 
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S loos. La préposition sauscrilc ipa. 

Uu tbènie démonstratif indéclinablu'9 u qui s’appuie comme 
enclitique à d’autres pronoms*, viennent probablement les pré- 
positions ^ û-pa « vers n et li-t (t sur, en baut s ; li-pa a la 
même formation que d-pa (S 998), et il est à peu prés au grec 
ce que d-j)a est à d-n 6 . On pourrait, il est vrai, concevoir 
des doutes h cause de l’esprit rude, d’autant plus qu’en latin 
nous avons lu-b; mais ces scrupules tomberont, si l’on considère 
qu’en regard du grec ùné-p et du latin *i^te-r nous trouvons 
pareillement le sanscrit upd-ri «sur» et le gothique ufa-r. L’es- 
prit rude en grec , le t eu latin sont ou bien une prosthèse pure- 
ment phonétique , ou bien le reste d’une autre préposition (sans- 
crit sa, S 101 4 ) qui est venue se placer devant ûpa, sans en 
modifier d’ailleurs le sens. 

A li-pa correspond le gothique uf Rsousn. Le vieux haut- 
allemand o-ha s suri a fait prendre au sens de la préposition la 
direction contraire de o-ba vient l’allemand moderne ob, dans 
obti^H «incomber!, obilach «abrii, obktU «surveillance!, et 
dans l’adverbe oben «en hauts. 

Le slave, le lithuanien et le borussien ont perdu la voyelle 
initiale*. De là, en ancien slave, le préfixe pa ou (plus souvent) 
po, par exemple dans ndMATX pa-mahtt «memoria!, nommaTH 
pa-minati «meminisseï, noMaaaTH po-masati «ungerei, noaardTH 
po-lagaû « ponere i> , noAdiu po-dali « iinpertiri r> , norrAaTM po-süali 
«sterneres. De no po paraît aussi être venu noA^ po-dû «sous s*. 

' Le lend uiti Raiiui'> est forait du ibèinc u comme le sanscrit ùi (même sens) 
Test du thème i (S à a5). Sur l'épenthèsc de l'i, dans ui<j , vi^ei ht. 

* Voyes mon Glossaire sanscrit, au mot u. 

' Voyes Grimm, Grammaire allemande, 111, p. a53. 

* Cesl ainsi que ipit en sanscrit, devient souveut fti (S 998 ). 

* Gomparei NdA> M-dd *'sur" , venani de na. Sur siiffixi* A* dû xend tfa . 
voyez S âao. 
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S ioo3. Les particules lithuaniennes pô, pa. — 

Le sanscrit paie St. 

En lithuanien , p9, employé comme préposition indépendante , 
a entre autres sens celui de esousn; exemple : pO dangwnl a sous 
le ciels. D’autres fois, pO signifie a après», par exemple danspd 
pitü a après midi»; il est possible qu’il soit alors d’une autre 
origine, et qu’il doive être rattaché à la famille de l’adverbe 
sanscrit paiéâ't. 

Paient est un ablatif du thème paica, dont il ne reste point 
d’autre cas : paica se compose de pas (comparez le persan mo- 
derne pes a après») et de <fa, comme uécâ a haut» est formé de 
ut a en haut», et ni-éa a bas» de ni a en bas». Avec la première 
partie de paién on peut comparer le latin pos-t; toutefois, le t 
n’a rien de commun avec le c'a sanscrit ' : il est pour ti, comme 
on le voit par l’adjectif pos-ticus. 

Le lithuanien paskuy a après» est peut-être un datif du thème 
primitif En borussien, pans-dan signifie auprès» : la na- 

sale de pans a été insérée comme dans la désinence du datif 
pluriel mans = sanscrit Byas, lithuanien mus ($ atb, a). Quant 
au suffixe dan, il est le même que présente aussi pirs-dan a de- 
vant»’. Sans suffixe, pas signifie en lithuanien a auprès», et se 
construit avec l’accusatif. 

Le préfixe lithuanien pa vient peut-être, dans certains com- 
posés, du sanscrit dpa a de»; par exemple dans pa-higu a je me 
sauve», pa-gaunu a j’enlève». D’autres fois, il est possible qu’il 
se rattache au sanscrit upa a vers » ; exemples : pa-darau a j’apprête » 
{darau a je fais»), pa-giru a je loue» (comparez le borussien 


' On a VU (S 39g} que ca cal pour une plus ancienne forme ka. 

* Comparez trUIrui f'itipo^ (S *77). 

’ Pir» repréacnit’ le aaiisrril puréâ (pour por«) "devant’* (S 1007). 
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gir-ttrfi «louer", po-gir-tna-n «louange"'), pa-:inlù «con- 
naissance 

S lOoA. Prépositions dérivées des thèmes pronominaiu am et ne. 

Nous avons déjà parlé (S 378) des prépositions qu’on peut 
rattacher au thème and «celui-ci". Je pensais autrefois" à 
une parenté de la préposition in en latin et en germanique, év 
en grec, avec le thème démonstratif i. Mais l’i latin, l’e grec 
peuvent très-hien être regardés comme raflaiblissement d’un a 
primitif; c’est ainsi que le latin inler correspond au sanscrit 
anidr. Aussi me paratt-il préférable aujourd’hui de rapporter 
ces prépositions au thème and. L’adverbe gothique iima-tlirâ « du 
dedans"’ s’explique beaucoup mieux par le thème and que par 
le thème 1*. 

Par l’affaiblissement de l’o final en «, nous obtenons la pré- 
position ’WJ dnu «après», qui est avec and dans le môme rap- 
port que le thème interrogatif ku avec ka‘. Le slave im et na-dü 
«par-dessus»*, le bornssien no, no «sur», le lithuanien ttü, 
nùff^ «de», me paraissent avoir perdu une voyelle initiale : 
nous avons conjecturé une suppression analogue danspo, podü, 
pa (SS 1 009 et I oo 3 ). 

La dernière partie du thème composé and, savoir na (S 36 g), 
par l’affaiblissement de son a en i, nous donne la préposition 
ni R sous TJ. De là vient le vieux haut-allemand n\-dar, en 

' C’est un accusalir. 

’ Dans mon mémoire intitulé Sur le pronom dcmonslrelif et sur Torigine des 
désinences casuelles. Dans le Recueil de l’Académie de Berlin, i 8 â 6 . 

* Sur les adverbes gothiques en ifcrd, voyei S 1 83 \ g. 

* Avec redoublement de la liquide. Comparez S 877 . 

* Voyez S 386. 

* Comparez le grec ipd. En ce qui concerne le siiflize dû, voyez ci-desaus, 
page 3 q 5, note 5. 

’ Je regarde le g comme provenant d’une enclitique ( S 99 g ) ; û ( prononcez uuo) 
représente souvent un 4 long, par exemple dans dümi tje donne" d444mi. 
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allemand raoderae nir-der'. Je crois retrouver aussi la prëpo- 
sition sanscrite ni dans l’adverbe slave hh3~ ni-êü «en bas» : lù 
est probablement un sulFixc i|ui est venu s’ajouter à la prépo- 
sition. C’est le même suffixe que nous avons peut-être dans 
N3.A i-fû «hors de» (lithuanien ü, borussicn is). En supposant 
que i-fu ait perdu un n initiai (comme hiha ùnan = sanscrit 
niî'man), on pourrait le rapprocher d’une préposition sanscrite 
de même signification , savoir nw. Au moins la comparaison 
s’appliquerait-elle aux thèmes des deux prépositions. 

Le sanscrit m'-« est évidemment formé de ni par l’adjonction 
de la lettre », qui vient s’ajouter souvent à des prépositions sans 
en modifier le sens. Il est vrai que ni» a pris en sanscrit une 
signification particulière; mais en zend, ni» peut s’employer 
dans la même acception que m'. Ainsi ni»-had^ est synonyme du 
sanscrit ni-iad ’ ; exemple : yod aJani nmânê . . . nâirika . . . nU-hadâd'^ 
«si è cette place une femme s’assied». 

Il serait possible aussi qu’au temps où les idiomes letto-slaves 
SC séparèrent du sanscrit, le suffixe V se fût déjà affaibli 
en f àa, et que les deux formes existassent l’une à côté de l’autre. 
On pourrait alors rattacher 3X lü, dans les formes hn3X ni-tü, 
H35 i-»ù, au suffixe /la", et dû. dans les formes comme noA» 
po-dü, k da’’. 

De la préposition sanscrite ni», l’arménien a perdu la 
voyelle, et présente la sifflante finale sous la forme d’un j^»' ou 
d’un J- », selon la nature de la lettre qui suit. Le d » se trouve 
dans le mot unique en son espèce n»de/i « étranger » , littérale- 

* Voyei S aQÔ. 

* On trouve aussi nû-hoit et 

^ Par euphonie pour nisaJ. Dans les temps spéciaux « on a ni~iU. 

* VendifUd-Sâdé, p. /ifio. 

* Sur ce SAiflixe, qui sert à rornicr des adverbes de lieu, voyez 5 Aao. 

** (ÀHnparct api njen, lithuanien ai, au nnarril 

’ On a vu (5 'iso) que c’est la forme plus ancienne Ja qui a'ert conservée en zend. 
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ment « exsul » , c’est-à-dire s ex solo» : de/» représente le sanscrit 
danhu, iamhu «pays, province»'. Parmi les mots assez nom- 
breux qui, en arménien, commencent par il n’y en a point 
où le sens de la préposition ressorte clairement^. De même, la 
préposition sanscrite 1% ni «sous», qui a perdu en arménien 
sa voyelle, ne fait plus sentir sa présence dans le verbe nsùm^ 
«je m’assieds» (sanscrit ni-iidâmi). 

La préposition sanscrite ânu se montre encore en armé- 
nien sous la forme d’un simple n, les deux voyelles ayant été 
supprimées; exemple : n-karem itje peins, je représente, je co- 
lore, je forme», littéralement «je fais d’après»; on peut com- 
parer le sanscrit diiu-karémi «je fais d’après, j’imite». 

S ioo5. Le sanscrit upàri «sur- et scs congénères. 

Du précité üpa ($ looa) est dérivé le sanscrit upd-ri «sur», 
par l’adjonction, à ce qu’il semble, du suflixe ri; en gothique, 
nous avons ufa-r (même sens), en vieux haut-allemand uba-r, 
oba-r, en allemand moderne ühe-r, en anglais we-r, en grec 
iné-p, en latin lupe-r. Le même suffixe qui se trouve dans le 
gothique ufa~r a servi à former plusieurs adverbes de lieu dérivés 
de thèmes pronominaux, notamment hva-r «où?», tào-r «là», 
jnina-r «là-bas», alja-r «ailleurs», hi-r «ici». Si l’on voulait 
rattacher également au .sanscrit ûpa le gothique lup «.sur» (en 
vieux haut-allemand ûf, en allemand moderne il faudrait 
admettre que l’ancienne ténue n’a pas subi la substitution de 
consonne*, et que l’u a pris le gouna sous sa fonne la plus 

' Compin» l'arménien ith-ptt «gouremeiir de province» (en lend daml»hpmti). 
Voyet Windiachnunn, Éléments de rannénien, p. ei, et Bôtlirher, Journal de la 
société orientale allemande, IV, p. . 353 . — Sur les formes prises en zend par la 
pri'poeition aû, voyez $ 59. 

* Voyez dans les dictionnaires les composés en question. 

^ Voyez S 737. On trouve aussi ta forme active nslem. 

* C'est ce qui est arrivé pour le gothique aUjia (en sanscrit trop). 
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faible Le vieux haut-allemand ùf aurait remplacé le gouna 
par l’allongement, et l'allemand moderne aurait régulièrement 
changé u en au (S 76). 11 est impossible de rattacher par une 
autre voie la préposition germanique au sanscrit. 

Dans le grec vv-ut, le suffixe o-i , qui est pour ti, est le même, 
que dans les prépositions sanscrites à-ti sur », pro-ti «contre» 
(en grec erpo-r/, •ep 6 -s), et dans l’adverbe pronominal i-ti 
«ainsi». Remarquez que le suffixe (1 qui sert à former des noms 
abstraits s’est également changé en o-i toutes les fois qu’il est 
précédé d’une labiale; comparez, par exemple , T/pir-o-i-s au sans- 
crit (pour «satisfaction». 

En arménien , la préposition sanscrite updri a perdu ses voyelles 
initiale et finale, et le p a été changé en ou en /j. g ; on a 
donc trer, gcr“. L’a des composés comme mer-a-berel «élever, 
hausser», ger-a-bun «surnaturel, sublime» est identique avec la 
voyelle de liaison mentionnée plus haut (S 980). 

S 1006. Iji préposition ùt «sur*. 

La préposition sanscrite lit «sur, en haut» pourrait, d’après 
sa forme, être regardée comme le nominatif-accusatif neutre du 
thème u; c’est ainsi que nous avons ui-l, yà-t, anyà-t, etc. En 
grec, iV-Tzpoï, û'(T-TaTOs se rattachent à ce il*, qui a également 
en sanscrit servi de point de départ à des formes de comparatif 
et de superlatif, savoir ut-tara-a «altior» et ut-tanui-s «altissi- 
mus»; dans it-tara-a on a on quelque sorte le modèle de û<t- 
tepos *. 

' On a VU (S >17) qu'en gothique )e gouna existe sous la double forme a et i. 

’ Le g de la seconde forme est Irès-probablcment le diirrissemenl du tr (e sans- 
crit ? r). Voyex Windisefamann, Éléments de rarménien, p. 7. 

’ Voyex SS i55 cl i56. 

* Sur le changement de ( en «, voyex S 109 . 

^ Sont formés de la même manière en latin : 

(S 991). Optimuê provient probablement d’une préposition sortie de l’nsage, qui 


PRÉPOSITIONS. S 1007. 


m 


En gothique, lît «hors den (vieux haut-allemand ûz, alle- 
mand moderne aut, anglais ont) pourrait être rapproché de la 
préposition sanscrite üt : la longue serait alors inorganique ou 
sans raison légitime, comme le gouna dans iup «surn (S ioo 5 ). 
Si l’on compare ûl avec ûta «dehors» et ûlam «du dehors», on 
obtient une sorte de déclinaison du thème ûta : ùt serait le no- 
minatif-accusatif neutre (comparez, par exemple, vaurd «pa- 
role»), ûta le datif (comme eaunfa) elûla-na l’accusatif masculin 
d’après la déclinaison pronominale (comme tha-na «le», ht-na 
«celui-ci»’). Du thème i 2 (a dérive aussi un thème secondaire 
ûta-thra, dont nous avons un ablatif ûta-thrô «du dehors» (com- 
parez itma-thrô « du dedans » et autres formations analogues '’). Si 
les formes gothiques ût, ûta, etc. sont elTectivement apparentées 
au sanscrit ût, elles n’ont pas fait subir de substitution à l’ancien 
t; je rappellerai , à ce sujet, le rapport qui existe entre le gothique 
slêpa et le sanscrit tviipimi «je dors» ($ 89), ainsi que celui des 
neutres pronominaux comme tha-ta « celui-ci , ce » avec les neutres 
sanscrits comme Ja-t(S i 55 ). 

En zend, le t de la préposition en question s’est changé en » 
>, ou bien (surtout devant les consonnes sonores) en^ »; exem- 
ples : ui-i-hista «lève-toi», lu-dàla «élevé», 

uf-vaiaiti « il soulève ». 

•S 1 007. Dérivés de àpa. — Les mots âpara, para et leurs congénères. 

— Le préfixe pra. 

De la préposition dpa « de » vient très-probablement le sans- 
crit dpa^a-t «l’autre» (S 376), comme dm-ra-a «inferior» vient 

était avec le sanscrit épi «sur, au-dessus» (en grec iwl, S 998) dans le même rap- 
port où oi> »e trouve avec ITUT aHt (5 999). Op-(imiu sigoifierait donc «le plus 
élevé». 

' De ret arriiMtifAi'nA vient l'adverbo de lieu Kin «li^ba»*). 

* Voyez S I *, q. 

i*. 
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de àm (S 99B), et comme le zend t^-ra «superior, altusn‘ 
est tiré de upa. En ce qui concerne la signification, on peut 
rapprocher le gothique Jnm r de e qui a donné naissance à Jrama- 
(Aeû (thème frama-thja) Ralienus”. 

De àparas est venue par aphérèse la forme plus usitée paras. 
La nature pronominale de ces deux mots, ainsi que celle de 
anyds «l’autre», et celle de ahtu, aller en latin, ressort déjà de 
cette circonstance qu’ils suivent la déclinaison des pronoms. Il 
y a d’ailleurs une évidente affinité de signification entre ces deux 
idées : «celui-là» et «l’autre». De pdra dérivent, à ce que je 
crois, les prépositions suivantes : prd, prdii, pdrâ, pwrde, part. 

Le préfixe inséparable prd signifie «devant, avant, en avant». 
La syncope de para en pra doit être extrêmement ancienne. En 
zend , nous trouvons Jra ou frâ *, en grec vpo , en latin prS. En 
lithuanien, on a le préfixe inséparable pra «devant»; exemples : 
pra-dümi «je donne du fourrage», pra-dfmi «je commence», 
pra-neiu «j’expose», pra-rakas «prophète», prasU^u «j’aban- 
donne » ^ pra-isfc-ti «je perds [mon argent] en dansant», pro- 
girti «je perds [mon argent] en buvant». En slave, nous avons 
nfi pra- et npopro-,- exemples : npa.vtAX pra-didü «proavus», 
npasHovKX pra-vnukû «pronepos», npdMiiTH pra-mali «grand’- 
mère», npoxMAtTH pro-vtdilt «providere», nponoKHAziTH pro-po- 
l'idali «prædicare», npoAMTM pro-litî «profundere», nposoAHTH 
pro-rodtti « dedurere ». 

' Par exemple deoa le composé posseesif upar6-kairy6 caytnt un corps élevé 
( Bumouf, Éludez «tir la langue et lez texlez tendz , p. i As ). — Gomparex» en vieux 
haut>allemind, oéo-ro(n) eguperior». 

’ Voyes S /H 7 . Si Ton regarde Jid comme la forme primitive, on y peut voir un 
ioatruEDenlal : de môme pour le sanscrit pt'a (S 1 58 ). Je rappelle qu'en sanscrit on 
trouve employés comme prépositions des instrumentaux sur lesquels il ne peut y 
avoir aucun doute, comme péréna «par-dessus», venant de pdra. 

^ Stôtzju «je suis debout» (S 5a^i). En sanscrit, le préfixe pra donne â zid le 
sens de «s'en aller». 
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En gothique, il faut peut-être rapprocher fra-' (vieux haut- 
allemand fra, par métathèse far, for, fir, Jer; en allemand mo- 
derne, t'er). Exemples : fra-lètan «mettre en liberté, relâcher»; 
fra-kwman «mépriser» (ktttman «connaître»); fra-qviman «con- 
sumer, employer» (littéralement «faire s’en aller», de qtnman 
«venir»); fra-bugjan «vendre» (^bugjan «acheter»); fra-qviüum 
«maudire» (qvithan «dire»); fra-vauriqan «pécher» [vaurkjan 
«faire»). Fri, dans fri-takt» «image, exemple»’, est un affai- 
blissement pour fra. Peut-être le pri lithuanien et slave est-il 
également une forme affaiblie pour pra. 

i 1008 . La préposition prdfî «contre-’. 

Quoiqu’on puisse faire dériver la préposition prdti « contre » 
de pra, je crois plutôt qu’elle vient directement de para, et 
quelle est une forme mutilée pour para-li. Il faut que la muti- 
lation soit antérieure â la séparation des idiomes, car en grec 
nous avons -erpoTi (crétois «opr/) et ap6s‘. Le suffixe ù est 
identique à celui de i-b « ainsi » et de d-li « sur ». A côté de trpor/ 
et de vp6f, nous avons en grec une forme «aor/, qui a perdu 
la semi-voyelle. Il en est de même en zend pour paiti, 

qui, hors de composition, signifie non-seulement «contre», 
mais R sur, par-dessus » ; exemple : barésnusu paiti gairinanm « sur 
les sommets des montagnes». Combiné avec vac «parler», paiti 
signifie «contre»; paiti-rac veut dire «répondre». 

En lelte, nous avons pretti, prett’ «contre» avec l’accusatif, 
quelquefois aussi avec le génitif ; en slovène , proti « contre » avec 
le datif; en lithuanien, pris (même sens) avec l’accusatif. 

En latin, je crois devoir rapprocher por-, pol-, pos- dans 

‘ Compare! S 1009. 

* De takan «faire des reproches, prohiber»; compare! tn-M^oit «annoncer, dé- 
signer». 

* Voyei 5 i5s. 

aC . 
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por-rigo, polrUceor, ponsideo. Ces formes viennent, à ce qnc je 
' pense, par assimilation de pot (= btoti) ou pod*. Peut-être 
prœ, pour prni, vient-il également de prati. En ce qui concerne 
la suppression du t, on peut rapprocher, en persan moderne, 
la préposition pei, par exemple dans pei-mùden r mesurer» (sans- 
crit prali-mâ)^. 

L’arménien, qui a changé la préposition ifprd (persan mo- 
derne /er) en /ira’, a fait de vfif pra'li (ancien perse pati, rend 
paili) pat. Exenqde : pat-lier (thème pat-liera) «image »; le persan 
moderne fait jSii.) palier, l’ancien perse pati-lcara, le sanscrit 
prati-lirtl’. 

S loog. Le prélixe sanscrit para. 

Le préfixe inséparable jmrâ est peu usité en sanscrit. Il signifie 
«en arrière, au loin». Exemples : parâ-vart, pa'rà-irt «revenir» 
(vart, tri «aller»); parâ-Zinn «repousser»; pd/ày (pour pdrdy) 
«reculer, fuir» («y «aller»); pdrà-/cars, pdrà-lirs «entraîner»; 
pdrâ-pat «s’envoler»; pâni-i'ü «périr» (é'ù «être, devenir»), 
Ajoutez-y l’adjectif pdrd/lc (pour pard-niîé), aux cas faibles pardc, 
«tourné en arrière» (de mic «aller»). 

En lithuanien, le préfixe inséparable par signifie «en arrière» 
et «en bas». Elxemples : par-eimi «je reviens », par-iuadinu «je 
rappelle», par-pû/u «je tombe», par-JauzIu «je me précipite». 

En zend, la préposition para, qui s’emploie hors de com- 

‘ Comparez PoU, Recberehes étymologiijucz ( T* cii.)> I, p. 93 . — Ag. Benary, 
Phonologie romaine, p. i85. 

* Comparez les formes grecques (elles que = sanscrit bàraù r il porter et 
l'espagnol eantait (pour le latin eantatis). Voyez S 456. 

’ Au sujet du changement de p en A, voyez plus haut, t. Ii,p. 87 , note 1 , et com- 
parez encore hraman «ordrer (thème Aro-mano) avec le sanscrit pramdna (même 
sens) et avec le persan moderne /ermdn. La racine d'où viennent ces mots est mé 
«mosurerr (persan moderne fermûdftt ecuniiuanderr). 

* Pour pralt-karti. On aurait pu s'attendre aussi à une forme prali^kiira , d'après 
l'analogie de anu-kara. 
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position avec l’ablatif, exprime une idée de durée et signifie 
«avant» 

En grec, la préposition correspondante est «rapof. 

En slave, on pourrait rapporter ici le préfixe inséparable pre, 
qui signifie habituellement «à travers, par-dessus, de l’autre 
côté ». Mais il est possible aussi qu’il se rattache à xnT para n le 
rivage opposé» (comparez le grec ■srépô») ou à H prn, ou que, 
selon ses divers sens, il provienne de différentes sources. Je fais 
suivre quelques exemples tirés du slovène^ : pre-bdeti «pervigi- 
lare», pre-beci «déborder», pre-bemuti «renverser», pre-icr»n«(i 
«jeter dessus», pre-bili «fracasser», pre-botù «transpercer», 
pre-bresti « passer à gué » , pre-buditl « éveiller » (sanscrit prd-bud, 
môme sens), pre-bulati «remplir trop», pre-liod «passage», pre- 
pAd K abîme V, pre-pddili «périr», pre-pis «copie», pre-pldviti 
«inonder», pre-podili «expulser, chasser»’. En russe, cette pré- 
position inséparable est nepe pere. Exemples : nepejSipambcn 
upoai. ptay pere-biratj-fja crei’ rjeku «traverser un fleuve»: 
nepeÔitnbiH pere-bitüï « pêle-môle »; nepeôpacuvaio pere-brasü- 
vaju «je jette de l’autre côté»; iiepeôbrb pere-bjeff «l’action de 
déborder»; iiepevajT. perc-ivj/’ «le pas.sagc en bateau [d’une 
rive à l’autre]»; nepex'opauHvaK) pere-voracivaju «je retourne»; 
neper.iaAbivaK) pcre-g/ndiu’qju «je parcours des yeux». 

Le lotte par et le lithuanien par ont perdu la voyelle finale 
de la pré|)osition. Mais l’ancien a de la première syllabe s’est 
conservé; il a môme éJé allongé dans le letto pdr\ qui s’emploie, 
soit seul, soit en composition. Exemples : snkkù par zettu tekk 
«le lièvre traverse la route»; pàr-kâpt «surmonter»; pàr-lûkôt 


' Voyeî Granimatiea crittra linguœ sanxcrilæ, p. A en juger j>ar leur forme, 
le sansrril pitrd cl le zcnd para sont des instnimenlatix. 

* Je les emprunte au dictionnaire slovène-ailemand d'Antoine Janezic'. 

* Voyez Dobrowsky, Initituùonea Uiigtur f/ancte, p. /117. 

* Pour indiquer la longue, ou <*crit communément pahr. 
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«parcourir des yeux»; pâr-dât «vendre, livrer»; pdr-eet «reve- 
nir, retourner». La signification «en arrière» est commune au 
iettc pdr et au lithuanien par. Mais pour exprimer les idées « A 
travers, par-dessus, de l’autre cAté», le lithuanien a une prépo- 
sition ptr, qui s’emploie aussi comme préfixe avec des significa- 
tions variées. Exemples : pér lilah waioti «traverser le pont»; 
pér naictih «la nuit durant»; pér butah «à travers la maison»'; 
pér-dali/ju «je partage »; pér-ga/iu «je surmonte»; pér-eifc «dé- 
passer, surpasser»; pér-guliu «je passe la nuit»; pér-kalbu «je 
persuade»’. Je ne doute pas que l’e du lithuanien pér et du 
rus.se prre ne soit l’altération d’un ancien a, et j’identifie ces 
deux prépositions avec le lette pdr. Mais il me semble diflicile 
de décider s’il faut voir dans le sanscrit pdrâ «en arrière, au 
loin » la source commune des particules en question , ou s'il ne 
faut point les rapporter, malgré leur identité de forme, à des 
origines différentes. Selon le sens où ces prépositions se trouvent 
employées, on pourrait songer tantôt à xnCT pârd, tantôt à xrr^ 
pdrd « le rivage opposé ». Ce dernier mot , auquel se rapporte le 
grec ttépmi, ttépriv, vient probablement de paras « abus ». Il y a 
encore en sanscrit les prépositions pdram «de l’autre côté, der- 
rière, après»’ et para» «sur, par-dessus, au delà»’, auxquelles 
peuvent se rattacher les particules à forme et à sens analogues 
que nous trouvons dans les langues de fEurope. 

En latin, nous devons rapprocher per, qui offre surtout une 
ressemblance frappante avec le pér lithuanien. Nous avons déjà 
mentionné peren-, dans perendie, comme une forme sœur de 
pdra «alius» (S Le latin re-, devant les voyelles red-’, 

' Voyez Nfl9»elmann, Uiclionnaire de la langue lilhuaDÎenne, p. a85. 

* Voyez le tilo&aaire du Manuel lithuanien de Schleicber. 
eVat l'accuMlif neutre de péra «alius, remoUor, uUerior’'. 

* De là Tadverhe «de Paulre c^tê, là-baî»". 

* ('oinparei prt>- el prorf-. 
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peut être regardé comme un reste deTTtrrpdrd. il en est de même 
pour ra- en ossète Il est si ordinaire de voir une préposition 
dissyllabique perdre l’une de ses syllabes, que deux langues ont 
bien pu se rencontrer fortuitement dans la mutilation du même 
mot. 

$ 1010. Congénères de pard dans les langues germaniques. 

En gothique, le préfixe inséparable /air peut, si l’on ne con- 
sidère que sa forme, sc rattacher aussi bien à part «autour» 
qu’à pérd. En tous cas, l’t de fair est l’afraiblissement d’un a; 
quant à l'a qui lui est préposé, c’est une voyelle euphonique 
(S 8a). Si l’on considère le sens de fair ou l’acception qu’il 
donne au verbe avec lequel il est combiné, il répondra plutôt 
à para ^ qu’à pari Peut-être fair, faur, /aura et fra ne 

fai.saient-ils qu’un à l’origine, et doivent-ils tous être rapportés 
à para : au moins le sens de pdrâ «en arrière, au loin» con- 
vient-il aussi bien et quelquefois mieux que celui de pra pour 
les composés gothiques cités précédemment (S 1007), et pour 
toutes les combinaisons où entre l’allemand moderne ver. Ainsi 
dans rerilommea « dépérir», oei/aifen « tomber, tomber en ruines», 
verieilen «séduire», verjuliren (même sens), verirreu «égarer». 


’ Voyez Pott, Rechercbci étymologiques, i'* éd. lltP* — L'inboitif gurm 
($ 876) veut dire en ossète «parier*»; ro-j^n» signifie «répondre*». On trouve aussi 
ar, qui est peut-être une mélathèsc pour ra , ou qui provient de (p)ar(d)* Exemples : 
ar-tznwm «arriver», r^adun «eceseer», rth-dtun «livrer», ra-idaechun 
t céder». Parmi les mots précités,je rapporte ^rwi au sanscrit gvr (pour gar) «voix». 
Ra-tzowin t ar-tzarein ont pour opposé a-tzawin «s’en aller», dont Ta doit être «‘ga- 
iement le reste d’une préposition sanscrite plus complète, probablement àpa (com- 
parez le latin o6, a). On a de môme ap<AasM «apporter», dont l'opposé est a-ehaim 
«emporter». — Voyez G. Rosen, Grammaire ossète, p. 89, et Sjogrën, Diction- 
naire ossète. 

* Voyez mon Glossaire sanscrit (éd. i8^7),p. aïo. 

* Du gothique fair vient l’allemond modenie vrr, quand il ne se ralUriie pas, 
niinme nous l'.'ivnns vu plus haut ($ >007), à/m. 
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vergeben b pardonner n , venchmken b aliéner par donation”, ver- 
teheuehen b éloigner par la crainte», verjagen b chasser», verachten 
B mépriser», verihun b dissiper», ver serait très-bien rendu en 
sanscrit par la préposition pdrâ ‘ ; l’idée commune à l’une et à 
l’autre particule est celle de séparation, d’éloignement^. 

S 1011. Antres congénères de pirâ. 

Le sens du zend para b avant » est représenté en gothique par 
fawra, four. L’u est un affaiblissement de l’a, comme dans le 
sanscrit purds Bavant». Quant à l’a qui, dans /aura, faur, pré- 
cède l’u, c’est la même voyelle euphonique que nous trouvons, 
par exemple, dans battrani b porté», pour burant, venant de la 
racine bar (= sanscrit Bar, Br b porter»)’. Au gothique faura, 
faur, qui signifie non-seulement b avant», mais encore b pour», 
se rattachent en allemand moderne les deux prépositions vor et 
fur. En vieux haut-allemand, où l’on trouve fora, fora, for, Juri, 
fort, fore, etc. , les deux sens ne sont pas encore nettement sé- 
parés dans la forme Je regarde l’i de furi comme un affaiblis- 
sement de l’a de fora. 

Comme en latin une gutturale tient assez souvent la place 
d’une labiale, par exemple dans quinque (pour pinque , 8 3i3), 
dans coqun [pour poquo= sanscrit pac b cuire», venant de pak), 
on pourrait aussi voir dans le c de eôram le représentant d’un p; 
ce mot rentrerait alors dans la famille de ceux qui, en sanscrit, 
en zend et dans les langues germaniques, signifient b devant». 
L’d latin tient habituellement, comme l’<u grec, la place d’un 
ancien à (8 A) : eôram supposerait donc en sanscrit une forme 

' .Nous avons fait observer plus haut (5 1009) ijue pàrà n'est que tl'un usage 
relativement rare cii sanscrit 

’ Voyex Grimm« Grammaire ailcmandc, ü, p. 8 â 3 et suiv. 

^ Voyer S 8a. 

* Voyei Graff, Dictionnaire du vieux haul-altemaïul, III, colonne 6ta et suiv. 
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pâram ou, au féminin , ^rûm (comparez le grec ■mépav, vréptiv), 
qui n’est pas usitée comme préposition, mais qui est l’accusatif 
du substantif précité para nia rive opposée” (S loog). On sait 
d’ailleurs que l’allongement d’un a est fréquent en sanscrit dans 
les mots dérivés. 

$ 1013. La préposition pari. — La préposition ri. 

Le sanscrit Tlfî; pari «autour”, en zend pair», 
pairit, peut être regardé comme étant pour apari; il y faut voir 
alors un dérivé de tipa, avec lequel il est dans le même rapport 
que upd-ri avec ùpa (S loou). Ou bien, ce que je suis moins 
incliné à croire, pari peut être considéré comme venant d’un 
thème par dont il serait le locatif. Ce qui semble certain, c’est 
quepdW a la même origine que d’autres prépositions commençant 
par une labiale. En grec, nous avons «rzp/; en latin, il faut pro- 
bablement rapporter ici pari-es\ où pari, qui ne s’est maintenu 
que dans ce mot, a gardé son ancien a. 

11 y a encore une autre préposition sanscrite qui ne survit en 
latin <|ue dans un seul composé dont le sens étymologique s’est 
obscurci : nous voulons parler de la préposition vi^, que nous 
avons dans ri-dua = sanscrit vi-davâ « veuve ”. Le mot sanscrit 
signifie littéralement «sans mari” : le simple dava-i «mari, 
époux” est rare, mais dans le composé signifiant «veuve” il se 
retrouve dans presijue toutes les langues indo-européennes. La 
forme gothique est vi-duv(P (thème viduvdnj, colle de l’ancien 
slave EkAOKd rl-dova. Dans les dialectes slaves modernes, la voyelle 
de cette préposition a disparu. 11 en est de même dans l’armé- 
nien tiwia,icm«je péris” (= sanscrit ri-Ha»ÿâmi)‘; comme le verbe 

' Voyez 5 9 1 0. 

’ C'eût la préposition à lafpiellc se rattache le vieux baut^allemand wi-dar, en 
allemand inoderue wi-der «contre?) (5 995). 

* Une fois Ulfilasn vidvcé (Luc, tu, ta). 

^ On peut ndmettre (ju'eii arménien l'i a ilisparu tonies les fob qu'il était prinii- 
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simple n'existe plus en arménien, wnasem et les formes qui s’y 
rattachent ont l’air de provenir d’une racine tcnoi. 

L’origine de la préposition fÎT vi peut s’expliquer, selon moi , 
de deux manières : ou bien c’est le thème va, contenu dans le 
composé d-va ($ 877], qui s’est affaibli en vi, de même que ni 
n en bas » est très-probablement apparenté avec la partie finale 
de and ($ Sfiq); ou bien n appartient au thème démonstratif u, 
qui a donné au zend l’adverbe uili r ainsi» 

S 101 3 . Autres prépositions congénères de pdrd. 

Parmi les dérivés possibles du sanscrit para, il nous reste à 
mentionner encore la préposition gothique Jram « de » (en ancien 
saxon, anglo-saxon et vieux haut-allemand fram, en anglais 
Jrom). Je regarde fra-m comme une forme mutilée pour Jra-tna, 
d’où dérive le thème déjà jra-ma-thja r étranger, dXXSTpiosv. 
De la même famille que Jram est le comparatif adverbial framU 
Rulterius» (S 3 oi). On pourrait traduire fram en sanscrit par 
l’accusatif xix^pdram, qui est employé comme adverbe dans le 
sens R au delà» mais le m du gothique fram,fram!$ n’a rien de 
commun avec le signe de l’accusatif : il appartient au même suf- 
fixe dérivatif qui, de pdra Ralius, remotus», a tiré en sanscrit 
paramd-s Retimius, altissimus, summus»*. J’ai également rap- 
proché de paramd-$ le gothique jru-ma (thème Jhman) Rprior, 
primus», le lithuanien pir-ma-i Rprimus» et le latin prunus^ 

tivemeot final. Ainsi (férdmi <'jo porte* devient herrrn, Birtui rlu portes» fait hfre$. 
Compares â cet égard ce qui s'est passé en gothique et, en général, dans les langues 
germaniques (S 71). 

* Pour U'ii ($ Iti). Comparez le sanscrit 1^(1 «ainsi», venant du thème démons- 
tratif I (S âaS). 

* Voyez 5 1007. 

* Voyez $ 1009. 

* Rien, dans la forme, n'aurait empêché paramà^ de prendre aussi le sens de 
«'remolissimusn. 

* Voyez Glossaire sanscrit (éd. *H5i7), p. 009. 
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Le comparatif adverbial Jramû est avec le thème positif Jrama 
dans le même rapport que, par exemple, hauhù «altius» avec 
hauha. Comme faur, la préposition fram a la forme d’un nomi- 
natif-accusatif neutre; mais il y faut voir, bien entendu, un 
accusatif adverbial. 

S 101 4 . Prépositions provenant du thème pronominal ta. 

Les prépositions provenant en sanscrit du thème démonstratif 
sa (S 345) signifient toutes «avec». Ce sont : tahd, sam, sa, 
sâkdm, samdm et sârdiim. 

Salid a le même suffixe que i-lui Ricin (pour i-€ld, $ 43o) et 
se trouve aussi dans le dialecte védique sous la forme sadii. Le 
rend me fournit ici une preuve solide à l’appui de la théorie 
d’après laquelle les prépositions dérivent de racines pronomi- 
nales L 11 ne traite point comme préposition le mot hadd, 
qui correspond au védique so(fd : il en fait un adverbe prono- 
minal signifiant «icin. Au contraire, ha-lra, qui est dérivé du 
thème Aa à l’aide d’un suffixe formant des adverbes de lieu^ 
est employé tantôt comme préposition dans le sens.de «aveen, 
tantôt comme adverbe avec la signification primitive « ici, là ». 

Sam est ordinairement employé en sanscrit comme préfixe. 
Sa ne l’est jamais autrement’. En xend, on trouve aussi le fémi- 
nin lianm usité comme préposition gouvernant le génitif*. 
Au sanscrit sam se rattachent l’arménien ham- et Aon le grec 


’ Voyei S io 5 . 

* Voyex S /iao. 

* Voyex SS g6a cl 991. 

* Vendidad-Sàdé, pajrc a 3 o, hanm nàiritwnm «avec des femmesr. 

Voyex les Anoalcs de criUque scicnlinquc, i 83 1, p. 817. 

* Ham n*esl employé que devant les labiales et devant la voyelle de composition 
n; partout aillcars, nous avons han. Jo regarde, en effet. Va des nombreux com- 
posés tels que ham-a-gtir{ frcoopéralcur*) «œuvre, travail»), AaiR-a-nuinnin 
«qui a le même rorps** (niavmin «corps», 5 i 83 ^, 1), comme identique avec la voyelle 
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crvv, le borusstcn sert. En lithuanien , nous avons tan- dans lan- 
dôra «contrat»’, sah dans les composés tels que san^tiwOnis «co- 
héritier», tah-inrhininka-t « coopératcur», et su comme prépo- 
sition gouvernant l’instrumental. En ancien slave, es sû. En vieux 
haut-allemand, sin-, par exemple dans lin-Jluot «déluge». 

A la forme sa- correspond le grec d-, tra- dans les composés 
comme àScX^ 6 s, tra^rfs (S 981). 

A sâktim, dont je ne connais que des exemples empruntés au 
dialecte védique *, on pourrait rattacher le latin cum, en admet- 
tant la suppression de la première sjilahe. On pourrait supposer 
la même origine au gothique gn- « avec » (8 98 1) il n’est guère 
possible de rapporter le gothique ga- au tiième parce qu’il 
n’y a pas d’autre exemple d’une sifflante primitive qui, dans les 
langues germaniques, se soit durcie en gutturale. 11 y aurait 
plutôt moyen de ramener cum, par l’intermédiaire du grec Çu», 
au sanscrit sam. 

le regarde sârJàm (ou sârdtli'm) «avec» comme un composé 
adverbial’ formé de sa «avec» et de drtfn, àrdda «moitié»; la 
signification du second terme a donc été complètement absorbée 
par le premier. 

Je rapporte aussi au thème pronominal, ou, ce qui revient 
au même, à la préposition sa l’adverbe védique sâca «simul»; 
j’y vois l’instrumental d’un thème adjectif ^»n-ca, formé de sa 
comme nî-cà «bas» l’est de ni, et uc-ca «haut» de ut. En ancien 
perse, luted est employé comme préposition signifiant «de, hors 
de» et gouvernant l’ablatif; de même, en zend, nous avons 

de compwiüona dont il a ctd question plus haut (S$ 980 et looû). Comme exemples 
sans voyelle de composition je citerai kam-berel «patienter, suppoHer?* {bfrtl «por- 
lerw), han^gui» «de m6me couleurs (g'wûi «coiileurn). 

* Voyei Benfey, Glossaire du Sâma*véda. 

’ Il y aurait décoction iî la loi de substitution des coii.sonnes; mais des déroga* 
lions de mémo sorte ont été citées aux $5 91 et 8an. 

* Voyp2 5 988 . 
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Mfunf haéa, qui signifie «de, hors den quand il est suivi de 
l'ablatif ou de l’instrumental, et «pour» quand il est construit 
avec l’accusatif’. 

.S 1 0 1 a. Prépositions formées des liiènies pronominaux ma et ta. 

Kn zend , mad signifie « avec » et gouverne l’instrumentaf' ; 
je vois dans cette préposition l’accusatif neutre d’un thème dé- 
monstratif ma que nous avons aussi dans le pronom composé 
i-ma (neutre ffMÇj i-rmd «ceci»)’. La signification primitive de 
«ind est donc la même que celle de^n^sa-m, sa-mJ-m, etc. 
On peut rattacher au thème ma le pis du grec fte-xa : quant au 
suffixe formatif xa, nous le retrouvons dans xa-xa'. 

Cette dernière préposition renferme le thème pronominal Ica, 
qui a pu aisément changer en sens démonstratif sa signification 
interrogative, et qui, dès lors, devenait propre à fournir des 
prépo.sitions. C’est ainsi que le vieux haut-allemand /iiVi-(ar « der- 
rière» (en allemand moderne liinter) se rattache au thème lii, 
qui est démonstratif en gothique, mais qui représente le thème 
interrogatif ki du sanscrit Il en est de même pour l’adverbe 
hi-na «là», qui est un accusatif masculin du thème /ii®. 

Nous avons déjà rapproché du zend ma-d le gothique mi-lli 
«avec» (en allemand moderne mit), ainsi que les prépositions 

' Vojci des exemptes de t’-ablalif, SS i 8 o el 7 S 6 ; de» exemptes de t’inslrumenlat 
et de t'accusaUf dans Brockliaus, Glossaire du Vcndidad-Sâdé , p. 4o3. Dans les 
paitsages où Benfey fait gouverner rinslrumenUl à i'ancicn perse htUà (Les inscrip- 
tions rtim'irormcsa glossaire), je no saurais voir que des ablatifs : comme Tanden 
perse supprime régulièrement le ( final, rablatif des thèmes en a est devenu sem- 
blable à rinslrumental. Sur la forme antyano ethostc*, vo)ex le Bulletin mensuel de 
l'Académie de Berlin, mars tShS, p. i33. 

’ On sait que déjà |>ar Itii-méme ce cas exprime la relation «avec-~. 

Voyez S .368. 

* Voyez 5S ag."! el 39G. 

^ \otis avons aussi rallaclié nu thème interrogatif ki le prunutn déiuonstralif latin 
AiW (S .lÿ'i). 
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de même sens qui, dans d’autres dialectes germaniques, com- 
mencent par un v ou un u>. D’après la loi exprimée au para- 
graphe 86 , a il faut que la dentale du gothique mi-th et de 
l’allemand mt-l ait été primitivement suivie d’une voyelle. Je 
suppose que le gothique mi-tA a d’ahord été mt-da et je vois dans 
la syllabe da le congénère du suffixe da que nous avons dans le 
zend ka-da «ici» » sanscrit ta-hà (pour tadd) «avecD; le même 
suffixe se trouve aussi dans les prépositions slaves po-dü, na-dü, 
prt-dü'-. Si cette hypothèse est fondée, le th de mi-<A est iden- 
tique avec celui de la conjonction gothique i-lh « maisD (S èao). 

S 1016. Prépositions dérivées de la racine verbale (or "traverser''. 

Je ne connais qu’une seule racine verbale qui, avant la sépa- 
ration des idiomes indo-européens, eût déjà donné naissance à 
des prépositions. C’est la racine ITIÇ tar, (r, à laquelle nous avons 
rattaché aussi le suffixe comparatif tara. Le sens de cette racine 
est «traverser», c’est-à-dire «aller au delà, aller à travers», de 
sorte que déjà par elle-même elle unit une idée de préjvosition 
à l’idée verbale de mouvement. En sanscrit, tdr-a-li nadim signi- 
fie «il traverse le fleuve, il va au delà du fleuve». 

De tar provient la préposition tirdt, fréquemment employée 
dans les Védas. Elle gouverne l’accusatif et signifie «par-dessus, 
à travers»’. L’i est évidemment un affaiblissement de l’n ; je 
regarde tira» comme l’accusatif neutre (employé adverbialement) 
d’un adjectif formé de la même manière que taivfs «fort», moAcu 
«grand» (S g3i, c). La forme correspondante en zend est 
tard, qui a conservé l’o; exemple : tard hnrahm «par-dessus la 
montagne»’. L’irlandais nous présente les prépositions tar, tair 

' Voyex 55 4 aoel 1006. 

* Yoyex Frédéric Hosen, Rig-réda, I, xrii, 7, noie. Benfey« Glossaire du Silma- 
véda. 

’ Riimoiif, sur le Ynçnn^ p. 8'l. Mais cc savant explique le us de 
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«au delà, par-dessus, à travers», tri «à travers, par». Le latin 
tram et le gothique thair-h (en allemand moderne dureb) sont de 
la même famille ; mais ce sont des formations indépendantes. 
Tran$ est pour teram (comparez terminui') : par la forme, c’est 
un participe présent’. Le gothique thair-h rentre dans la classe 
de mots qui présentent le sulTixe ka (S gàq et suiv.). On pour- 
rait aussi rattacher à la même racine le substantif neutre lhair-kâ 
(thème thair-kan) l’ouverture, trou [d’une aiguille]», en sorte 
que le sens primitif serait « passage » , comme pour le grec aépot, 
SioSof. Il n’est pas nécessaire d’ajouter que les langues germa- 
niques ne comprennent plus cette racine, dont elles ont seule- 
ment gardé quelques dérivés. 

tirài et de quelques autres prépositions coimne une désinence d'ablatif : tmré, tirrn* 
supposeraient alors un thème tor, tir. 

* Voyez S i-jS. 

* On pourrait aussi considérer le n de (roiu comme une insertion euphonique ; 
c'est ainsi que le latin «lui-a correspond au aanaent osw cépées. Dana celte hypo- 
thèse, tratii serait pour teros, et s'accorderait asaes eiactement avec le tend uré» 
pour tara» (S 56^). 
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